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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Un fidèle 
de Mme Gandhi 
président de l’Inde 

L’élection à la magistrature 
suprême indienne de ML Giani 
ZaSl Singh ne constitue pas 
une surprise ; il était en effet 
présenté par le parti de 
Mme Gandhi, qui bénéficie 
d'une confortable majorité. 
L’opinion indienne est peut- 
être davantage surprise du 
choix de cet homme à la 
personnalité apparemment as- 
sez effacée, qui s'était signalé 
jadis par un éloge de Hitler. 

Mme Gandhi avait refusé 
la proposition de l'opposition 
qui souhaitait que le nouveau 
président de FUznon fût choisi 
par consensus. En 1977. le 
Janata, alors au pouvoir, avait 
consulté les partisans de 
Mme Gandhi, dans F opposi- 
tion, pour le choix de M. San- 
jiva Reddy, qui avait été &n 
sans adversaire. M. Refidy 
était eannu pour ses diver- 
gences avec le premier mi- 
nistre, et celle-ci a préféré 
présenter son propre candi- 
dat, affirmant que, pour as- 
surer un bon fonctionnement 
du système démocratique, le 
président devait avoir de bons 
rapports avec sou premier 
ministre. 

Le choix d'un partisan, qui 
n’est ni nn administrateur 
ni nn homme d’Etat reconnu, 
et qui semble manquer d*une 
vision prospective sur les pro- 
blèmes socio-économiques et 
politique de l’Union, s'expli- 
que par le fait que Mme Gan- 
dhi avait avant- tout besoin 
d’un homme i elle, ce qui est 

le cas indiscutablement - ée 

M. Singh. D'autant qu'en cas 
de crise, si le premier mi- 
nistre devait perdre la majo- 
rité an Parlement, son rôle, 
en temps normal surtout ho- 
norifique, serait crucial; 
c’est également à lui qu’il 
revient d’imposer le «contrôle 
présidentiel » sur un Etat en 
proie à des difficultés poli- 
tiques. Or, après les Sections 
qui se sont déroulées eh mai 
dernier dans quatre Etats, le 
doute commence à se faire 
jour quant à la capacité de 
Mme Gandhi de remporter les 
élections générales de 1985. 

On sait par ailleurs la 
volonté de Mme Gandhi 
d’assurer sa propre succes- 
sion. Elle-même avait déjà 
pris la suite de son père, 
Nehru, à la tête du parti 
du Congrès et du gouverne- 
ment en 1966. Pendant Tétât 
d’urgence, comme après son 
retour au pouvoir en 1989, 
elle avait formé son fils cadet 
Sanjay — personnage pour- 
tant fort controversé — pour 
qn’ü puisse la remplacer le 
moment venu. La mort acci- 
dentelle de celui-ci avait tout 
remis en cause. Mine Gandhi 
s’était alors tournée vers son 
aîné, Rajiv, pilote d’avion. 
Après quelques hésitations, 3 
a accepté de se prêter A ce 
jeu, bien que manquant de 
rhabüeté manœuvriers de son 
jeune frère. 

Ne pouvant compter sur 
son parti, divisé en factions 
rivales, et dont l'image de 
marque se ternit ehaque jour 
en raison de son incompé- 
tence et de la corruption, 
Mme Gandhi pourrait être 
tentée de modifier les règles 
politiques, pour permettre une 
succession — dynastique. L’op- 
position lui prête le projet de 
remplacer le parlementarisme 
à la Westminster par un sys- 
tème inspiré de celui de la 
V" République française, dans 
lequel le chef de l’Etat, élu 
au suffrage direct, exerce- 
rait la réalité du pouvoir: 
Pour y parvenir, elle aurait 
besoin de l'appui du président 
actuel, et elle sait qu’elle peut 
compter sur M. ZaQ Singh. 

En effet, jusqu'à présent 
la Cour suprême a toujours 
réaffirmé que le Parlement ne 
pouvait faire que des révisions 
mineures à la Constitution, et 
non pas des changements fon- 
damentaux. Avec un président 
accommodant clic pourrait 
plus facilement nommer de 
nouveaux juges qui change- 
raient la composition de la 
Cour. 

(Lira nos informations page A) 
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La Syrie refuse «définitivement 
d’ac cueillir b Palestin iens 

De violents combats opposent 
les Iraniens et les Irakiens 

Jérusalem a de nouveau exprimé, jeudi 1S juillet, son impatience 
devant la lenteur des négociations pour sortir de ïïmpasse libanaise 
qui achoppent sur le refus « définitif » syrien de recevoir les Palesti- 
niens de Beyrouth. <r Noos ne pouvons pas atte n dre in déf i nim ent ». 
a déclaré le ministre israélien -des affaires étrangères, M. Itzhak 
Shamir. n a estimé que le nouveau délai de trente jours, souhaité 
par le secrétaire d’Btat américain, M. George Shuttz, lors de ses audi- 
tions de confirmation au Sénat, était « très long ». 

A Washington^ le président Reagan, dans une lettre adressée au 
roi Fahd d’Arabie Saoudite, a laissé entendre que ceux qui en Israël 
« Wiristont pour une solution militaire immédiate » pourraient faire 
prévaloir leurs vues si les négociations sur la crise libanaise n’étaient 
pas rapidement débloquées. 

Dans la guerre du Golfe, on' retient surtout de communiqués 
contradictoires que les forces irakiennes semblent opposer une vive 
résistance à Voffenstve de quelque quatre-vingt mSle Iraniens dans 
le secteur de Bassorah. Le président égyptien, M. Moubarak, a déclaré 
au Cabre que les a guerres irako-izanienue, somalo-éthiopiexme et la 
crise du Liban sont étroitement liées » et Ü a appelé les chefs d’Etat 
arabes à se réunir pour résoudre leurs problèmes et resserrer leurs 
rangs. 

La quête de M. Reagan 

Correspondance 


Washington. — Le 
ment américain multiplie ses ef- 
forts pour sortir de l'impasse tes 
négociations de Beyrouth qui bu- 
tent notamment sur le zéros de 
la Syrie d’accepter, même tempo- 
rairement, les combattants de 
l’OXuP. 

Aussi bien, sans 'attendre l’arri- 
vée dans la capitale de M. Abdel 
vrAUm urtmrirfftm- ministre syrien 
des affaires étrangères, attendu le 
dimanche 18 juillet avec le prince 
Saoud El Paÿçal, 'ministre sàou- 
■dlen des affaires étrangères, re- 
présehtant de la Ligue arabe, te 
département d’Etat a exprimé 
jeudi 16 juillet son espoir que 
■ la communauté arabe trouve- 
rait un moyen de résoudre rapi- 
dement ce problème ». 

Les milieux officiels ne sont pas 
convaincus que la décision du 
gouvernement de Damas soit 
définitive et irrévocable comme 
ramait indiqué M. Abdel HaUm 
Khaddam à Chypre, pour favori- 
ser un revirement de Damas, les 
diplomates américains s’efforcent 
d’obtenir des autres Etats arabes 
l’engagement de recevoir ultérieu- 
rement tes combattants palesti- 
niens. En d’autres termes, la 
Syrie ne serait qu’un centre de 
transit essentiellem e nt tempo- 
raire. 

L'action diplomatique ' améri- 
caine est appuyée par le président 
Reagan intervenant sous forme 
de messages adressés au roi Fahd 
<T Arabie Saoudite ainsi ' qu'au pré- 
sident syrien Assad. Dans sa let- 
tre au souverain saoudien, dont 1e 
contenu a été révélé & la suite de 
fuites calculées, le président indi- 
que que ses efforts pour trouver 
un pays de destination, pour les 
combattants palestiniens n'ont 
pas abouti, mais qu'il n’a pas 
perdu Tespoir d'obtenir la coopé- 
ration de la Syrie. Ou alors. dit-U 
une solution devrait être trouvée 
par les Etats arabes acceptant de 
recevoir chacun une partie des 
combattants de TOU?. 

M- Reagan poursuit en ne man- 
quant j»as ^sou^oer ^ que Jllm- 

«ÉTIferaëi les éléments « doutant 
de notre capacité à- trouver une 


solution pacifique à la crise et qui 
insistent pour une solution mili- 
taire tmmédate (_). Nous som- 
mes peut-être à quelques jours du 
moment oà ces éléments feront 
prévaloir leurs vues »— 

D’autre part, les milieux offi- 
ciels se déclarent toujours, très 
inquiets deToffensïve des Iraniens 
en Irai; compte teritz de la 
menace potentielle qu’une victoire 
de Téhéran ferait peser sur l’Ara- 
bie Saoudite et sur tes autres 
. Etats a modérés » du Golfe 
peisfqsè. 

.Dans ce contexte, les observa- 
teurs pensent què le . secrétaire 
d’Etat, WL ShuHà — sa nomina- 
tion & été confirmée à l'unani- 
mité par 1e Sénat jeudi 15 juillet 
— cherchera à consolider et à 
renforcer les .« conservateurs • » du 
monde arabe en leur démontrant 
que les Etats-Unis fout le maxi- 
mum pour assurer « les droits 
légitimes du peuple palestinien », 
selon sa propre formule. Le secré- 
taire d'Etat serait déterminé à 
donna: la priorité au problème 
.palestinien, et le bruit court même 
qu'il pourrait faire appel à 
jt Kissinger en lui confiant une 
mission de médiation. 

HENRI PIERRE. 

(Lire la suite page 4.) 


M. Mauroy recommande aux partenaires sociaux 
de s’écarter du système d’indexation prix-salaires 

Les dirigeants socialistes cherchent à mieux coordonner leur act ion 


M. Pierre Mauroy, les membres socialistes 
du gouvernement, les présidents et vice- prési- 
dents des groupes parlementaires socialistes 
et les membres du bureau exécutif du P S. se 
sont réunis en séminaire, à buis clos, vendredi 
16 iuillet, toute la journée, à Maisons-Laffitte, 
pour débattre notamment, an sein de cinq 
groupes de travail, de la mise en œuvre du 
programme économique et social du gouver- 
nement de la préparation des élections muni- 
cipales, en particulier à Paris, et des moyens 
de mieux coordonner le travail du pouvoir 
exécutif, celui des parlementaires et l’action 
du parti. M. Gaston Defferre, ministre de 
l’intérieur et de la décentralisation, en voyage 
en Yougoslavie, n’a pas assisté à ces travaux. 

A la veille de ce séminaire, le premier minis- 
tre a réuni le 15 juillet à l’hôtel Matignon 
Fensemble des partenaires sociaux. « Une 


discussion très calme et très laborieuse -, a 
estimé M. Mauroy. Les délégations patronales 
et syndicales étaient nuancées sur futilité de 
cette réunion. -La FEN souhaite le sucrés de 
la stratégie du gouvernement, à, déclaré 
M. P o m mateau, mais estime que la rigueur 
ne doit pas déraper en une austérité frappant 
les travailleurs. - - L’austérité est mol distribuée 
car les plus défavorisés seront les plus péna- 
lisés,- a estimé M. Drilleaud CC.F.T.C.1. Pour 
sa part, M. Krasucki a noté quo - des possi- 
bilités d’évolution sont possibles, notamment 
sur le maintien indispensable du pouvoir 
d’achat des salariés ». 

Pour 1082, seuls les fonctionnaires devront 
acquitter une contribution -chômage en plus des 
salariés. Le premier ministre s’est clairement 
prononcé pour une méthode de revalorisation 
des salaires qui échappe à l’indexation systé- 
matique sur les prix. 


Décidément sceptique sur ce type 
de sommet social, M. André Berge- 
ron a déclaré, le 15 Juillet h l'hôtel 
Matignon : -Je pansais qWH n’en 
sortirait rien de concret. C'est te 
cas fa 

Le propos du secrétaire général 
de F.O. est peut-être d’une sévérité 
excessive. Certes, le fait de réunir 


pendant cinq heures cTaffïlêe autour 
d'une table cinquante personnes 
représentant les pouvoirs publics et 
les partenaires sociaux n’a fait émer- 
ger nulle solution-miracle. 

Le contraire edt été surprenant 
B M. Mauroy s'est efforcé d'emblée 
de recadrer la réunion présentée 
comme un sommet d'« information -, 


et non de négociation dont II ne 
devait sortir aucun -mode domploi 
obligatoire > pour concevoir uns 
issue aux quatre mois de blocage 
des salaires et d09 prix. 

MICHEL NOBLECOURT. 

(Lire la suite page 19J 


Un entretien avec M. Bérégovoy 

• Un effort pour les familles des la rentrée scolaire 

• Vers one fiscafeatian des ressources de la Sécurité sociale 

et on allégement des charges des entreprises de main-d'œuvre 


« Bousculé par la crise 
économique, gênée par Fac- 
croisement du chômage, qui 
réduit les possibilités de finan- 
cement, la Sécurité sociale 
est en difficulté. Globalement, 
pensez-vous que notre sys- 
tème de protection sociale vit 
au-dessus de ses moyens? 

— Un mot tout d’abord sur la 
crise économique. Nous la con- 
naissions lorsque nous sommes 
arrivés au pouvoir, et nous avons 


DAMS <!E MONDE DES LOISIRS ET PU TOURISME» 

DIX CHAMPIONS DU TEMPS LIBRE 

Aujourd'hui > un mousquetaire aux fourneaux 
. fLfre page 11) 

DES JEUX POUR L'ÉTÉ 

■ Les jeux oour l’été». Sous ce titre, le Monde publie une 
série de problèmes, simples et moins simples, que Jean-Pierre 
Colignon a préparés à l’intention de nos lecteurs, comme II le Th 
l'an demler. 

Cette rubrique trouve sa place quotidiennement dans la page 
consacrée aux informations - services», qui comprend également 
(es renseignements météorologiques. Aujourd’hui. les mots croisés 
sont en page tA. 


l’ambition de sortir la France de 
cette crise, n est évident que le 
ralentissement de la croissance 
a des conséquences sur le bud- 
get social de la nation. Il est évi- 
dent aussi que l'aggravation du 
chômage accroît les charges de 
1 UNEDIC et limite tes ressources 
de la Sécurité sociale. Par consé- 
quent, lorsque l’on se préoccupe 
du financement de 1 UNEDIC et 
de la Sécurité sociale, l'on ne doit 
jamais perdre de vue que la lutte 
contre le chômage reste priori- 
taire. 

» Produire plus et mieux : c’est 
le premier moyen de créer des 
emplois. H en est un autre : la 
réduction du temps de travail. U 
faut aller vers tes trente-cinq 
heures. Comment? Par la négo- 
ciation, branche par branche, 
votre entreprise par entreprise, et, 
pour qu’elle soit bénéfique & tous, 
elle suppose une meilleure utili- 
sation des équipements, une meil- 
leure organisation du travail. 
Faire travailler moins les hom- 
mes et plus les machines, c'est 
la voie de l'avenir. 

» n est certain aussi que si 
nous- ne réussissions pas à ré- 
duire de façon importante, l’in- 
flation, les efforts de redresse- 
ment entrepris par le gouverne- 


ment. s’avéreraient vains. C’est 
pourquoi la deuxième phase de 
l’action gouvernementale dans 
laquelle nous sommes engagés ne 
sépare pas ces deux objectifs. 

«Je ne veux pas m’apesantir 
sur les contraintes internatio- 
nales. D est cependant utile de 
rappeler que le dérèglement mo- 
nétaire international, et notam- 
ment les mouvements incontrô- 
lés du dollar, posent de sérieux 
problèmes aux pays européens. 
C’est une question politique de 
première importance : il nous 
faut parler clair aux Etats-Unis, 
car 11 n’y a pas de banne alliance 
politique sans une réelle solida- 
rité économique. 

»H nous faut aussi parler clair 
à nos concitoyens, cor noos de- 
vons d’abord compter sur nous- 
mêmes pour faire face A la crise; 
C’est donc une politique volon- 
tariste que nous menons. Elle 
doit s’appliquer au secteur social 
comme aux autres. C’est la règle 
d'action que Je me suis fixée. 
Comme l'a dit le président de la 
République : « On peut quand 
on veut. » 

Propos recueillis par 

JEAN-PIERRE DUMONT. 

(Lire la suite page 19 J 



AU JOUR LE JOUR 

Les sifflets 
silencieux 

Parmi les instruments de 
mesure de la popularité, les 
siffets, leshuées, sont les pins 
primaires. Les moins scienti- 
fiques. Les amis du président 
de la République qui $ émeu- 
vent de ces manifestations 
d,’ hostilité et qui S'interrogent 
sur leurs raisons cachées ris- 
quent de se tromper de cible. 

Que ne diront-ils pas en 
découvr a nt dans les sondages 
d’opinion les signes d’une 
plus grave contestation de la 
popularité présidentielle ? Et 
à qui imputeront-ils l’organi- 
sation de cette agression 
silencieuse ? 

L M. 


LES RADIOS LIBRES A PARIS 

Un choix provisoire 


La Commission consultât] va sur 
les radios privées locales, a rendu 
publique. Jeudi 15 juillet, une pre- 
mière liste des radios parisiennes 
susceptibles d’obtenir une déroga- 
tion. 

Etablie par le président, M. André 
HoIIbbux, assisté du rapporteur et 
des deux experts chargés des dos- 
sier: émanant de la région pari- 
sienne, & partir des trente noms les 
plus cités sur les listas établies par 
les membres, adoptée par onze voix 
contre cinq : la Fédération nationale 
des radios fibres (F.N.R.L), la Fédé- 
ration nationale des radios et télé- 
vision locales et Indépendantes 
(F.N.ft.T.L.1.), la Ligue de l'enseigne- 
ment. la Fédération Léo-Lagrange et 
la Fédération des en terri que 
-document de base pour le travail 
i effectuer pour la séance du 

21 Iuillet -, cette liste fera l'objet de 
discussions et d'amendements avant 
d’être définitivement volée le jeudi 

22 juHlaL 


Si douloureux que soit le procédé 
employé par la commission Holleaux, 
il est, sinon nécessaire, du moins 
salutaire. Appels, encouragements, 
tout a été tait pour que les trop 
nombreux candidats à le modulation 
de fréquence se regroupent, s'asso- 
cient, fassent passer .leurs intérêts 
particuliers après l'Intérêt gënôraL 
Les sœurs ennemies, pour trop 
d'entre elles, ne s'y sont pâ9 ré- 
solues. 

Restait l’ultimatum : si vous voulez 
« causer dans le poste -, voici vingt 
noms non définitifs auxquels U vous 
est encore possible de vous agglo- 
mérer. Mais dépêchez-vous, tout sera 
tranché le 22 Juillet. 

Ce dernier point, dans Ja méthode 
Holleaux, est peut-être moins satis- 
faisant tant il 6’apparante A de (a 
chirurgie. 


FRlDiRtC E- 
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tUre ht suite page 17 J 
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ETRE 

HOMME 


On a, ces temps-ci, 
dans ces colonnes, 
successivement évoqué 
ce que cela signifiait 
d’être Juif, 

Libanais, Français, 
Palestinien. 

Mais (ju’est-ce 
plus simplement 
qu’être homme ? 

René Bernard 

fait le bilan 

des recherches . 

scientifiques 

les plus récentes, 

en insistant 

sur réto nnan te 

dysharmonie 

de nos structures 

biologiques et mentales. 

Denis Buican 

s’interroge 

sur la place que laisse 
à l’exercice de la liberté 
le double Héritage 
de l’inné et de l’acquis. 
Jacques RufÏÏé 
traite 

d’un autre équilibre 
non moins fragile, 
celui de la société 
où l’homme 
doit s’insérer, 
et estime que 
le problème principal 
est devenu 
celui de la création 
de nouvelles ressources 
et de leur partage. 
Quanta 

Gabriel Matzneff, 
il ne voit rien 
dans les événements 
d’aujourd’hui 
qui lui apprenne 
sur l'homme 
quoi que ce soit 
ni ne se trouve déjà 
ez les grands écrivains 
du passé. 


S 


Le crocodile, le cheval et l'ordinateur 


En hommage à Arthur Koestler * par RENÉ BERNARD (*) 


lOMMENT oser évoquer sans 
le souligner d'un titre déri- 
soire le problème le plus an- 
goissant qui nante l'esprit de 
Phomme depuis qu'il s'est dégagé de 
l'arbre des primates il y 3 environ 
deux millions d’années : celui de no- 
tre comportement cérébral. 

« Quelle chimère est-ce donc que 
l'homme ? », interrogeait déjà Pas- 
cal 

On n'a pas la prétention de résou- 
dre cet insoluble problème. On vou- 
drait ajouter à ce volumineux et 
mystérieux dossier quelques élé- 
ments récents concernant la généti- 
que. l'anatomie comparée et la neu- 
rophysiologie de notre encéphale, 
susceptibles de nous faire «entre- 
voir quelque apparence du milieu 
des choses ». 

I) Les caractéristiques spécifi- 
ques de notre comportement et les 
anomalies qui en découlent sont suf- 
fisamment explicites pour qu’il soit 
inutile de les développer : toutes nos 
« conquêtes » ont un revers d'autant 
plus inquiétant qu'elles sont plus 
éclatantes. 

-Conquête du feu. mais usage 
maléfique, depuis qu'il a été domes- 
tiqué il y a deux millions d'années. 

—Spécificité du membre supé- 
rieur nous permettant la manipula- 
tion et la fabrication d'objets de plus 
en plus perfectionnés, mais redouta- 
bles pour nos semblables. 

- Possibilité de prolonger notre 
appareil locomoteur par dés outils 
et des machines nous permettant 
d'aller de plus en plus loin, de plus 
en plus haut et de plus en plus vite, 
mais nous procurant ainsi des 
moyens de destruction et... d'auto- 
destruction particuliérement variés 
et perfectionnés. 

— Faculté de traduire sa pensée 
par la parole et l’écriture : la meil- 
leure et la pire des choses, comme le 
soulignait déjà Esope. 

Le langage est certainement le 
meilleur moyen de diviser, de fanati- 
ser et de déclencher les luttes idéolo- 
giques et territoriales, prétexte de 
toutes nos guerres Intraspêclfiques. 

Enfin le meurtre individuel et 
collectif, les sacrifices humains, le 
terrorisme aveugle, constituent les 
aspects les plus pathologiques du 
comportement humain, si on le com- 
pare à celui de l'animal de la jungle 
qui ne tue qu'exceptionnellement en 
dehors de la nécessité de survivre. 

L'euthanasie et I'« amour sacré 
de la patrie» constituent les pré- 
textes les plus « nobles » pour justi- 
fier les massacres qui jalonnent no- 
tre histoire. 

Et pour clore cet inquiétant bilan, 
3 nous faut souligner l’étonnante 
dissociation entre la fulgurance de 
nos progrès techniques, depuis ces 
dernières décennies surtout, et l’im- 
mobilisme quasi absolu de notre 
morale depuis l’homme de Néander- 
thal, en dépit des exhortations tem- 
t et très modestement ef- 


S uemcnt, l’angoisse de 
t quotidienne mais re- 
fusée par l'affectivité pourrait expli- 
quer notre besoin d'éternité (reli- 
gion) ou de rassemblement 
idéologique (sectes, partis, nationa- 
lismes), moyen de sécurisation, mais 
sources de conflits sanglants. 

La malédiction du langage active 
ce feu qui couve en permanence sous 
la cendre de notre raison. 

La longue dépendance du « petit 
de l’homme - de ses géniteurs rend 
son cerveau plus réceptif et plus 
malléable aux idéologies les plus 
aberrantes lors de son tardif sevrage 
pubertaire. 

Mais ces constatations psycholo- 
giques pourraient s'intégrer dans 
une conception neurophysiologique 


du comportement humain plus 
concrète et plus agréable (r.-D. 
Mac Lean, von Bertalanffy, 
A. Hardy, A. Koestier, de Grou- 
chy). 

De nombreuses constatations 
faites par les paléontologues, les 
anthropologistes, les neuro- 
physiologistes et les généticiens per- 
mettent de concevoir l’hypothèse 
d'un cerveau dysharmoni que, disso- 
cié comportant à sa base de très 
vieilles structures reptiliennes et 
mammifères inférieures (cerveau 
i imbique ) immuables depuis deux 
cents millions d'années pour les pre- 
mières (le crocodile ) et soixante 
millions pour les secondes (le che- 
val}. 

Ce paléo-cerveau est recouvert 
par un manteau cortical surabon- 
dant : notre matière grise cérébrale 
( l'ordinateur j. Celle-ci a brusque- 
ment proliféré au cours des deux 
derniers millénaires. De 400 ml : ca- 
pacité crânienne du zinjanthrope 
(deux millions d’années), elle at- 
teint 1 000 ml chez le sinanthrope 
(cent cinquante mille ans) et 
1 600 ml chez notre vieux frère : 


l’homme de Néandenhal (plus de 
quatre-vingt mille ans). Elle n'a plus 
varié depuis cette époque. Et ce 
- cortex envahissant » constitue ac- 
tuellement 93 % du poids total de 
l’encéphale. Cette brutale proliféra- 
tion pourrait coïncider avec une 
brusque transformation chromoso- 
mique qui nous a fait passer de 
quarante-huit chromosomes (si- 
miens) à quarante-six chromosomes 
(homo) (de Grouchy). La paire 
manquante constituant avec une au- 
tre paire simiesque notre chromo- 
some 2. 

Ainsi a-t-on pu parier de dichoto- 
mie ou de schizophrénie cérébrale 
entre le paléo-cerveau vieux de 
soixante millions d’années et le néo- 
cortex, dont la monstrueuse prolifé- 
ration s’est surtout manifestée au- 
tour des mille derniers siècles. 

Ses dix milliards de cellules et ses 
innombrables interconnexions 
(10 i4 ) ont quelque mal à s’adapter à 
notre modeste cerveau inférieur dont 
F importance dans la rie végétative et 
émotionnelle est pourtant considéra- 
ble. Si considérable même qu’il est 
capable de dominer, voire de submer- 
ger, notre admirable ordinateur : » Le 
cœur a ses raisons-.» 

Quant au - moi » qm domine tout 
ce fragile édifice et qui pose le point 
d’interrogation majeur de notre des- 
tin, nous le laisserons provisoirement 
sans réponse, maigre scs évidentes 
corrélations avec nos trois cerveaux 
et sa brutale disparition lors de leur 
arrêt provisoire ou... définitif. 

Reste cette choquante dysharmo- 
nie de « la plus étonnante aes struc- 
tures organisées de notre univers » 
(J. Ecclés), qui pourrait peut-être 
justifier les nombreuses anomalies 
de notre fonctionnement cérébral et 
constituer ce fameux « péché origi- 
nel » qui fait de l’homme ce - mons- 
tre incompréhensible .... gloire et 
rebus de 1 univers » sur lequel s’in- 
terrogeait vainement Biaise Pascal. 

(*) Professeur honoraire à U faculté 
de médecine de Marseille. 


Le miroir aux alouettes 

par GABRIEL MATZNEFF 


porairemen 
ficaces de b 


tous nos grands initiés. 

- 2) Ce constat d'échec, qui fait de 
l’homme un « animal dénaturé • 
(Veroors), a-t-il, sinon des excuses, 
du moins des raisons biologiques ? 


S^fiAQUE époque se ernr ex- 
f optionnelle et s’imagine 
vivre un tournant de l'his- 
toire. Cela est très exagéré. Les 
événements d'aujourd’hui ne 
m'apprennent rien sur Thomme 
qui ne se trouve déjà chez les his- 
toriens. les moralistes ou les 
poètes du passé. La chirurgie et 
l'astronomie ont assurément 
progressé, mais le chirurgien et 
r ast r onome ne sont pas diffé- 
rents de leurs homologues du 
siècle de Péridès. Les passions 
qui nourrissent le cœur humain, 
et qui ensuite le dévorant sont 
immuables. Nous ne savons rien 
sur L homme que ne savaient déjà 
le Bouddah, épicure et Jésus- 
Christ 

Les temps modernes sont, 
paraît-il. difficiles. Ils ne le sont 
pourtant pas davantage que les 
époques révolues. Songeons à 
Protagoras, exilé: i Socrate, zi- 
gouillé: à Cicéron, assassiné: à 
Sénèque et à Pétronne. a sui- 
cidés a ; à Giordano Bruno, brûlé 
vif : à Vanini. torturé (langue ar- 
rachée/ et brûlé vif: à Sade, em- 
prisonné : à Mandelstam, mort 
en déportation. La vies toujours 
été un exercice périlleux. La mort 
aussi, parfois. 

Tyr connaît présentement des 
jours douloureux. Elle en a connu 
de pires. Ceux qui ont lu. chez 
Plutarque. Oiodore de Sicile et 
Qwntê-Curce. le récit du siège de 
Tyr par Alexandre le Grand, la 
savent Quand il pénétra enfin 
dans Tyr longtemps assiégée. 
Alexandre massacra toute la po- 
pulation. sauf quelques femmes 
et enfants — les plus beaux - 
qu'il vendit aux enchères, et 


deux mille jeunes gens qu'd Ht 
mettre en croix sur la plage. 
Alexandre le Grand, le e géné- 
reux » Alexandre, offrait là un 
nouvel exemple de sa fameuse 
magnanimité. Le plus étonnant 
est que. deux ans plus tard, de 
retour d'Égypte, Alexandre re- 
passa par Tyr et y donna un fête 
superbe, où les cérémonies reli- 
gieuses alternèrent avec les 
spectacles théâtraux et las jeux 
sportifs, et à laquelle participe la 
fleur de la jeunesse méditerra- 
néenne. Le massacre d'Oradour. 
pardon I de Deér-Yassm, pardon I 
de Tyr était oublié. Demain sur 
nos tombes pousseront des co- 
quelicots. 

Notre époque est cap rivant» 
non parce qu'elle est remarqua- 
ble,. mais parce qu’elle est la nô- 
tre. Il est vain de se demander si 
nos amours, nos couvres, nos 
vies, marquant un progrès par 
comparaison à colles des 
hommes du passé, ou si. au 
contraire, elles leur sont infé- 
rieures. L'important est qu'elles 
sont les nôtres. Et ce qui est vrai 
du passé l'est aussi du futur. 
Nous ne devons pas nous inquié- 
ter du lendemain. Si nous avons 
la foi. nous accueillerons la fin du 
monde comme /‘avènement de la 
cité de Dieu: si nous sommas 
agnostiques, la perspective du 
néant fine! doit nous délivrer du 
soud de la postérité. Que nous 
soyons dévots ou libertins, ce 
n'est pas l'avenir qui est digne 
d'intérêt mais le prisent. Le seul 
progrès qui ne soit pas un miroir 
aux alouettes est celui qui 
s’opère dans notre propre cœur. 


R/lalthus est-il bien mort ? 


A U cours des dernières décen- 
nies. les pays industrialisés 
ont connu un véritable bou- 
leversement démographique et 
culturel. L’espérance de rie, qui au 
milieu du dix-neurième siècle n’ex- 
cédait pas quarante ans dans les 
classes laborieuses, a maintenant 
doublé ou presque. Nos contempo- 
rains vivent plus longtemps et mieux 
que leurs parents. Us sont plus ins- 
truits et consomment davantage. Ils 
ont recours plus volontiers a des 
soins médicaux, devenus efficaces. 

Cette situation qui, pour les géné- 
rations précédentes, était imprévisi- 
ble, pose des problèmes nouveaux, 
en particulier en matière de travail. 
Lorsque la plupart des travailleurs 
mouraient entre quarante et cin- 
quante ans, ce qui fut le cqs 
jusqu’aux années suivant la pre- 
mière guerre mondiale, abaisser 
l'âge de la retraite de soixante-cinq à 
soixante ans n’avait guère de signifi- 
cation. Les organismes, publics ou 


par JACQUES RUFFIÉ (*) 


Quel espace pour la liberté ? 


L E totalitarisme est caractérisé 
par une dictature pyramidale 
où la liberté individuelle se 
trouve enchaînée au char triomphal 
d’une société abusive : l'individu 
n'eat rien, la collectivité est tout. Les 
sociétés communistes ou fascistes 
consacrées — en principe — au bien 
de tous aboutissent en réalité à une 
dictature personnelle et oligarchique 
partout où elles ont proliféré. Cens 
situation nous suggère - sur la toile 
de fond des dictatures du Kremlin, de 
Pékin, de Cuba, de l'Amérique latine, 
de l'Afrique, de l'Asie, pour ne pas 
parler de celle de Varsovie — une 
analyse de la liberté dans son 
contexte social. 

Si le programme génétique d’au- 
tres êtres vivants prédétermine un 
seul type de société pour chaque es- 
pèce — dont la ruche et la termitière 
sont les plus célèbres. — le patri- 
moine héréditaire de l'homme aug- 
mente par rapport au reste du monde 
animal les degrés de liberté indivi- 
duelle et sociale. Ce qui amène Fran- 
çois Jacob à écrire : « Chez l’homme, 
le nombre de réponses possibles de- 
vient si élevé qu’on peut perler de ce 
€ libre arbitre » cher aux philoso- 
phes. Mais la souplesse n’est jamais 
sans limites. » 

L'homme n'est enchaîné à aucun 
type de société — et la succession 
historique depuis l'époque des ca- 
vernes jusqu'à nos jours le prouve. Il 
n'est pas. non plus, fié & des idées in- 
nées, comme le supposait Descartes. 
Mais l'être humain n'est pas pour au- 
tant une dre molle tombée dans les 
moules du milieu comme le suppo- 
sait, par exemple. Lyssanko. le biolo- 
giste favori de Staline, qui « créa a 
une fausse science biologique pour 
l’offrir aux dogmes marxistes- 
léninistes. D'un point de vue sans 
douta plus proche da la réalité, on 
peut considérer avec Konrad Lorenz 
que l'a priori génétique conditionne la 
connaissance : » L'inné est non seu- 
lement ce qui n’est pas acquis, mais 
encore ce qui dOrt exister avant toute 
acquisition individuelle pour rendre 
celle-ci possible. » Cette formulation 
peut assez bien signifier les limites 
biologiques de la connaissance et de 
la liberté humaines. 


par DENIS BUICAN (*) 

Les difficultés se multiplient quant 
è la transcription éventuelle des vir- 
tualités du code génétique dans la 
réalité sodale greffée, elle, sur la 
double mémoire : biologique et cultu- 
relle. Et si l'on ne peut pas s’empê- 
cher de se demander si ce lourd héri- 
tage laisse une place à la liberté 
individuelle et sociale, la réponse se 
trouve, sans doute, dans la possibi- 
lité d’un choix multipolaire maïs non 
absolu. 

Un monolithisme dogmatique, de 
droite ou de gauche, athée ou reli- 
gieux. ne peut déboucher que sur une 
absence de choix et, en consé- 
quence. sur une régression de la so- 
ciété humaine vers le primitivisme 
d'une société animale. A cette diffé- 
rence près que si. dans une société 
animale, l’être Tnefividuel est attaché 
par les chaînes de l'instinct rigide, 
chez l'homme qui a perdu au moins 
partiellement ces charries au cours de 
révolution de l'espèce, la dictature 
doit intervenir avec ses chaînes 
seules. Ce que les auteurs du livre 
l'Utopie au pouvoir ont compris par- 
faitement en montrant que la « so- 
viétisation » des hommes fait encore 
défaut : « leur transformation défini- 
tive en rouages de la machine étati- 
que nécessite une légère opération 
du cerveau » ( 1 ). Pour éviter une 
telle opération — évidemment diffi- 
cile, - Staline et tout l'univers com- 
muniste, de Moscou jusqu'à Paris, 
s'accrochèrent à la fausse science de 
Lyssenko qui « promettait » de 
transformer, da mutiler la nature hu- 
maine avec la nature tout court, pour 
la faire compatible avec les dogmes 
marxistes-léninistes (2). 

Les successeurs de Staline, déses- 
pérant d'obtenir par f transforma- 
tion s génétique l'homme soviétique 
eurent recours à la psychiatrie pour 
éiiminer la dimension humaine in- 
compatible avec le lit de Procusia du 
communisme. Ce qui amène Guy La- 
zonhes è condamner le détourne- 
ment de la psychiatrie constitué par 
l'internement psychiatrique politique. 
* La condamnation ne s'applique pas 
seulement à l'U.R.S.S. mais à tous 
les paya qui pratiquent les interne- 


ments abusés et à tous les psychia- 
tres qui collaborent avec des régimes 
totalitaires » (3). Même les pays ap- 
pelés d’habitude libres, comme la 
France, par exemple, ne sont pas 
tout à fait è l'abri de la répression 
psychiatrique, j'ai eu personnelle- 
ment r occasion de m'en apercevoir. 
Mais j'ai pu refuser de me rendre à 
des convocations abusives tandis 
que les dissidents soviétiques sont 
enfermés sans préavis dans les hôpi- 
taux psychiatriques. 

Malgré cette différence, il faut 
faire fort attention à l’Est, bien sûr, 
mais aussi è l’Ouest, pour éviter 
toute normalisation politique avec 
l' aide de la psychiatrie qui peut deve- 
nir, du fart dés découvertes et des 
techniques modernes, un véritable 
danger pour la liberté et l'intégrité 
spirituelle de l'homme. Pour échap- 
per aux écueils du totalitarisme social 
ou de l'anarchie individualiste, qui, fi- 
nalement, donnent de l'eau au mou- 
lin de toutes les dictatures - présen- 
tées comme des sauveurs de l’ordre 
ou des garde-fous, - il fout envisa- 
ger un état de droit dont les lois lais- 
seraient è chacun et à tous la possi- 
bilité de se développer selon laur 
propre nature en partant de l'égalité 
des chances. 

Par le développement d’un espace 
accru de liberté et par l'abolition de 
certaines lois répressives et de cer- 
tains abus policière. l'actuel gouver- 
nement français sembla avoir foit un 
pas dans la bonne direction. Atten- 
dons les autres... Sans doute. le rap- 
port SeJorgey peut l'aider, à l’avenir, 
à poursuivre dans cette voie, à moins 
qu'il ne soit enseveli dans tes cata- 
combes du ministère de l'intérieur et 
de ses services spéciaux. 

(*) Ancien professeur â l'université 
de Bucarest, associé à l’université de 
Paris-I (Panthéon-Sorbonne). 


{ 1 ) Michel Heller et Afeksandr Nel- 
rich : l’Utopie au pouvoir. Histoire de 
l'U.R.S.S. de 1917 à nos jours. 
Calmann-Lévy, 1982. 

(2) Denis Buican. l'Etentel Retour 
de Lyssenko. Editions Copernic, 1978, 
et • Marxisme-léninisme et lyssen- 
kisme ». Tel quel, n° 75, printemps 
1978. 

(3) Guy Lazorthes, le Cerveau et 
l'esprit. Flammarion, 1982. 


privés, ne prenaient pas de risques, 
puisque la plupart des ayants droit 
jouissaient déjà du repos éternel 
quand l’heure de la retraite aurait 
enfin sonné. Les seules dépenses 
qu’ils imposaient à l’Etat étaient 
l'entretien des cimetières, cl, à la fa- 
mille, le dépôt de quelques chrysan- 
thèmes le jour de la fête des morts. 

Les autres, c’est-à-dire le petit 
nombre de survivants, étaient pris en 
charge sans difficultés. C’était l’épo- 
que où les organismes d’assurances 
et de sécurité regorgeaient d’excé- 
dents. Rien de tel aujourd'hui où la 
population a modifié la pyramide 
des âges au point d’en faire un 
- obélisque » dont la partie supé- 
rieure, représentant les retraités, ne 
cesse de s’allonger. 

Dès lors, faut-il avancer arbitrai- 
rement l’heure de la retraite et 
condamner à l'inactivité des 
hommes et des femmes qui ont en- 
core vingt-cinq ou trente ans de vie 
devant eux ? Peut-on espérer que la 
couche, de plus en plus mince des 
actifs, supportera les charges per- 
mettant d’assurer une éducation cor- 
recte aux jeunes, une retraite dé- 
cente aux « vieux », une protection 
médicale à tous ? 11 faut avoir le 
courage de dire la vérité et répondre 
qu’une telle situation tiendrait du 
miracle. Devant le poids des dé- 
penses sociales, qui dépassent au- 
jourd'hui le budget de l'Etat, cou- 
vertes par un volume de cotisations 
■devenu insuffisant, la société en 
viendra soit à condamner les re- 
traités à la misère, soit à pratiquer 
une euthanasie « passive », plus ou 
moins hypocrite. On a souvent ac- 
cusé le Libéralisme débridé de la 
I droite d'en être resté au début du 
dix-neuvième siècle, fi n’est pas sur 
que le même reproche ne puisse pas 
s’appliquer à la gauche ; en particu- 
lier dans la manière dont beaucoup 
conçoivent le travaïL 

Pour l’être humain, tout comme 
pour les animaux, le travail n’est pas 
une fin en soi, mais le moyen de cou- 
vrir des besoins nécessaires. C’est le 
prix de la survie et du progrès d’une 
espèce. Malgré cela, trop de dis- 
cours considèrent le travail comme 
une denrée précieuse et rare, qu’il 
convient de répartir au mieux. En 
somme, un gâteau de taille fixe que 
l’on découpera en morceaux plus pe- 
tits si le nombre de convives aug- 
mente. 

Ce raisonnement, typiquement 
malthusien, nous vient en droite li- 
gne du dix-neuvième siècle. Il 
constitue une approche erronée du 
problème. Dans cette optique, pour 
résorber immédiatement le chômage 
on pourrait, par exemple, supprimer 
la S.N.C.F. et distribuer à tous, 
brouettes et sacs à dos. Mais les 
pommes de terre qui arriveraient 
dans le sud de la France venant du 
nmd portées sur le dos des hommes 
ou des mules seraient les plus chères 
du monde. Et nous connaîtrions la 
famine. 

Eu vérité, dans un pays moderne, 
il importe d'abord de crier des res- 
sources, puis de les distribuer. Car 
l'on ne peut, à moyen terme, 
consommer plus qu’on ne produit. 


Cest pourquoi le travail crée le tra- 
vail, l'emploi crée l'emploi, les ri- 
chesses c réent les richesses. ZI ne 
s’agit plus aujourd'hui de découper 
le gâteau en morceaux plus petits, 
mais d'augmenter son diamètre. Et 
la technologie en est capable, à 
condition que les structures sociales 
le permettent. Ce serait une erreur 
de croire que pour lutter contre le 
chômage Q suffit de diminuer le 
temps de travail et d’abaisser l’âge 
de la retraite. En appauvrissant glo- 
balement le pays, ces mesures ris- 
quent d’avoir un effet contraire. Une 
démocratie moderne, consciente de 
ses responsabilités, nationales et in- 
ternationales, devrait, sous certaines 
conditions, laisser à chaque travail- 
leur le soin de décider lui-même du 
moment où il arrêtera son activité. 
En lui faisant connaître, longtemps à 
l’avance, ce qu'il peut espé re r en 
matière de revenus suivant on « pro- 
fil de carrière ». 

Une politique réaliste de l’emploi 
doit s'orienter résolument vers la 
création, non vers la substitution du 
type contrat de solidarité. Cet « ôte- 
toi de là que je m’y mette » est dou- 
blement absurde. D'abord, pour ce- 
lui que Ton met au rancard, souvent 
sans lui demander son avis, alors 
qu'il souhaiterait travailler. Ensuite, 
pour la co mm u n auté qui se prive des 
services d'un homme qui connaît et 
aime son métier et peut encore parti- 
ciper utilement à l'effort national. 
Mais la conséquence la plus drama- 
tique concerne l'avenir du retraité 
contre son gré, que beaucoup ne per- 
çoivent pas. Le sapiens, on l'oublie 
souvent, est un être social, intégré 
dans un réseau tissé de relations 
complexes. Il se définit par rapport 
aux autres membres du groupe. Au 
temps des larges maisonnées pay- 
sannes, la vieillesse ne posait aucun 
problème : de La naissance à la mort 
(bien plus précoce qu 'aujourd'hui) 
chacun avait sa place et sa fonction 
dans la famille et cela jusqu’à la fin 
de sa vie. 

Rien de tel à présent où la société 
industrielle réduit presque toujours 
la famille au couple. Dès lors, la re- 
traite est une mort sociale. Chassé 
trop tôt du réseau actif, l’exclu cher- 
che à s'intégrer dans une structure 
qui lui donnera une nouvelle exis- 
tence. II la trouve, en général, dan* 
la maladie : d'abord psycho- 
somatique, plus tard organique. Aux 
mains du médecin, où dans l’hôpital, 
il redevient quelqu'un, a un dossier, 
joue un rôle. Le voici qui existe à 
nouveau. La médicalisation le « re- 
socialise» et l'insère dans un nou- 
veau réseau dont il ne sortira plus. 
Presque toujours, l’abaissement de 
Fige de la retraite augmente les dé- 
penses de santé, sons modifier pour 
autant l'espérance de vie. 

Dans ce domaine, comme dans 
d'autres, nous n’arrivons pas à nous 
dépêtrer du darwinisme social. Or 
ce comportement va à l’encontre de 
l'évolution biologique qui crée bien 
plus qu'elle ne détruit, innove bien 
plus qu’elle ne remise (1). A droite 
comme à gauche, on reste prisonnier 
d'une vision archaïque du monde 
imposée au temps de la révolution 
industrielle. 


La vraie démocratie est d’abord 
économique et culturelle. Malheu- 
reusement. l’organisation du travail 
répond à des structures bureaucrati- 
ques, parfois dictatoriales. On er- 
gote beaucoup sur les contrôles 
d'identité de police ou sur les consé- 
quences d'une dévaluation. Fort 
bien. Mais il faut savoir aussi qu’un 
peuple qui veut survivre et assurer 
l’accueil des générations suivantes 
ne peut se priver d’aucune bonne vo- 
lonté. 

Cela est vrai à l'échelle du 
monde : combien de pays pauvres, 
sous-développés, utiliseraient avec 
un immense profit les cadres que 
nous mettons précocement à la re- 
traite et qui leur apporteraient une 
technologie leur faisant cruellement 
défaut. Il y a là un capital inestima- 
ble, complètement gâché (2). En 
cette année 1982, retenue par les 
Nations unies pour être l'Année de 
la vieillesse, comment ne pas penser 
aux « vieillards précoces » que notre 
société, soucieuse bien plus de renta- 
bilité immédiate que de l'avenir du 
groupe humain, fabrique en impo- 
sant une inactivité prématurée que 
beaucoup de « jeunes » retraités res- 
sentent douloureusement et que, 
dans une conjoncture appelée à s’ag- 
graver, un nombre croissant de tra- 
vailleurs appauvris aura de plus en 
plus de mal à accepter. 

Nous vivons sur un système et des 
concepts qui, malgré quelques amé- 
nagements périodiques, nous vien- 
nent de l’époque victorienne, qui fut 
aussi celle de Marx. Il est temps de 
- mettre nos montres à l'heure », si 
l’on veut franchir, avec quelques 
chances de succès, les portes du troi- 
sième millénaire et organiser cette 
société post-industrielle dont les exi- 
gences sont déjà perceptibles. 

Aujourd'hui, la technologie le 
permet. On peut produire plus et. 
mieux en -'faisant suer» les ma- 
chines robotisées, tout en épargnant 
les travailleurs. Désormais, le pro- 
blème réside dans le partage des res- 
sources ainsi créées. Nous avons le 
moyen de répondre à ce pouvoir que 
nos ancêtres, marxistes ou libéraux, 
n’avaient pu prévoir. A nous d’en 
avoir la conscience et la volonté 
avant que les tensions soient trop 
grandes pour mettre en péril cet édi- 
fice fragile. 


(1) Voir J. Ruffié. Traité du vivant. 
Fayard, 1 982. Pages 387-394. 

(2) Lc D* Laraki, ministre de l'édu- 
cation nationale du Maroc, rappelait ré- 
cemment que la commission mixte 
franco-marocaine, réunie le 22 octobre 
1981, avait décide que mille six cent 
trente- huit coopérants français, de tous 
âges, viendraient enseigner au Maroc. 
Sur ce nombre, six cents dossiers ont été 
présentés et trois cents postulants (soit 
la moitié) ont regagné leur poste. C’est 
donc à peine k sixième des besoins qui 
ont été couverts. Pourquoi ne pas déve- 
lopper l’idée, lancée par quelques pion- 
niers, dont M. F.-JL Closon (-Echanges 
et consultations techniques internatio- 
naux. 3, rue de Logelbacb, 75017 
Paris). Elle permettrait aux -jeunes - 
retraités qui ont encore envie de travail- 
ler d’aller, par exemple, enseigner quel- 
ques années dans des pays francophones 
qui les prendraient en charge et en ont 
grand besoin. 

(*) Professeur au Collège de Franco. 
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LA GUERRE DU GOLFE 


les inmpes de Bagdad opposeraient 
une vive résistance à l’invasion iranienne 


L’opération Ramadan, dans la- une profondeur de 1Û kilomètres et 
quelle l'Iran a engagé quelque sur un front de 10 kilomètres de 


quatre-vfngt mi/te hommes, donne 
lieu à des communiqués militaires 
contradictoires sauf sur un point : 
les premières quarante-huit heures 
ont été très meurtrières. Bagdad a 
en effet assuré, jeudi soir 15 juillet, 
que 4 733 Iraniens avalent été blés 
tandis que Téhéran affirmait avoir 
"infligé d’importantes perte en hom- 
mes à rennemi ». Ce vendredi, Téhé- 
ran a annoncé qu'une alerta aérienne 
— la deuxième en deux jours — a 
été déclenchée dans le milieu de la 
matinée dans le capitale, et l'agence 
Irakienne d'information INA a, de son 
côté, précisé que vers 7 heures un 
avion Iranien a été abattu au cours 
d'un combat aérien «engagé dans 
la zone centrale du théâtre d’opé- 
rations ». D'autre part le Q.G. des 
forces années Irakiennes a annoncé 
jeudi soir que l’Iran avait lancé une 
nouvelle attaqua à 20 h 30 heure lo- 
cale (17 h 30 GuM.T.) dans le secteur 
sud des opérations, au sud de Bas- 
sorah, maïs que «/es assaillants 
avalent été mis en déroute ». Selon 
le communiqué, les forces Iraniennes 
» n'ont atteint aucun de leurs obleo- 
tf/s» et ont été obligées de rentrer 
en Iran, « abandonnant sur le terrain 
des centaines de morts et de bles- 
sés et un grand nombre d'armes et 
d’équipements militaires». 

Jeudi, au milieu de la journée, un 
autre communiqué précisait que les 
forces irakiennes avalent «achevé, 
le matin même, de nettoyer le terrb 
foire national des forces Iraniennes 
en les repoussant au-delà des fron- 
tières». Il Indiquait aussi que ('of- 
fensive Iranienne lancée mardi à 
22 heures heure locale avait été stop- 
pée mercredi à l’aube et que la 
contre-offensive Irakienne avait dé- 
buté mercredi matin è 10 heures. 

Toujours selon ce communiqué, 
l’avance iranienne s’ôtait 1 faite sur 


« LA LETTRE N U NATION » : 
M. Cheysson pose le vrai 
problème 

« Sacré Cheysson ! C’est un 
événement : pour avoir écrit qu'il 
avait fâcheuse tendance à voya- 
ger avec son suicide politique à 
la boutonnière, nous sommes 
d’autant plus libres aujourd’hui 
pour bd accorder, en toute sincé- 
rité. tut btUet aller dans notre 
estime. Son analyse de la volonté 
de ceux qu'on appelle les 
«combattants de l’islam », dons 
le cadre de l’inquiétante reprise 
du conflit Irak-Iran, a le mérite, 
en effet, de poser le vrai pro- 
blème : quelles peuvent être les 
conséquences de la déstabilisa- 
tion du monde arabe si l'islam 
révolutionnaire de Klumetny re- 
part en croisade sur cette « voie 
de Qods » (Jérusalem) qui passe 
sans nul doute par Fin ik mais 
surtout par l’appel au soulè- 
vement de tous les chiites du 
Kowtdt, de Jordanie, de Bahrém, 
de F Arabie Saoudite ? (~J » 

DOMINIQUE CARBONNIER. 


large, à la hauteur de Basse ra h, tan- 
dis que la contre-offensive des for- 
ces terrestres et de l'aviation ira- 
kiennes était menée Bur trois axes. 
Le commandement irakien accuse, 
«i outre, l'aviation de Damas, favo- 
rable à riran, d’avoir «accru son 
activité aux frontières occfdsnta/es 
de rirak» pour faire diversion "au 
moment de l'assaut. ■ La régime de 
Khomelny a agi & lombre de r agres- 
sion sioniste contre le Liban, an 
coordination avec les régimes de 
Damas et de Tripoli», affirme le 
texte. 

Le communiqué précise que «de 
nombreux blindés iraniens ont été 
détruits » et cinq cents prisonniers 
évacués vers Baseorah tandis que 
l’aviation Irakienne effectuait des 
raids contre des objectifs écono- 
miques à Chahabad et Dehloran 
(ouest de l’Iran) en riposte & des 
bombardements contre la viHe de 
Khanakine (est de l'Irak). Téhéran 
confirme ces opérations aériennes. 

Les journaux Iraniens affirment 
que doux contre-attaques irakiennes, 
mercredi soir et jeudi matin, ont été 


Espagne 

• M. RAFAEL ESCTJDERO, 
membre du parti socialiste 
ouvrier espagnol CPR.OÆ.), 
a été ëla, jeudi 15 juillet, pre- 
mier président du gouverne- 
ment d’Andalousie. Le PAOA 
avait largement remporté les 
élections au Parlement auto- 
nome andalou, ie 23 mai der- 
nier, en recueillant 52,6 % des 
suffrages. — (AJTJPJ 

% LA REVUE « TR IPN FO s 
CESSE DE PARAITRE. — 
Cette revue, dirigée par 
M. Jase Angel Ezcurra, avait, 
ainsi que la revue CTuodemos 
para el dialogo (également 
disparue), et le journal 
El Pais, joué un rôle très 


repoussées, mais admettent que 
» rennemi résiste» et qu'il a utilisé 
-des obstacles naturels, notamment 
un canal, pour inonder le terrain» 
et ralentir l'avance des troupes Isla- 
miques. Il ressort des informations 
publiées jeudi à Téhéran que l’offen- 
sive Iranienne s'est faite sur trois 
axes et a été inégale. Le progression 
aurait été de 20 kilomètres sur Tun, 
de 23 kilomètres sur l'autre, et enfin 
de 8 kilomètres sur le demiBr. C’est 
à AI-Koumah, à 60 kilomètres au 
nord de Bassorah. que la résistance 
irakienne aurait été la plus forte. 

La résistance rencontrée a-t-eüe 
contribué è infléchir les objectifs de 
Téhéran 7 Alors que le régime isla- 
mique mettait jusqu'ici l'accent sur 
la chute du préeident Saddam Hus- 
sein, accusé d’ètre l'allié d’Israël, et 
appelait ses troupes à marcher sur 
Bagdad, Je ministre de l'intérieur Ira- 
nien, rhodjatoleslBm Nategh Nouri, 
a expliqué jeudi dans le journal 
Pépublique islamique que l'objectif 
de guerre est la création d'une 
«zona de sécurité » le long de la 
frontière, pour mettre les villes ira- 
niennes hors de portée de r artillerie 


Important da&s les années de 
la transition démocratique 
après la mort de Franco. 
El Pais saine dans un édito- 
rial la fin de Trrunfo « qui 
avait appris à la gauche espa- 
gnole à remplacer les impré- 
cations par les analyses » et 
qui est victime de « difficultés 
matérielles insurmontables > 

Zaïre 

• NO MINA TION D’UN AMBAS- 
SADEUR EN TRUAUTL. — 
M. Mbuze Nsomi vient d’être 
sommé ambassadeur du Zaïre 
è Tel-Aviv, nomination qui est 
le dernier acte du processus de 
normalisation des relations 
entre le Zaîra et Israël 
(A~FJP* Reuter J 


Irakienne. — ( AJ=J AP., Reuter.) 



Le président Moubarak « presse les Arabes ! 'unifier leurs rangs > 


Alors que l'accès aux zones de 
combat dans le conflit Irak-Iran 
reste interdit aux journalistes, la 
poursuite des hostilités continue 
â inquiéter les chancelleries. Le 
président en exercice du Conseil 
de sécurité de l’ONU, M. Noël 
Sinclair (Guyane), a exprimé Jeu- 
di 15 juillet « la préoccupation du 
Constü devant la gravité de la 
situation ». Il a souligné que cette 
préoccupation est également due 
au fait que la « résolution du 
12 juillet demandant V instaura- 
tion du ccssez-le-Jcu entre les 
deux pays, contrôlé par des obser- 
vateurs de CONU, n’a pas été 
appliquée ». Il a enfin précisé que 
le Copseil l'a chargé de rencontrer 
les représentants des deux belli- 
gérants afin d’a étudier tous les 
moyens possibles » pour mettre 
un terme aux combats. 

Le secrétaire général de la 
Ligue arabe. M- Chedli Klïbi, s'est 
lui aussi déclaré « très préoccupé » 
et fl multiplie depuis quarante- 
huit heures les contacts c avec 
plusieurs gouvernements dont 
r influence leur permet de peser 
sur les événements », nous signale 
notre correspondant à Tunis. Il a 
notamment reçu les représentants 
de l’Irak, de l’Algérie, dont les 
tentatives de médiation n'ont pas 
abouti de la Syrie, des Etats- 


AMÉRIQUES 


Unis, de lTTJLiLS., Trotta aussi de 
RFA-, de Grande-Bretagne, de 
Turquie et du Pakistan. M. Klibi 
a souligné « la grave menace que 
fait planer l’attaque iranienne sur 
le territoire d'un Etat membre de 
la Ligue » qui s'est déclaré prêt 
a normaliser ses relations avec ses 
voisins. 

Le président égyptien. M. Basai 
Moubarak, a lancé un nouvel 
appel jeudi pour que * l’Irak et 
Vlran mettent fin à cette guerre 
qui paralyse leur développe- 
ment ». Condamnant toute «ex- 
tension territoriale par la force », 
U a éga l eme nt souligné que le 
renversement du président Sad- 
dam Hussein, objectif de Téhé- 
ran, s ne serait pas dans V inté- 
rêt de la région, car ce serait 
faire face à Crnconnu ». 

Le chef de l'Etat qui s’expri- 
mait au cours d’une conférence 
de presse commune avec 
M. BÀus-Dïetrksh Genscher, mi- 
nistre ouest-allemand des affai- 
res étrangères, en visite au Caire, 
a encore déclaré : c Les conflits 
irako-iranien. somalo-éthiopien et 
la crise libanaise sont étroite- 
ment liés, et c’est le jeu des 
superpuissances. Celles-ci se 
combattent l’une Foutre par 
clients interposés et ce au détri- 
ment de la région. C’est pour- 


quoi je presse les Arabes de se 
rencontrer et d'unifier leurs 
rangs. » En conclusion, il a de- 
mandé la « convocation d’un 
sommet arabe afin que nous 
essayions de résoudre nos pro- 
blèmes et (rassurer notre stabi- 
Uté ». 

Dans les pays du Golfe, les 
autorités continuent à observer 
le mutisme sur l'offensive ira- 
nienne, mais les organes d'infor- 
mation contrôlés par les gouver- 
nements ne cachent pas leurs 
préférences pour l'Irak. Le cabi- 
net koweïtien a tenu une réu- 
nion extraordinaire pour exami- 
ner « la situation dans la région 
et les dangers qui menacent la 
nation arabe » qu’il a appelle 
a â unifier scs rangs s. 

Enfin, à Paris, le chef des 
Moudjahidin Khalq, M. Massoud 
Radjavi. a, dans un communiqué, 
condamné l'invasion Iranienne 
en rappelant que le régime de 
Khomelny a déjà utilisé la guerre 
pour dissimuler la crise Intérieure 
iranienne et justifier sa poli- 
tique de répression. M. Chapour 
Bakhtiar, ancien premier mi- 
nistre iranien, a également 
condamné Jeudi cette « offensive 
dangereuse qui n’a d'autre résul- 
tat que de faire apparaître l'Iran 
comme agresseur ». — fASJP- 
AJ», UJPJ.) 


Nicaragua 

Les dirigeants de Managua annoncent 
aae < Invasion > dn nord da pays 


Les dirigeants nicaraguayens 
ont affirmé le jeudi 15 juillet 
que des « unités militaires sou- 
tenues par le Honduras et la 
CIA. » avaient envahi la région 
nord du pays, prés de Puerto- Ca- 
bezas, sur la ofite atlantique. Se 
km les autorités de Managua, les 
combats auraient fait, depuis le 
4 juillet, une centaine de morts. 
Le vice-ministre de l’intérieur, 
M. C&rrion, a précisé que les 
groupes armés entrés au Nicara- 
gua « avaient une véritable orga- 
nisation miWxâre » et qu’il ne 
s'agissait plus de « bandes d’an-, 
ciens gardes nationaux somozis- 
tes. comme par le passé ». Il a 
lancé on appel pour « briser cette 
invasion ». 

De eon côté, le préeident du 
Honduras, M. Roberto Suazo, qui 
se trouve en visite officielle aux 
Etats-Unis (où fl a obtenu, selon 
le Washington Post, une promesse 
d'aide militaire de 60 millions de 
doQlars) a catégoriquement dé- 
menti jeudi que des forces de son 
pays aient envahi le Nicaragua. 
H a en revanche accusé les forces 
nicaraguayennes d’avoir effectué 
des incursions en territoire hon- 
durien provoquant des accrocha- 
ges qui ont fait, selon lui plu- 
sieurs blessés. 

A Washington, un haut fonc- 
tionnaire du département d’Etat 
a nié que les Etats-Unis soient 
impliqués dans les incidents de 


frontière entre le Nicaragua et le 
Honduras. H a nié que les Etats- 
Unis soutiennent les groupes ar- 
més antlsandinistes au Honduras. 
— (AF_P„ AF, Reuter) 

[Ce s’est pas la première fols que 
la autorités mniHiii«to« annoncent 
une intensification da incidents de 
frontière avec le Honduras et dénon- 
cent la actions da commandos 
somoslstes installés an Honduras, et 
également, semble-t-il, an Costa- 
Klea. L’aggravation de la situation 
& la frontière nord avait lutté le 
gouvernement de Managua 1 décré- 
ter l’état d’urgence le 15 mars der- 
nier, état d’urgence qui vient d'être 
reconduit pour un mois. Mais on 
peut lier les nouvelles dénonciations 
du Nicaragua anx préparatifs mili- 
taires organisés depuis l'étranger par 
le commandant Eden Pastora, ancien 
vice-ministre de la défense de Ma- 
nagua passé à la dissidence, et qui 
a promis de renverser le régime 
sandfniste par tous la moyens.]. 


• M. VERS B IRD, premier 
ministre d’Antigaa, a procédé 
mardi 13 juillet â un remanie- 
ment de son gouvernement, 
prenant personnellement le 
portefeuille des finances, 
détenu par M. John Saint Luce. 


Bolivie 

DES ÉLECTIONS GÉNÉRALES 
AURONT LIEU EN AVRIL 1983 

La Paz (ASJP.). — Les Boli- 
viens se rendront aux urnes le 
24 avril 1983 pour élire un prési- 
dent et un vice-président de la 
République, ainsi que de nouveaux 
sénateurs et -députés, a-t-on 
annoncé officiellement 2 e jeudi 
15 juillet à La Paa. 

Le président de la République, 
le général Celso Torrelio, a dédoré 
que le pouvoir serait remis aux 
vainqueurs des élections le 
6 août 1983. Il a par ailleurs 
annoncé que des « changements 
décisifs » pourraient se produire 
dans les prochaines heures et de 
source officieuse, on indique que 
le chef de l'Etat pourrait remettre 
rapidement le pouvoir aux forces 
années afin qu'elles désignent un 
nouveau président 

De même source, on précise 
qu'il n'existe pas de consensus au 
sein des forces armées sur le nom 
du successeur possible du général 
Torrelio. L’armée de terre serait 
favorable & la candidature du 
colonel Faustino Rico Tozo, tan- 
dis que l'armée de l'air soutien- 
drait celle du général en retraite 
Julio Sanjines. 


Celui-ci est nommé ministre 
des travaux publics et succède 
à M. Eamest William qui 
devient ministre auprès du 
premier ministre chargé de 
l'information et de la commu- 
nication. — (Reuter J 


Antigua 
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PROCHE-ORIENT 


La situation au Liban et l'impasse diplomatique 


La conférence des pays non alignés sur la • question de la 
Palestine » a commencé ses travaux jeudi soir 15 juillet & Nicosie, 
La réunion — la première d'un groupement politique régional 
consacrée à la situation au Liban depuis P invasion israélienn e 
se tient an niveau ministériel et a été ouverte par le minis tre 
cubain des affaires étrangères, M. Isodoro Malmlerca, Cuba étant 
président du mouvement jusqu’au prochain sommet des non- 
aiignés, en principe à Bagdad en septembre prochain. Bien que 
la conférence soit officiellement consacrée au seul problème 
palestinien, ü est probable que la guerre entre l'Irak et l’Iran 
sera également au centre des préoccupations des délégués. Les 
deux pays ont envoyé d’importantes délé ga tio n s à Nicosie, dirigées 
respectivement par le ministre iranien des affaires étrangères, 
M. AU Akbar Velayati, et le ministre irakien de la jeunesse et 

des sports, M. Hussein el Samarai. 

• A MOSCOU, une délégation du parti communiste syrien, 
conduite par son secrétaire général M. Khaled Bagdacbe, a été 
reçue jeudi au Kremlin, par MM. Yottri Andropov, membre du 


bureau politique, et Boris Ponomarev, membre suppléant du 
bureau politique, tous deux secrétaires du comité central. A 
l’issue de leurs entretiens, les deux parties ont -condamné 
énergiquement l’agression barbare d’Israël contre le Liban avec 
la complicité des Etats-Unis L’agence Tass met à. ce propos en 
garde les pays arabes contre l’exploitation que -les agresseurs 
israéliens et leurs protecteurs américains- pourraient faire de 
leur désunion et déplore -l’Incapacité des pays arabes & faire 
preuve à l’étape actuelle de volonté politique et même d’un 
minimnm d’unité». 

• A BELGRADE, le ministre yougoslave des affaires étran- 
gères, M. Lazar Mojsov, comparant jeudi l'attitude de Jérusalem 
-aux actions brutales similaires menées par les armées nazies 
pendant la seconde guerre mondiale», a réclamé le retrait 
« inconditionnel - dlsraëL 

• A JERUSALEM, quatre-vingts soldats israéliens, dont le 
nombreux appelés et sous-officiers récemment démobilisés après 


avoir servi au Liban, ont tenu jeudi une conférence de prtwso 
pour exprimer leur soutien à l’action menée par le gouvernement 
et pour condamner les » traîtres *. - Le moment est venu pour 
que le peuple s'exprime et arrête le poison -, ont-ils assuré, faisant 
allusion à une récente déclaration du général Sharon qui avait 
affirmé que les militaires an front considéraient les journaux 
israéliens hostiles à la guerre comme des « sachets de poison ». 

• A BKERKE, dans la montagne au nord de Beyrouth, les 
chefs de toutes les Eglises chrétiennes du Liban ont demandé 
la levée du blocus de Beyrouth-ouest et - le retrait de toutes les 
forces étrangères du pays ». Us ont condamné par ailleurs - les 
actes de violence et plus spécialement les bombardements et 
le blocus qui touchent sans discrimination des chrétiens et des 
musulmans ainsi que des vieillards, des femmes et des enfants ». 
Us ont d’autre part lancé un appel aux pays arabes pour quo 
ces derniers « assument leurs responsabilités vis-à-vis de la cause 
■palestinienne ». 


La Syrie refuse «définitivement 
de recevoir les Palestiniens 

De notre correspondant 


Beyrouth. — Alors que Bey- 
routh est Installé depuis lundi 
matin dan« un état de guerre 
M. Philip Hj&bib a manifestement 
mis sa mission entre parenthèses, 
le temps d’une négociation à un 
niveau supérieur menée par son 
président, M_ Reagan, avec les 
ministres saoudien et syrien des 
affaires étrangères, ait produit 
ses effets. 

Paris est un autre pôle de 
cette négociation, qui complète le 
premier en essayant de s'atta- 
quer au fond du problème pales- 
tinien et. partant, de la crise du 
Proche-Orient. 

Le président Reagan doit rece- 
voir lundi l’émir Saoud el Fay- 
çal dont le pays s’évertue à 
trouver, dans un cadre améri- 
cain, une solution politique du 
problème du retrait palestinien 
de Beyrouth, et M. Aabel Hftllm 
Khaddam, le chef de la diplo- 
matie de Damas, dont le pays 
a rappelé, par son refus caté- 
gorique de recevoir les fedayin 
sur son territoire, qu’on se 
pouvait ignorer la Syrie dans un 
règlement du problème de la pré- 
sence palestinienne à Beyrouth, 
ni d’ailleurs de la crise libanaise, 
l’armée syrienne continuant d'oc- 
cuper la moitié du Liban. 

M. Khaddam a réitéré jeudi le 
refus syrien, le qualifiant de 
«définitif» et affirmant : «Au- 
cune circonstance ne fera changer 
la Syrie d'avis. » Avec son homo- 
logue saoudien, le ministre syrien 
est censé demander au président 
des Etats-Unis de sortir de l’im- 
passe la négociation limitée au 
sort des Palestiniens à Beyrouth, 
en l’Sargjssant à l'ensemble du 
problème palestinien. 


Les dernières déclarations du 
nouveau secrétaire d’Etat 
M. Shultz, et du secrétaire à la 
défense, M. Weinberger, parais- 
sent encourageantes aux Arabes, 
et particulièrement à l’Arabie 
Saoudite. La « globalisation » de la 
négociation devrait permettre 
d'aborder également le problème 
des troupes syriennes au Liban — 
Ü y en a de nouveau près de 
vingt mille dans la Békaa nord et 
au Akkar — dans le cadre de la 
F AD. dont le mandat, en venant 
à expiration dans onze jours, le 
27 juillet, pose un problème ardu, 
le président libanais Sarids affir- 
mait être décidé à ne pas en 
demander le renouvellement. 

ML Arafat souhaite aussi une 
telle « globalisation », qui lui don- 
nerait des atouts majeurs pour 
faire des concessions militaires. U 
a lui-même réclamé négocia- 
tion directe générale entre l’CXLP. 
et les Etats-Unis, incluant la pers- 
pective d’un Etat palestinien. 
Autre élément déterminant : une 
éventuelle reconnaissance de son 
organisation par l'Occident. A cet 
égard, le fait que le président 
Mitterrand ait reçu le chef du 
département politique de l'O.LP., 
M. Kaddaund, est considéré par 
la centrale palestinienne comme 
un «petit pas» dans la direction 
souhaitée 

Tout en tenant compte de la 
minimisation de l’événement par 
Paris, le geste du président fran- 
çais est apprécié. Mais on redoute 
surtout ici de voir Israël profiter 
du conflit lrano-traiden pour 
brusquer les choses et lancer 
l'assaut contre Beyrouth-Ouest. 

L.G. 


UNE DÉLÉGATION DE LA UGUE ARABE (DONT L'O.LP.) 
REÇUE PAR M. MITTERRAND 

Il ne s’agit pas d’an < geste parficalier > 


M. Vauzelle, porte-parole de 
M. Mitterrand, a minimisé, jeudi 
15 juillet, la portée politique de 
ta présence d'un dirigeant de 
rOJLP. dans la délégation de la 
Ligue arabe reçue par le prési- 
dent de la République. 

La défécation, composée de 
MM. Taleb Ibrahimi et Abdallah, 
ministres des affaires de l'Algé- 
rie et des Emirats arabes unis, 
de M. Kaddoaml, chef du dépar- 
tement politique de l'OlP* ainsi 
que de MM, Yatid et Souss, re- 
présentante à Paris de la Ligue 
arabe et de avait, dans 

la matinée, été reçue par 
ML Cheysson, ministre des rela- 
tions extérieures. 

Après l'entretien d’une heure à 
l’Elysée, M. Vauzelle a fait valoir 
que cette audience ne constituait 
pas un * geste particulier » de la 
Fiance à l’égard de l'OiP. et 
« n’impliQuatt pas un changement 
de la politique de la France » au 
Proche-Orient, mettant l’accent 
sur le fait que la composition 
de la délégation relevait de la 
seule Ligue arabe. 

M. Mitterrand — a-t-tt dit — 
a rappelé à ses interlocuteurs 

que la France est disposée « à 
jouer le rôle qui doit être le sien 
dans le monde, particulièrement 
au Proche-Orient» et est * dis- 
ponible pour une solution gui 
serait dégagée sous la responsa- 
bilité des Hâtions unies et au 
service de la paix», ü a enfin 
indiqué que toutes les solutions 
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permettant de sortir de cette si- 
tuation « dans l’Iumneur » avaient 
été évoquée^. 

M. Koddouml lui -même a peu 
parlé. Il a souligné que la France 
pourrait jouer un rôle «très im- 
portant». Dans des déclarations 
A Libération, il a affirmé que 
M. Mitterrand s’était montré 
a ferme dans son soutien aux 
Palestiniens et aux droits du peu- 
ple palestinien». Four le reste, ü 
a approuvé les déclarations faîtes 
sur le perron de l’Elysée par le 
ministre algérien. 

Celui-ci, après avoir jugé l’entre- 
tien « utile et fécond » avait no- 
tamment ajouté : « Nous avons 
parlé du retrait des forces d’oc- 
cupations du Liban afin de per- 
mettre à ce pays de retrouver à 
travers la paix, son unité, son 
intégrité territoriale et d’exercer 
à nouveau sa souveraineté. Nous 
avons exposé au président 
ce retrait ne peut être consi 
que comme une étape dans la 
perspective d’une solution durable, 
ite et globale de ce qru’on 
la question du Moyen - 
mt. 

* Il y a un lien de cause à 
effet : si les Palestiniens avaient 
une terre et un Etat, ils n’au- 
raient pas été au Liban. C’est 
pourquoi nous pensons que toute 
solution véritable de la question 
du Proche-Orient passe par la 
reconnaissance des droits natio- 
naux au peuple palestinien. 

» Nous pensons également que 
toute recherché et toute mise en 
œuvre d’une solution passent par 
Za participation de F Organisation 
de la libération de la Palestine. 
SI cette voie devait être suivie 
par la Communauté européenne, 
par Zl ensemble des membres per- 
manents du Conseil de sécurité, 
fe crois que nous aurions fait un 
grand pas vers la paix. Nous som- 
mes convaincus qu’une paix véri- 
table ne peut s'établir sans la 
justice et justice doit être rendue 
à la fois au Liban ■ qu'on veut 
atomiser et au peuple palestinien 
qu’on veut « diasporiser ». 


• Dans le message traditionnel 
de félicitations et de vœux 
adressé à l'occasion du 14 Juillet 
eu président de le République, 
M. Itzhak Na von. chef de l'Etat 
Israélien, écrit notamment : «Je 
formé l’espoir que les nuages qui 
couvrent les deux politiques se 
dissiperont très rapidement, afin 
de permettre aux relations entre 
notre deux peuples de retrouver 
la compréhension et Famitié tra- 
ditionnelles.» 


LE CAMP PALESTINIEN D'EIN-EL-HELOUEH 

Quelques pans de murs 
et la misère des rescapés 

De notre envoyé spécial 


Eln-B-Helouefh. — Le camp 
de réfugiés palestiniens «rSn> 
B-Heloueh, qui comptait Jusqu’à 
la récente Invasion Israélienne 
quarante mille personnes, 
n’existe plus. 

Des bulldozers ont commencé 
à raser ce que les bombes, les 
obus et les explosifs avalent 
laissé subsister. L'armée a inter- 
dit aux Journalistes l'accès au 
camp. La raison en est simple : 
les visiteurs y découvrent un 
spectacle apocalyptique. Les 
maisons orrt été entièrement ou 
partiellement détruites; il n'en 
reste pas une seule Intacte. 

Quelque deux mille réfugiés 
palestiniens seulement sont res- 
tée dans ce camp qui s’étendait 
sur 2 kilomètres à l'est de Saîda. 
Les autres se sont dispersés 
dans les orangeraies voisines 
ou entassés dans de grands 
bâtiments inachevée de Saîda. 
Les conditions d’hygiène y sont 
déplorables. Entre les ruines 
vont et viennent, comme des 
fantômes, des femmes, des 
enfants et des vieillards. Quel- 
qu’un trouve dans les décombres 
un effet personnel ; un enfant 
en arrache une chaussure. Ceux 
qui ont préféré rester sur place 
habitent parmi les ruines. Entre 
tes deux murs restés debout 
d'une maison s'entassent des 
femmes et des enfants. 

Des c entai nes (te tués 

Ailleurs, dans une maison 
sans toit, se sont rassemblées 
quelques personnes avec leurs 
baluchona. Un homme de 
soixante ans, qui a passé ici 
pics de la moitié de sa vie 
après avoir quitté Saint-Jean- 
-d'Acre en 1948, montre du doigt 
une maison complètement dé- 
truite : * Voilé mon foyer. * On 
y aperçoit un matelas lacéré et 
tes débris d’une armoire. 

On trouve à peine quelques 
hommes à Eln - El - Heloueh. 
« Akhadou rilalns » (Ifs ont pris 
nos hommes), crie une femme 
enceinte d'une voix brisée. En 
effet, adultes et adolescents se 
trouvent soit dans des camps 
d'internement, soit an fuite. Les 
autres ont été tués lors des 
combats acharnés qui se sont 
déroulés dans ca camp. Sans 
iss chefs de famille, la situation 
des rescapés est catastrophique. 
Un homme âgé nous montre sa 
bague en disant : «Cesf rouf 
ce qui me reste. Dans quelques 
jours, je vais la vendre à Saîda 
pour vivre avec ma femme 
encore quelques semaines. En- 
suite Allah karlm... (Dieu est 
généreux). » 

En lançant son attaque contre 
le Liban, le général Sharon a 
parlé da la nécessité de détruite 


• rintrastn/cture terroriste ». En 
réalité, c'est l'Infrastructure de 
tout un peuple qui a été effacée 
dam les camps palestiniens : 
maisons détruites, hommes dis- 
parus, institutions (écoles, dis- 
pensaires, etc., démantelés). 
- L’invasion israélienne a tout 
dévasté chez nous, les Pales- 
tiniens. Nous allons cetta année 
habiter de nouveau sous des 
tentes comme en 1948, tannée 
où nous avons ôté expulsés de 
nos villes et de nos vinages au 
nord de la Palestine », nous dit 
un vieillard. Sa femme serre 
une croix sur sa poitrine et sou- 
pire : •Dieu, où est-il?». 

Ein EJ-Heloueh, comme tous 
les autres camps de réfugiés, 
avait connu une intense activité 
politique et militaire des orga- 
nisations de fedayin. Rien n'en 
reste sinon, sur des pans de 
murs, les slogans de toutes les 
organisations : » Le Fath reni- 
era », « Palestine arabe », « Le 
nassérisme - révolution perma- 
nente », • Nota marchons en- 
semble avec les combattants 
pour la liberté dans la monde 
entier. » 

Il n’y a pas d’estimations offi- 
cielles concernant les victimes 
palestiniennes qui ont trouvé la 
mort à Ein B-Heloueh. Les habi- 
tants soutiennent qu’il y a eu 
» des centaines » de tués lors 
des bombardements et des com- 
bats acharnés avec les soldats 
israéliens. Les avions israéliens 
ont lancé des tracts appelant la 
population à quitter le camp en 
deux heures avant que iss bom- 
bardements ne commencent. 
Beaucoup ont trouvé la mort 
sous les décombres. Pour chas- 
ser Codeur fiera des cadavres, 
les autorités ont arrosé les 
ruines avec un liquide désinfec- 
tant « Les cadavres qui ont pu 
être arrachés aux ruines ont été 
brûlés », nous ont affirmé plu- 
sieurs tommes. La mosquée et 
le bunker construit dans son 
sous-sol, oû s'étalant retranchés 
quarante Palestiniens, ont été 
rasés par l'aviation israélienne, 
racontent les habitants. 

A tous les maux qui ont frappé 
Eln-EI-Heloueh s'en ajoute un 
autre qui préoccupe beaucoup 
Ibs habitants : la comportement 
des phalangistes libanais. Ils 
passent en voiture dans les nies 
du camp, en descendant arrê- 
tent qui bon leur semble, s'em- 
parent de ce qu'on a pu sauver 
du désastre ou se livrent â des 
provocations. » S'ils continuent, 
ce sera un désastre », nous dit 
une institutrice palestinienne. 

» Que Dieu garda les Palesti- 
niens des camps de Beyrouth 
s'ils restent à la merci de cea 
gens-là ! - 

AMNON KAPELIOUK. 


U QUÊTE DE N. REAGAN 


( Suite de la première pagej 

Au Capitole, le mécontentement 
à l'égard dTsrël s'accroît. De 
nombreux représentants et séna- 
teurs se déclarent convaincus. 
quTsrafil a violé la loi américaine 
restreignant strictement l’emploi 
des armes américaines pour la 
sécurité intérieure et la légitime 
défense. 

Le sénateur Percy, président de 
la commission sénatoriale des 
affaires étran g è res, a reproché A 
l’administration de ne pas encore 
avoir établi dans un rapport si 
Israël avait ou non viole la loi 
américaine. A son avis, un assaut 
contre Beyrouth-Ouest mené avec 
des armes américaines déclenche- 
rait au Congrès un. mouvement 
sur la suspension de l’aide mili- 
taire k Israël En fait, la loi ne 
prévoit aucune suspension de 
l’aide américaine même en m 
de violation. 

Ski tout état de cause, nom- 
breux sont les pa r le me ntaires qui 
hésiteraient en cette année élec- 
torale à envisager des mesures 
aussi sévères à régard d’Israël 
soutenu par la grande majorité 


de la communauté juive améri- 
caine. 

■Néanmoins, une attaque très 
violente contre la politique d’Is- 
raël a été menée devant la 
commission sénatoriale des af- 
faires étrangères par M. George 
Bail, ancien eoua-secrétaire d’Etat. 
« Israël est l'enfant gâté de notre 
politique », a-t-il dit, en ajoutant 
que les Etats-Unis devaient re- 
considérer tours relations avec 
Israël et d’abord en l’avertissant 
que toute attaque sur Beyrouth 
entraînerait la fin de l’aide amé- 
ricaine 

n a reproché au gouvernement 
Reagan son « silence » devant l’In- 
vasion du Liban et la timidité de 
ses réactions. « JVous apparaissons 
ainsi comme un complice de la 
brutale action militaire d’Israël , 
ou tout «i moins comme une na- 
tion trop faible, irrésolue pour 
contenir un Etat a lient dont la 
force militaire vient largement de 
nos cadeaux en armements („) 
Israël a perdu son âme (-J 
Athènes est devenue Sparte - » 

HENRI PIERRE. 


Les Israéliens dans le secteur chrétien de Beyrouth 


Quand les « sauveteurs >, tardant à chasser 
les Palestiniens 

voient s'effriter leur cote d'amour... 

De notre correspondant 


Beyrouth. — Les Israéliens, 
leurs soldats et leurs généraux, 
leurs ministres, leurs députés et, 
sans doute, leurs agents, leurs 
véhicules militaires et leurs voi- 
tures civiles font désormais par- 
tie du paysage de Beyrouth-Est 
et de son hinterland chrétien. 
Banalisés au point que l'on ne se 
retourne même plus sur le pas- 
sage des voitures à plaque jaune 
(Ite libanaises sont noires ou 
rouges) couvertes de poussière. La 
curiosité que manifestent ces sin- 
guliers « touristes » dépasse de 
loin celle qu’ils suscitent 

Aux premiers jours de l’entrée 
des Israéliens en secteur chré- 
tien, chacun tenait à voir de ses 
propres yeux ces soldats qui, en 
deux temps, trois mouvements, 
allaient « débarrasser le Liban 
des Palestiniens ». Ils avaient ta 
cote, c'est certain, et ils faisaient 
tout pour plaire. Cela ne posait 
pas de problèmes : perçus et trai- 
tés en amis, ils se comportaient 
comme tels. 

Four les rencontrer, il fallait 
faire quelques kilomètres hors de 
la ville jusqu'à la position mili- 
taire la plus proche. Quelques 
jours plus tard, il n’était plus 
nécessaire de se déplacer. Ite 
soldats israéliens déambulaient 
désormais dans les rues de la ville 
ou sur tes plages, mitraillette en 
bandoulière, en uniforme ou en 
short et sandales. On les trouvait 
dans les restaurants et les bis- 
trots, on croisait des officiers sor- 
tant d’une teinturerie, des panta- 
lons bien repassés sur . le bras. 
Réflexion de l’un d'eux : «■ Tout 
celà relève du surréalisme. » ' 

Chaque famille de la bonne 
bourgeoisie voulait avoir « son » 
Israélien et était ravie de rece- 
voir tel colonel ou tel comman- 
dant à sa table; ceux-ci étaient 
tout aussi ravis d’y être reçus. 
Feu après les militaires, les civils 
ont fait leur apparition. 

Dans le parking de l’hôtel 
Alexandre — devenu palace en 
usurpant des étoiles pour la cir- 
constance — la voiture du général 
Ariel Sharon côtoie tes véhicules 
libanais et les somptueuses 
« américaines » du corps diplo- 
matique appartenant pour la 
plupart à l'ambassade d’Arabie 
Saoudite 

Des Libanais admixatifs assis- 
taient au « spectacle » des canons 
Israéliens installés sur les pre- 
miers co n trefo r ts montagneux, 
tirant sur Beyrouth-Ouest. Nous 
avons va. à Baabda, de toutes 
jeunes filles endimanchées, ali- 
gnées derrière une grosse pièce 
d’artillerie, et papotant entre deux 
salves, avant de repartir tran- 
quillement tour « promenade » 
de l’après-midi achevée. 


Bref, Beyrouth-Est et l’arrière- 
pays chrétien s'étalent allègre- 
ment mis à l'heure israélienne. 

Brusquement, la semaine der- 
nière, la population de cette zone 
a commencé à trouver que, déci- 
dément ces visiteurs s’attardaient 
un peu trop. Non pas parce que 
leur présence gênait mais parce 
qu’lis ne s’acquittaient pas de leur 
besogne ; chasser ou anéantir les 
fedayin. C’est alors que la ques- 
tion a fait le tour de Beyrouth- 
Est : et Et s’ils s’en allaient en 
nous « les » laissant star les 
bras? » 

On s’est mis alors, parmi les 
bons bourgeois chrétiens, à chu- 
choter que 1e Liban achetait 
choque jour pour 10, 20. voire 
60 mminng de livres libanaises 
de pommes Israéliennes, et que 
c’était bien lourd. Les chiffres 
sont, bien sûr, ridicules, car cela 
ferait 5 000 à 30 000 tonnes de 
consommation quotidienne, soit S 
à 50 kilos par habitant et par 
Jour. Les possédants s’inquiètent, 
en rapportant que les autorités 
israéliennes avaient demande aux 
banques libanaises — qui se 
seraient retranchées derrière le 
secret professionnel — le relevé 
des comptes de leurs clients pa- 
lestiniens. « Et s’ils en faisaient 
de même pour les Libanais ? ». 
s’indignait-on D'autres affir- 
maient tenir de « sources sûres » 
que les Israéliens avaient de- 
mandé à M. Bechir Gemayel de 
leur prêter ses six mille miliciens 
pour qu’ils mènent l’assaut contre 
les Palestiniens, les soldats israé- 
liens assurant la couverture et 
restant à l’arriére. Rameur tout 
aussi fantaisiste, mais significa- 
tive d*un état d'esprit 

Bref, la présence israélienne 
est de moins en moins rassurante. 
Les succès palestiniens, corollaires 
des insuccès israéliens, ont accen- 
tué le malaise. 

Four retrouver pleinement la 
cote d’amour en zone chrétienne, 
les Israéliens devraient « liqui- 
der » l'armée palestinienne à 
Beyrouth-Ouest. Politiquement ou 
militairement, peu Importe. En 
attendant, Beyrouth-Est est passé 
de la certitude au doute. 

LUCIEN GEORGE. 


• Une conférence de presse 
conjointe israélo-palestinienne. — 
Four la première foie dans l’his- 
toire du conflit Israélo-arabe, 
une personnalité palestinienne, le 
docteur Issam Sartaoui, conseiller 
de Yasser Arafat, et une person- 
nalité israélienne, le général de 
réserve Mattitlahu Felcd, tien- 
dront une conférence ««Jointe te 
mardi 20 juillet, à U heures, à la 
salle des Horticulteurs, 84, rue de 
Genelle, Paris. 


DIPLOMATIE 


LES CONVERSATIONS SUR LE DÉSARMEMENT A VIENNE 


Un négociateur américain 
juge le climat plus favorable 


Vienne (ajpjp^aj*.).— m.Roq- 
tow, directeur de l’Agence amé- 
ricaine pour le contrôle des arme- 
ments, a estimé, jeudi 15 juütet 
à Vienne, qu’il y avait actuelle- 
ment tm « climat politique favo- 
rable » pour tes différentes négo- 
ciations sur le désarmement entre 
les Etats-Unis et l’Union sovié- 
tique, 

Le « Ohangement de climat ». 
selon M. Roatow, est survenu en 
raison des difficultés que ren- 
contre ÎUHAS. « en Afghanis- 
tan, dans le monde musulman, 
au Liban et en Pologne ». M. Rob- 
tow a en outre observé que «2'at- 
ütude de VÜJISJS. à Pégant de 
la nouvelle proposition occiden- 
tale concernant les négociations 
de Vienne sur une réduction des 
forces en Europe centrale » était 
« positive et encourageante » (le 
Monde doté 11-12 jumet). H a 
égaleme n t affirmé quH y avait 
un « changement de la poütiqve 


officielle soviétique » concernant 
les mesures de vérification dans 
les différentes négociations sur 
les réductions des armements. 

Les négociations de tienne sur 
la limitation des armements en 
Europe (MJ3.F.R.) ont été sus- 
pendues jeudi pour les mois d’été, 
mais les conversations améri- 
cano-soviétiques de Vienne sur 
ies armements stratégiques 
(ST ART) et les euromissiles se 
poursuivent. La séance de jeudi 
sur tes euromissiles a été la 
plus longue depuis 1e début des 
conversations (trois heures qua- 
rante). 

Cependant, te porte-parole du 
Pentagone, M. Fischer, a confirmé 
jeudi & Washington que la 
construction de deux sites d’eu- 
romissiles soviétiques SS 20 se 
poursuit malgré le moratoire uni- 
latéral annoncé 1e 18 ms» par 
M. Brejnev. 
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EUROPE 


Pologne 

AU PLENUM DU COMITÉ CENTRAL 

Le général Jarnzelski tente de mobiliser 
la jeanesse derrière le parti 

Le neuvième plénum du comité central du parti ouvrier 
unifié polonais tPOUP) s'est rémi, Jeudi 15 Juillet, à Varsovie 
poxzr une durée de deux Jours. Au cours de la première journée, 
le général Jarnzelski. premier secrétaire du POUP. a prononcé, 
au nom du bureau politique, un discours sur les problèmes de la 
jeunesse, thème de ce plénum. Dans l'après-midi, sept groupes 
de travail se sont formés, afin de poursuivre la discussion enga- 
gée eu séance plénière sur le rapport du bureau politique. 

e C’est ramertume des jeunes et 
leur aspiration au changement 
qui ont été la force prmcrpale der- ■ 
ritre l'impétuosité de Solidarité. 

Ha étaient à la recherche de ce 
qui leur manquait, le regard fixé 
mr des symboles », a affirmé le 
générai Jarnzelski, évoquant l'ap- 
parition sur la scène sociale polo- 
naise du syndicat Solidarité. Mais, 
a-t-il ajouté, le « romantisme de 
la jeunesse » et son * esprit de 
sacrijice » ont fait Pobjet 
d'a abus » et d'« exploitations» a 
des fins politiques, alors que ale 
vide politique était rapidement 
comblé avec des idées très éloï~ 
gnées du socialisme et souvent 
même ouvertement hostiles au 
socialisme. » 

Le général Jarnzelski a donc 
invité les jeunes Polonais, détour- 
nés selon lui. de leurs véritables 
objectifs par Solidarité, à mener 
le combat contre «la mauvatse ges- 
tion. la fraude, Yinsensibüitê, les 
divers obstacles bureaucratiques 
et autres phénomènes socialement 
nuisibles », et à « faire de la ré- 
forme économique le front de 
lutte de leur génération. » 


Partant du fait que la jeunesse 
avait été un facteur décisif de la 
création de Solidarité. Le «nu- 
méro un» polonais a peut-être 
ainsi voulu indiquer en filigrane 
ce que pourrait être le programme 
d’une organisation syn di c ale in- 
dépendante : participation à la 
mise en œuvre de la réforme de 
l’économie et lutte contre l'in- 
compétence" et la malhonnêteté. 

Le générai a d'autre part posé 
à propos des mouvements de jeu- 
nesse des principes qui pourraient 
également s'appliquer aux syndi- 
cats : «Nous sommes, a-t-il dé- 
claré. pour une unité politique et 
idéologique inviolable du mouve- 


ment de la jeunesse. Cela ne veut 
pas dire Vuniformité. Chaque as- 
■ sociatkm de jeunesse jouit des 
pleines possibilités d’agir au sein 
du milieu qu’ü entend repré- 
senter. » 

■D’autre part le quotidien Try- 
buna Lutta, organe ce PGUP, a 
rejeté jeudi l’offre d’entente de 
la direction clandestine de Soli- 
darité, qui avait demandé la 
suspension de toutes les actions 
de protestation, grèves et mani- 
festations contre l'état de siège, 
lie journal affirme à ce propos : 
clive peut y avoir d 'entente avec 
les ennemis du socialisme, avec 
ceux qui n’ont pas abandonné le 
revolver de la grève, f—i avec 
ceux qui incitent la jeunesse à 
des manifestations de rue.» 

«Ceux gui se laissent encore 
prendre à ces faux gestes et à ces 
mots d’ordre démagogiques, 
conclut l'organe du 'parti. 
comprendront eux aussi un jour 
qu’ils ont été trompés et ils re- 
trouveront leur place dans le 
large front de tous les Polonais 
sur la voie de la renaissance 
nationale* 

Cet article, notent les observa- 
teurs, tranche avec celui qui avait 
paru lundi dans le journal de 
l'armée, Zobiierz Wobtosci, habi- 
tuellement beaucoup plus virulent 
à l'égard de Solidarité, et qui 
avait formulé une sorte d’offre 
d'armistice. & condition que les 
dirigeants du syndicat acceptent 
de s’amender. 

Ces dissonances semblent 
confirmer les rumeurs persistan- 
tes sur les divergences entre diri- 
geants à propos -des mesures 
d'assouplissement de l'état de 
siège que le régime devrait ou 
pourrait prendre. 


Grande-Bretagne 

TANDIS QUE LES GRANDS SYNDICATS CHERCHENT 
A ADOPTER UNE ATTITUDE COMMUNE 

Le conflit du ndl commence à embarrasser 
l’opposition travailliste 

De notre correspondant 


Londres. — ■ Les dirigeants des 
principaux syndicats britanniques 
devaient se réunir oe vendredi 
16 juillet gous les auspices de la 
puissante confédération syndicale 
TOC (douze millions d’adhérents), 
pour étudier l'attitude & adopter 
si tes menaces de la direction des 
British Railways sont mises à 
exécution i le Monde du 16 juillet). 
La réaction des syndicats, qui se 
sont montrés depuis deux jours 
quelque peu divisés sur ce point, 
sera déterminante pour la tour- 
nure du conflit. 

Jusqu'à présent, les responsa- 
bles des syndicats des chemins de 
fer autres que celui des conduc- 
teurs de locomotives. l'ASLEF. ont 
manifesté une certaine réserve, 
qui traduit surtout leur souci 
d'éviter une confrontation 
majeure entre le gouvernement et 
les trade unions, et de protéger 
l'emploi de leurs adhérents. Le 
secrétaire général du TUC lui- 
même. M. Leu Murray, s'est gardé 
de dramatiser la situation, préfé- 
rant lancer on appel à la conci- 
liation. 

Mais le bouillant président du 
syndicat des mineurs, M. Arthur 
ScargUL a réaffirmé son soutien 
total aux cheminots grévistes. Les 
mineurs, a-t-il dit, verseront 
10 000 livres à l’ASLEF, Iront 
renforcer les piquets de grève et 
prendront soin qu'aucun train ne 
sorte avec une cargaison de char- 
bon. Pour M. ScargiH, le conflit 
s’est transformé en « une bataüle 
politique ». 

De son côté, Mme Thatcher a 
répété aux Communes que le 
gouvernement n’interviendrait pas 
pour empêcher la fermeture du 
réseau. Annonçant l’éventualité 
de cette fermeture, mercredi, 
M. Peter Parker, président des 
British Railways. avait déclaré: 

« C’est un jour triste et sombre 
pour les chemins de fer.» Cette 
mesure pe rmett rait toutefois] 


d'économiser 39 mirions de livres 
par semaine, même en continuant 
d’employer quelque cinq mille 
personnes, indispensables à l’en- 
tretien du réseau. 

Quant h l'opposition travailliste 
(dont le leader. M. Foot. avait 
tenté sans succès une mission de 
conciliation entre les deux parties 
en présence), elle parait éprouver 
un certain embarras dans cette 
affaire. M. Foot a apporté son 
soutien explicite aux grévistes, et 
attaqué à nouveau la c politique 
antisyndicale du gouvernement a, 
accusé de vouloir créer « une 
main-d’œuvre servüe ». Mais le 
« cabinet fantôme a lui demande 
maintenant d’adopter une atti- 
tude plus discrète : la direction 
travailliste redoute en effet que 
1e soutien à une grève particu- 
lièrement impopulaire ne finisse 
par avoir des conséquences élec- 
torales désastreuses. — ( Intérim J 


M. MITTERRAND 
FERA UNE VISITE EN GRÈCE 
EN SEPTEMBRE 

M. Mitterrand fera une visite 
officielle de deux Jours en Grèce 
& partir du 1" septembre, & l’invi- 
tation du chef de l'Etat grec, 
M. Qa nunaaiis , a-t-on appris 
jeudi 15 Juillet de source autori- 
sée à Athènes. A l'issue de cette 
visite, 1e président de la Répu- 
blique passera quelques jours en 
Grèce à titre privé, ajoute-t-on 
de même source. 

A l’Elysée, on confirme que 
M. Mitterrand se rendra en visite 
officielle en Grèce avant la fin 
de l'été, et l'on précise, selon 
l’usage, que l’annonce officielle en 
sera faite dans la quinzaine qui 
précédera le voyage. 


AFRIQUE 


Somalie 


Addis-Abeba chercherait à tester la capacité de résistance 

» 

da régime pro-ocddental de Mogadiscio 


Nairobi — Que se passe- t-H 
dans les provinces centrales soma- 
liennes, aux confins de l’Ethio- 
pie ? Voilà maintenant une se- 
maine que le gouvernement de 
M. syaad Barre dénonce l'inva- 
sion de son territoire par des 
troupes étrangères. A ses accu- 
sations répondent tes bulletins de 
victoire du Front démocratique 
so malien du salut (PDAS.), 
mouvement armé qui se pose en 
principal adversaire du régime de 
Mogadiscio. et les protestations 
d’innocence des autorités éthio- 
piennes, qui ne veulent voir dans 
tes combats en cours qu'une ré- 
surgenoe ffnn «conflit interne ». 

Entre tes cris d'alarme de Moga- 
discio, tes démentis outragés 
d’Addis-Abeba et les communi- 
qués triomphants du FJDAS, 11 
est difficile d’évaluer Tampteur et 
les conséquences éventuelles 
d’opérations sur lesquelles n ont 
filtré, pour ] Instant nulle Infor - 
tien ni aucun témoignage véri- 
fiable par des observateurs indé- 
pendants. Dans les milieux diplo- 
matiques de Mogadiscio. on sem- 
ble tenir pour acquis rentrée au 
début de juillet en territoire 
so malien d'une force combattante 
mixte regroupant entre six male 
et neuf mille hommes. Ceîte-d 
comprendrait en majorité des 
unités régulières éthiopiennes 
épaulées par des dissidents du 
FJ3J3.S. Dans la région centrale 
de Murdugh. en bordure de la 
province éthiopienne d’Ogaden, 
les attaquants auraient pris deux 
garnisons, GaMogob et Bâte- 
Pin tir. à quelque 700 kilométrés 
au nord-est de la capitale. 

Le Front du salut donne une 
version beaucoup plus spectacu- 
laire des affrontements. Selon 
son porte-parole à Addis-Abeba, 
les rebelles saoudiens ont lancé 
avec succès c des attaques ae 
grande envergue » dans cinq 
régions frontalières, celles du 
Nord, de Murdugh. tTHîran, de 
Nuirai et de Galgadud. Outre les 
deux garnisons déjà citées, les 
assaillants auraient pris la base 
de Gurleel, près de Mat ahan . 
dans la région dTfiran. plus mé- 
ridionale. Us se trouveraient a 
quelques dizaines de k i lomè tres 
de deux chefs-lieux régionaux, 
GaJcaio (Murdugh) et Belet- 
Uen GEEran). Deux bataillons 
gouvernementaux se seraient ren- 
dus «.ns combattre. Le Front 

aasure avoir capturé quinze chars 
et vingt-cinq blindés, abattu deux 
Mis 19 de fabrication chinoise 
et détruit au sol deux appareils 
du même type lois d’un raid sur 
Galcaio. . 

Le Front , affirme disposer de 
10000 combattants, chiffre cinq 
fois supérieur aux estimations 
des experts. B possède une puis- 


De notre correspondont en Afrique orientale 


saute station émettrice Installée 
dans la banlieue d’ Addis-Abeba. 
Sur les ondes de Radio- K nl m is 
— dont tes émissions sont très 
écoutées à Mogadiscio, — le 
FJ3.SB. proclame clairement son 
objectif : « Libérer la Somalie 
de la dictature militaire de Syaad 
Barre. » Contre toute évidence, 
le Front prétend ne bénéficier 
d’aucun soutien étranger, alors 
même que l'Ethiopie lui accorde 
un appui politique et militaire 
patent. 

Depuis leurs bureaux d’Addis- 
Abeba, les responsables du Front 
répondent longuement aux inter- 
viewe des radios étrangères et dif- 
fusent leurs communiqués aux 
agences de presse basées dans les 
pays voisins. Ses combattants 
étalent regroupés dans des camps 
d’entraînement près de Dire- 
Daoua. De là, us lançaient .des 
raids sporadiques en Somalie de- 
puis de longs mois. La Libye ne 
- leur a pas ménagé son aide maté- 
rielle, estimée à quelque 200 mil- 
lions de dollars. Un responsable 
du F-DJSB., de passage à Nairobi 
en septembre dernier, reconnais- 
sait que Tripoli était devenu 
son principal fournisseur d’armes. 

Le FDüLS. est né en octobre 
1981 après te fusion de trois mou- 
vements d'opposition : te Front 
du salut, te Front . démocratique 
pour la libération de la Somalie 
et le Parti des travailleurs, grou- 
puscule prose vié tique. Le FJD.S.S. 
est dirige par le colonel Abdnllahl 
Ytsuf Ahmpri. Fondateur du 
Front du salut, cet officier avait 
participé au complot d’avril 1978 
contre le président Syaad Barra 
et réussi à prendre la fuite après 
l'échec de la conspiration. Dix 
sept conjurés furent alors passés, 
par les armes. Ils appartenaient à 
l’ethnie nordiste des Mljerteins, 
qui regroupe dans la région 
d’Horgeisa tm cinquième de la 
population somallenne. Seul le 
Mouvement national somalien 
(SJIJÜ. créé en avrfi 1981 par 
un groupe d’anciens diplomates, 
n’a pas rejoint le Front. 

Le FJD-S.3. compte dans ses 
rangs des déserteurs, tes défec- 
tions ayant été particulièrement 
-nombreuses l'an dernier parmi 
tes unités stationnées dans le 
Nord. 

Le soutien que lui apporte 
l’Ethiopie «institue sans doute, 
aux yeux de la population, son 
mus lourd handicap. Il souffre 
d’autres f aRfl e sses : une certaine 
inconsistance politique et, sur- 
tout, une assise ethnique trop 
étroite, car B est avant tout un 
« mouvement nordiste s. 


Que signifie la bataille en 
cours ? Selon la thèse qui semble 
prévaloir parmi les observateurs 
à Mogadiscio, l’Ethiopie, avec la 
bénédiction de son allié soviéti- 
que, chercherait à « tester » sur 
1e terrain la capacité de résistance 
d’un régime pro-ocddental qu’elle 
qu'aUQe d’« agonisant ». Le colo- 
nel Menguistu, dans cette perspec- 
tive, tablerait sur un soulèvement 
au sein de Tannée profitant, dans 
la meilleure hypothèse pour lui, 
aux officiers nostalgiques de 
l’époque où l’Union soviétique 
était ramie privilégiée. Dans ses 
communiqués, te FJXS.S. Insiste 
d'ailleurs sur te « faible résistance » 
rencontrée par ses c ombatta nts, n 
affirme même que la XXVT® armée 
stationnée dans 1e Nord a refusé 
de prêter main-forte aux éléments 
gouvernementaux ai difficulté 
plus au sud. Le FJDAS. et ses 
alliés ont choisi d’attaquer la 
région te plus vulnérable de 
Somalie. La ville de Galcaio, 
câble des rebelles, se trouve sur 
la seule route — construite par 
les Chinois — reliant le Sud au 
Nard, Mogadiscio à Hargeisa. 
Contrôler cet axe reviendrait & 
couper te pays ai deux. Le 
FJDSJ3. s’est donné trois mois 
pour abattre 1e régime de 
M. Syaad Barre. Confiance en soi 
ou forfanterie ? On a si souvent 
prédit la chute Imminente d'un 
chef d’Etat qui règne depuis 
maintenant près de dix-huit ans™ 

Nord contre Sud 

Il est vrai que l’hostilité au 
régime ne cesse de croître daïia 
le Nord. Les Mijertelns et tes 
ïs&q, largement écartés du pou- 
voir après le coup d’Etat de 1969, 
supportent de moins en moins la 
suprématie exercée par tes clans 
du Sud, notamment par les M&re- 
han, sous-clan du président. Les 
troubles d’Hargeisa et la mutine- 
rie survenus en janvier et février 
derniers ont révélé la profondeur 
du malaise «nordistes. L’am- 
pleur du remaniement gouverne- 
mental en mars et surtout l'ar- 
restation à 2a mi-juin de sept 
hauts responsables, dont 1e géné- 
ral Ali Abokor, troisième vioe- 
présklent et numéro leux du parti, 
accusés de «coüusUm avec une 
puissance étrangère » — sous - 
entendu, l'Ethiopie, — attestent de 
la gravité des dissensions au sein 
de l’équipe dirigeante. 

M. Syaad Barre est-ll aussi 
isolé que 2e pensent ses adver- 
saires 7 Seul un danger venu de 
l'année — forte de trente mille 
hommes — pourrait lui être fatal. 


Or rien ne permet Jusqu’à pré- 
sent de mettre .en doute te loyauté 
du général Ali Samator, homme 
fort de l’armée et premier vice- 
président, réinstallé au ministère 
de te défense en mais. En outre, 
le chef de l’Etat a toujours mani- 
festé une grande* habileté, lors- 
qu’il s'agissait de neutraliser ses 
rivaux ou de jouer des rivalités 
claniques. 

Sur te plan stratégique, en 
dénonçant d'emblée l'cacte 
d’agression criminel » commis, 
selon lui. par lEttüoote « avec le 
concours des Libyens, des Sud-Yé- 
ménisrtes et de leurs amis du pacte 
de Varsovie », 1e gouvernement de 
Mogadiscio a voulu toucher la 
corde sensible des Américains 
auxquels 11 a demandé de manière 
empressée une aide multiforme. 
M. Syaad Barre a-t-il un peu 
forcé la dose pour obtenir un 
nouvel accroissement d'une assis- 
tance américaine militaire qu’a 
trouve trop parcimonieuse 
(30 militons de dollars de maté- 
riels défensif pour 1982) ? 

L’administration Reagan, 
comme sa devancière, est restée 
prudente dons ses engagements 
aux côtés d’un régime qui, tout 
en renonçant à ses revendications 
territoriales sur l’Ogaden, conti- 
nue à réclamer le droit à l'auto- 
détermination pour .es popula- 
tions de cette province. 

' Reste à savoir enfin quel est 
le véritable jeu éthiopien dans 
cette affaire. Outre son désir de 
et tester » le régime voisin, le 
colonel Menguistu a-t-0 cherché 
à créer une diversion à point 
nommé pour mieux foire admet- 
tre par son opinion l’échec — qui 
se confirme de semaine en se- 
maine — de l'offensive en Ery- 
thrée ? A-t-il cédé à des pressions 
soviétiques ? Si une Importante 
participation éthiopienne aux 
combats en coûte se confirmait, 
le régime d 'Addis-Abeba, qui 
jusqu'ici avait laissé à son voisin 
le mauvais rôle de l'agresseur, 
verrait sa position diplomatique 
s’affaiblir, notamment a quelques 
semaines du «sommet» de 
l’O-UA. Celle-ci a«ut pourtant 
l’on dernier soutenu à l’unani- 
mité tes thèses éthiopiennes à 
propos de l’Ogaden. M. Syaad 
Barre n’a pas manqué d’invoquer 
à son tour la charte de l’O.UA. 
et de saisir son président en 
exercice. ML Arap Moi. L’escalade 
actuelle virait ruiner en tout cas 
les espoirs d’apaisement suscités 
à te mi-juin, lorsque M. Barre 
s’affirmait prêt à «un dialogue 
constructif » avec un colonel Men- 
qui faisait part de son 
sir «de paix et de progrès entre 
les deux peuples frères » 

JEAN-PIERRE LANGELLtER. 


I ta Ire 

Le chef de la brigade mobile de Naples 

a été assassiné 

De notre correspondant 


Rome. — Le chef de te brigade 
mobile de Naples. M. Antomo 
Anunaturo. a été assassiné ic 
jeudi 18 juillet en plein centre de 
te ville par deux inconnus, qu: ont 

réussi à prendre la lu «r Nouvel 
épisode de te guerre des clans de 
1a Camorra. qui lui: en: oour Le 
contrôle des rackets e: du marché 
de la drogue, ou acte terroriste? 
Des appels téléphoniques ano- 
nymes ont en elle: revend. qué te 
responsabilité de l'as^issinat au 
nom des Brigades routes. 

M. Ammaturo n’était pas un 
policier comme tes autres. Ayant 
combattu la Mafia de te .Vdrav- 
gheta en Calabre et les terroristes 


à Cass;no. ou so trouve une ibihü 
Ftet, U avait pn?, te tète de la 
br.üde mobile de Napics. il y 
a un an. 

Son assassinai tend à démon- 
trer. comme IL le UxaJt lui- même, 
que La - question de Naples, où 
sc mêlent les problèmes de 
l'aprcs-twmKevten: de terre, de 
l’ordre puNic e; de .'c 
d*’ l'Etst. ne si* résoudra pas seu- 
per dc.c mesures de ren- 
forcement de la sèeur:tc j. 

Juste après l'attentat, la police 
a retenu L'hy pot livre d'une ven- 
detta de îa pt- rre. 

PHILIPPE PONS. 
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Inde 

SOMME POLITIQUE CONTROVERSÉ 

M. Giani Zaîl Singh a été proclamé 

président de l’IInion 


Corée du Sud 


M. Giani Zdit Singh a été 
proclamé officiellement, laudl 
15 lufllet, présidant do la Répu- 
blique indienne. O a en effet 
obtenu 72.7 % des voix des 
membres du Parlement et des 
assemblées des Etats et terri- 
toires contre Z7J3 Va & 
M. H. R. Khanne, candidat de 
r opposition et ancien luge è la 
Cour suprême, lors de l'élection 
qui a eu lieu lundi. Elu pour 
cinq eus, U. Zall Singh rempla- 
cera, â partir du 25 luhlet, 
M. Naetam Sanjhra Reddy. 

Agé dè soixante-six ans, 
M. Giani Zaîl Singh est un an- 
cien prêcheur de la religion 
sikh. Il est d’ailleurs le premier 
président de l’Union origi- 
naire de cette communauté reli- 
gieuse du nord-ouest du pays. 
Ministre de l’Intérieur du gou- 
vernement de Mme Gandhi 
depuis 1880, M. Singh a parti- 
cipé â la lutte pour l'Indépen- 
dance dans son Etat du Pend- 
jab, mais n’a guère de stature 
nationale. Se loyauté è 
Mme Gandhi l’avait fait nommer, 
pendant la période de l'état 
d'urgence, entre 1975 et 1977, 
è la tête' du gouvernement du 
Pendjab. Les succès qu’il ^ a 
obtenus comme ministre de l'In- 
térieur sont limités et H n'a 
pas été è même de résoudre tes 


graves problèmes qui menacent 

l'Intégrité du pays : agitation en 
Assam cpntre l’immigration Illé- 
gale venue du Bangladesh, 
■mouvements sécesslonls- 
tes Mizo et Naga, terrorisme 
de Sikhs qui revendiquent im 
Etals séparé. Les meurtres, le 
banditisme, les attaques de ban- 
ques, les viols collectif a sont 
en augmentation. 

Le point fort de M. ZaH Singh, 
qui n'a pas craint un Jour de 
faire publiquement état de son 
admiration pour Hitler, est sa 
loyauté et sa soumission à 
Mme Gandhi. Au point que cer- 
tains Journaux, apprenant sa 
candidature, ont pu écrire que 
son élection représenterait une 
dévalorisation de la fonction de 
chef de l’Etat, et ront surnommé 
le • Cheval de Coligula », le 
« Fou de la cour », ou « poif- 
tîcian au petit pied ». Mme Gan- 
dhi, conclualent-lb, de concert 
avec l'opposition, avait besoin 
d'un - béni-oui-oui » qui lui per- 
mettrait de mener & bien ses 
desseins. Elle souhaiterait en 
effet modifier la Constitution et, 
pour cela, un président docile 
qui pourrait J ‘aider è nommer 
è la- Cour suprême des juges 
favorables & ea cause lui serait 
très utile. 

MOHAN RAM. 


Cambodge 

SELON LE GOUVERNEMENT DE HANOI 

Le retrait partiel des troupes vietnamiennes 
a commencé le 15 juillet 


Le retrait partiel des troupes viet- 
namiennes du Cambodge a débuté 
jeudi 15 juillet, a annoncé vendredi 


présent, permettaient eux réfugiés de 
travailler, a pour origine- les vio- 
lences qu! ont eu Heu dans certains 


à Hanoi M. Nguyen Co Thach. Le campe et la volonté de dissuader 


ministre vietnamien des affaires 
étrangères venait de recevoir son 
homologue autrichien. M. Pahr, avant 
de se rendre dans plusieurs capi- 
tales de la région. A l'Issue de sa 
rencontre avec .M. Thach. M. Pahr, 
qui est aussi président de, la Confé- 
rence internationale sur le Cam- 
bodge, a déclaré que les récentes 
propositions vietnamiennes pour une 
solution du problème cambodgien 
-ne sont pas satisfaisantes, car 
elles son t loin des principes adoptés 
par la conférence. » Mais « efles 
peuvent être la base pour des négo- 
ciations ». 

La visite de M. Thach. qui s'entre- 
tiendra avec ses interlocuteurs essen- 
tiellement du Cambodge, le mènera 
d'abord è Bangkok pour une visite 
privée, puis è Singapour, Rangoun, 
Kuala-Lumpur et enfin à Bangkok, 
où il rencontrera la maréchal de 
l'air Sitthi Sawetsila, ministre des 
Affaires étrangères. La Thaïlande, a 
estimé M. Thach, constitue le point 
Important de sa tournée. Selon lui, 
• las Chinois veulent nous mettre 
des bétons dons les roues ». 

D’autre part, toujours à Hanoi, la 
presse continue de publier des 

- révélations - d'un ancien officier 
supérieur salgonaîs è propos d’un 

- complot » de la C.I.A., en coordi- 
nation avec Pékin, pour reconquérir 
en cinq ans d'Indochine. 

A Bangkok, le chef du Conseil 
national de sécurité, (e colonel Pra- 
song SoonsirJ, a annoncé Jeudi un 
durcissement de l'attitude thaïlan- 
daise è l'égard des réiugids Indo- 
chinois, qui sont actuellement 
184704, dont 90 856 en situation 
illégale. La Thaïlande, a-t-il déclaré, 
«est déterminée à ne pas autoriser 
un seul réfugié A rester sur son soi ». 
Le nombre des centres d'accueil 
sera ramené à quatre. Il a vivement 
dénoncé à la fois le désintérêt des 
pays tiers sur le sort des réfugiée, 
et les autorités vietnamiennes, cam- 
bodgiennes et laotiennes, accusées 
d'encourager directement ou Indirec- 
tement le départ de leurs habitants. 
Il a enfin proposé que les réfugiés 
cambodgiens soient rapatriés dans 
leur pays, affirmant que tel était 
leur désir. 

Enfin, A Hongkong, les autorités 
de la colonie britannique ont décidé 
que les réfugiés vietnamiens arrivés 
par bateau seront «détenus indéfi- 
niment - dans la prison de Chima- 
wan, jusqu'à ce qu'ils aient trouvé 
asile dans un pays tiers. Quatre cent 
trente sont déjà dans ce cas ; Us 
ne peuvent recevoir qu’une vieile 
d'une heure par semaine et les gar- 
des ont reçu l'autorisation d'ouvrir 
le (eu en cas de tentative d'évasion. 
H y a en tout onze mille trois cents 

- fioaf peopfe » à Hongkong. Le dur- 
cissement des autorités, qui, jusqu'à 


les • boat peopfe » de venir à Hong- 
kong. — (A. F J 3 ., u.PJ.) 


Ordre nouveau, nouveaux désordres... 


L'ordre nouveau du géné- 
ral Chon, qui a remplacé 
en Corée du Sud, celui, dis- 
crédité, du général Parle, 
assassiné .en 1079, connaît & 
son tour les scandales poli- 
tico-financiers qui mettent en 
cause d'importantes person- 
nalités du régime (• le 
Monde » du 16 Juillet). 

Séoul — Comment s’y retwu- 


II. — Purges et purification 

De notre envoyé spécial Roland-Pierre. PÀRINGAÜX 


menacée, de 


prévention du 


. - Pendant un an. bénéficiant de i 

niiriflMf IAn ' l'effet de choc, de la résignation i 

pUlIlICaiKMI ... ^ aussi, de l'espoir suscité par | 

, n . ses promesses, le. pouvoir n'a pas f 

înd-Pierre PARINGAUX eu à affronter de crise majeures, 

. v ... H aurait pn en profiter pour desf ■■ 

Avant de recevoir, débat 1981, serrer son emprise et assainir unw « 


chaos social et du sauvetage d'une . la. consécratian d’une visite, offi- atmosphère empoisonnée par 1^ 
économie «n chute libre que le délie et dhateuleuse i la Maison ■ peur, la suspicion et le cynisme, 
général Chon et sa faction de Blanche, le général Chon troqua Par exemple en libérant des oen- 


jeunes officiers nationalistes donc son uniforme pour le oostu- taineij de détenus politiques que 


«purs et durs» ont mis An 
■manu müttart & l’expérience dè- 


me civfl. 


beu amnisties ont oubliés, en pro- 


Après l'adoption d'une nouvelle- cédant à des réhabilitations, en y \ 


ver? Des fonctionnaires qui hier mocratique mouvementée Inau- Constitution, 1981 fut. l'armée de allégeant son contrôle sur la 


s’insurgeaient contre l'emplOL du 
mot t dictature* pour qualifier 


le gouvernement du président 1 pas. Au 
Part Chung-bee, en usent désor- martiale, 


gurée après la mort du présl- Ja normalisation, celle de la re= presse et Sur les campus, en 
dent Fart Le Nord ne bougea cherche d’une légitimité populal- réduisant romnipresence et Pom- 


mais remords. Four rétablir 
une vérité historique ou pour 
ywtoirr faire briller l’ordre nou- 


non dans les esprits du moins 
dans les rues, sur les campus. 


Teint, vit le triomphe du tralzes, l'usage de la torture et 
Chem. Dais sdh discours les parodies de procès fréquem- 


dana les syndicats et dans la inaugural, fl s'engagea à délivrer ment dénoncés. 


veau ? Toujours est-il qu'à les presse. H le fut même, dans la je pays des menaces de la guerre, vraiment osé le faire. Seal in- 


entendie Park apparaît encore capitale provinciale insurgée de de la pauvreté, de l'oppression flexibilité et ses maladresses, en 

plus dictatorial mort quH ne le Kwangju, au prix d’un bain de politique et de la corruption. Feu réponse à des réactions violentes 

fut vivant. A l’inverse, des oppo- sang, avec la complaisance du après, les législatives consacrèrent suscitées par cet état de chose 

sants qui lui vouèrent une. haine ■ commandement américain. A « la, primauté de son parti nouveau- cbe* des minorités opprimées, ont 

mortelle trouvent par comparai- suite de cette tragédie (officiel- né, celui de la Justice démocrati- Uni par relancer l'agitation et le 

son qu'ils ont plutôt perdu au lement un « incident s qui ne nt . que, n-ints que la reconstitution cycle protestatkai- répreasl on. 

change. Pa ™* us autre genre, « pas plus de deux cents morts b) •• d'une opposition légaliste, znodé- Au printemps, l'Incendie volon- 
M. Se Eüng-oh, qui nous dit un véritable * ouragan purifica- rée et dominée par les partisans taire « politique » du Centre cultu- 


avoir combattu la ^dictature taure s’abattit sur le pays. Le de l’ancien régime. De ravis gê- Kl américain de Pusan a mis le 
Park* aux côtés de l’Eglise et Parlement et les partis politiques aérai, l’exercice électoral ne fut feu .aux poudres et conduit 
des forces démocratiques, et mê- furent bientôt dissous, plus de pas moins entaché de vénalité l’Eglise et l’Etat au bord de l'ai- 
me a fatal être jeté en prisons, cinq cent cinquante politiciens que naguère; frontement (le Monde du 17 juin), 

s’est rallié au président Chou, détenus, assignés à résidence et port d’une légitimité tardive et Soumise à l’offensive de dênigre- 
«pw réalisme et par esprit de privés de tous droits <dviqnes, doté d’une façade technocratique, x 9 e ^. Qü visait àla diviser, la 
réformes. M. Se vient tout Juste cent solxante-douae publications ^ niveau régime s’assigna alors chrétienté sud - coréenne a fait 
d’être nommé ministre d’Etat H suspendues, plus de deux cents j* tâche nromëthéenne de mener i* 00 - Comme au temps de Park, 
ne comprend pas pourquoi l'Eglise journalistes licenciés. à bien la réforme des In s ti tutions SUSS®? 411 point, en forme de 

et ses anciens arnte (dont cer- . politiques, économiques et soda- réquisitoires publics, ont été 

fat iris ont bel et bien été Jetés Les purgea emportèrent pèle- pays, pour -mieux l'unifier dévastatrices pour le régime. Un 

en prison) s’opposent. au nouveau mïïe vra Iœ Mmpe mfütotres. mi face au Nord et pour le préparer £*££**« . du . communiqué du 

régime. démirent de Jours fonctions sans aux défis de l'avenir. Parmi ses secrétariat de la Conférence èpis- 

r rwnt heaunmm !or ^ s 3?. P^ç 08 - plusieurs ohWrWfg principaux figuraient : repaie en particulier a clouele 

sLes choses vont beaucoup dizaines de miniers de personnes : i». là = régime au pilori : c Si par peur 

t °^fg ui taustto nnalres et poüciers cor- la «mMapisme nous toi 

çon fncarnpara 0 lernent Æ mie^ux _ rompus, des crimïnda de droit une société où les dtauen* ne 


w» "* * ~ZZ rompus, aes criminels ae arois tri pii#» nn » rénartirion nlnc Amri- société où les citoyens ne 

ItSC^SSSSPVi S ïï?aTÎJ!Sïï!*ï£S^ Z ™*"*. * 


bien pire que Carters, rétorquent saines s 


les autres. 31 n’y a guère de 
place poux les nuances dans les 


L’ordre 


prétendait 

politiciens 


ouiuu in uooj. «w. ua imunuiw: uc jm r , _ — . r-* 

l'éradication de * trois attitudes 

nÂnnilrmfc % mvlAmlmim ri* ntSte (UctcUoriaL ( Utte société 


discours politiques, officiels ou xégime. 


ces deux moitiés ennemies, ton- laize des o 
dues depuis trente ans dans un condamné A 
faoe-à-fiaoe idéologique et mlU- de prise ' 
taire obsessionnel, apparemment force (S). 
Irréductible. - Fin 1980. 


in inuo HvflA af ri. ta. RtAhtlité li W-rn.fi « l- imieneur. » nopos qua- 

lahe des opposants, fut jugé et rtSemTS almeot sacrilège, hnsqueîon sait 

condamné à mort pour», tentative Q'ft» dernier ressort l’argument 

de prise du pouvoir par la JWoJttgn é^ amnisàMev^du péremptoire des dirigeante duS^ 
OL P<«r justifier 


_ Fta 1980, au nom de l'avène- ltongK. antortotion pour St gû toïïreti? mUSS ànE 

Au Sud, entre les positions nient hypothétique d’une dêmo- etu<tiantsdavmr les cheveux tougB fer totalitaire du Nord, 
antagonistes sur lesquelles cam- cratie purifiée, l’ordre nouveau f*™'’ modernisation en cours de 

peut deux minorités, dont l'une régnait partout sur une population recon^le et gouve rnem e nt bon- -i Jr «. 

monopolise tous les pouvoirs, un traumatisée et mise en quaran- Jiête. Qn fait valoir que le prési- jOCUTIfÉ 6l OC/HOCrSilfi 
peuple rude de trente-neuf mû- taine politique. L’opinion inter- ff glt . a promis de se reürer à j. » 

lions d’habitante travament dans natkmate protestait mcdlement l'expiration de ««mandat de ■ 

des conditions difficiles. Chacun Les Etate-Ufcfc avaient soutenu «pt ans, non sms avoir transmis «as rerteum les plus imli- 

prétend parler et agir en son l’entreprise des militaires- pour des au P ajs une d&oocratie en 

nom. Encadré, étroitement sur- raisons de stratégie anttoommu- état de marche. Sur le plan Inter- . 

veillé, fl n’a guère voix au cha- niste. Us souhaitaient néanmoins national le régime a élargi son “ 

pitre. C’est en nom de la saéeu- que le général Chon y mit des audience, mais les relations res- JSdhSa^te PtaîSidm «2 mmn 


nationale a prétendument formes. 


firah^ 




tent médiocres avec le Japon. 
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60 - BEAUVAIS AUTOMOBILES 
C, rue de CtermoH - 445.1357. 

P, aveane Montaigne (Pariông la Fftcfte) -4Q2J5JZL 
G0 - CHANTILLY - SJLDJLLL 
33, avenue du Maréchal J offre - 457JD5M 
GO - C0MMEGNE - SAINT HER1U AUTO 
20. me de Oercaont - 483.27.17. 

75 - PAHR 15* - ETS SUFFREK 
40 te, avenue de Suffran - 734JBJ5L 
75 -PARIS 19*- B. PETIT SJL 
81 tue de Meaux - B07 5352. 

77 -BRIE COMTE R0BBIT- 
BBIE COMTOISE AUTOHOMIE N 1S - 405J30J33. 
H -CHEUES - CHEUES MJTOMOSilfS 
Anne de Sylvie -ZI. - 008Æ3JI2. 

77 - MEAUX - MEJUK AUTOMOBILES 
40. averse dot Cunfafers - 025J2JJ0. 

77 - IffiJJH -BARA6ES DE BUS ET CHAMPAGNE 
27, rade de Monteras -Vaux ta Pond -43137.08. 

77 - PROVINS - GARAGES DE CHAMPA^E 
2, rue A. Briand • 4D0.O4.8B. 


SI - AINS MONS - AIWS AffTlHIQfiiSES 
72-74, route de FdflWneWeati-{N 7) - B38J1A5. 
St - CQ8BQL ESSONNE - 
ETS USAGE (garage dn stade) 

86-92, lue Saint-Spire - 0812854 
S1-ETAUPES-GJLES. 

104, botdevaid St-Mictel - 494^7.72 

91- PAUUSEAO-SJLDJLA. 

1, rue du f Mai - Zi Les Glaises - 920.07.68. 

92 - ASPDBSS * PERROT ASWŒS 
38-38, me[ P. BrossoJetle - 793.73.30. 

92 -BOULOGNE-S/SBIIE - CEMTRAL GARAGE 

110, avenue Victor Hugo - 604.47 J4. 

92 - COLOMBES - H.SA. 

08, avawe Henri Barbusse -782.I7M 
92-NJUUEHRE- PtiUS^UEST-SHWICE 

8, avenue lénine - 725.14.73. 

92 - RUEIL MAIMMSON - ETS 1H0URNEUR 

25-23, bodevatd RieheSee -74954.10. 

92 -SCEAUX- ETS LttSEAU 
OB, rue Hoeto - 702.72Ü0. 


93 - UVRY BARGAN - GUUÏÏ ET RIS 
1 et 3, avertie Aristide Briand - (RN 3) - 302.B3J3L 

93 - HERREF1TTE - AUTO HALL 
76-78, avenoe linâte- B2L63ÆL 

93 - ROSNY SOUS BOIS- COTTRAL GARAGE - 
J. Hatatl 15, ne Paul Caverè - 528 JMJJ6. 
84-CHOtSY LE ROI - VALMAR 

46-48, avenue rfAKortvBle - 890.88^. 

94- CRETEIL - Itnnumi ET CARO 
Cadre Commerçai ports 13 -,899.57.97. 

94 - ÏVRY SOU SEINE - ETS LEON GUENON 
87-99. avenue de Verdun • 672.4H54. 

94 - SAINT MAOR - IRRMAHN ET CARO 
15, tootevard Maurâs Bateaux - 885.4240. 

94 - VILLEJUIF- EUROPE DKSEL 
134, bmdevanl Maxime Gmti - 726.29.50. 

94 - YHlflffiUYE ST GEORGES -SAS. 

Z avenue de Melun - 3B2J5.62. 

95 - ARSENTEUU. - GARAGES ABC 
71, boulavani de Slafinpad -4HL1L3L 

95 - BEZONS- GARAGES ABC 


78 - MANTES LA VILLE - BUCHELAY AUTOMOBILES 83-AUUiAYS0USB0iS-GU10TAlTniMQ8ILES 28-32, rue Emile Zola (pont de Bezons) - 947.7m 


n. me de rouest - D92.4U1. 

78 - 0RGEVAL-6ARAGE PARIS UEAUnUE 

Route Nationale- 975&L2B. 


6, rue Jutas Prétest - 869.13-34. 

93 -BRAMCY- GARAGE HAG81 

68, avenue Jean Jaurès -830M44. 


95 - PONTOISE - VAUHUSE UffTOSS 

31, rue de Paris - â Quoi rAuraCtne - 
(RM M) - 03720.78. 


timité tardive et Soumise A l’offensive de dênigre- 
s technocratique, rmeat. qnl visait à la diviser, la 


psychose de Flnvaslan commu^ 
idste pèse comme une épée de 
Damoclès sur la Vie du Sud. Jus- 
tifie-t-elle pour autant que le pays 
soit soumis & une poigne de fer 
tout en se réclamant de la démo- 
cratie pour exorciser le commu- 
nisme ? 

L& encore, deux thèses, & ce 
jour irréductibles, s'opposent. Four 
les militaires, la sécurité prime 
tout ; là démocratie, de toute 
façon limitée par les contraintes 
géqpolitiques, viendra, éventuelle- 
ment, en second Heu. Un anti- 
communisme Implacable dicte 
pour eux toutes les options natio- 
nales, Ceux qui contestent le bien- 
fondé de cette argumentation font 
c objectivement a le jeu de l'en- 
nemi et méritent d'étre traités 
comme tels. Certains opposants 
voudraient Inverser les priorités. 
A leurs yeux. 2e renforcement de 
la démocratie est la condition 
sine qua mm de celui de la sécu- 
rité et de l’unité nationale. Et 
chacun d’invoquer à sa manière 
l’effondrement du Vietnam du 
Sud, victime, pour les uns. des 
excès de l'opposition civile, et, 
pour les autres, de la dictature 
militaire à laquelle il était sou- 
mis. LA encore, entre ces exigen- 
ces opposées. fl paraît difficile 
ae dégager une vole moyenne ac- 
ceptable par tous. * 

Malgré les secousses qui ont 
ébranlé et passablement discré- 
dité le régime, bien peu se hasar- 
dent à prédire sa chute pro- 
chaine. 

Du moins tant que l’armée, tes 
Etats-Unis et les milieux d’af- 
faires, bon gré mai gré, hh gar- 
deront leur soutien. -En toute 
hypothèse, l'alternative ne pour- 
rait être que militaire, ajoute- 
t-on Invariablement. 

Cela dit, il est un autre front, 
celui de l'économie, où populisme 
et coercition suffiront encore 
recette et à étayer la popularité 
mome que sur les autres à faire 
défaillante de l'ordre nouveau. 
«Fort «si mort ou bon moment, 

■ juste à la fin d*un « boom » éco- 
nomique qui avait quelque peu 
compensé les rigueurs de son pou- 
vmr et qui Pavait même conso- 
Mjfe, surtout chez les paysans ». 
dit un diplomate. Là encore, ses 
m^^eurs souffrent de la oompa- 

**“■*«• le parti de la 
démocratique » refuse & 

V *%j* * r , u a e ., rnaniêre indlacrinttnia 

de type o uast-euro- 
jraen », Celle qu’U définit succinc- 
tement doit être fondée sur des 
* PW *Ma seine ». < Les pensées et 
comportmnentt (tes pplltlciena doi- 
é *« réformés » sous au 
««raduïte ferme.» 

(2) 6a peine a été depuis commuée 
S? SJwntlon è vie. Salon son épouse. 
M. mm Doejung serait soulfirant. 


Prochain article : 

DURS LENDEMAINS 
DE « BOOM » 
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Après les manifestations d'hostilité contre 
le président de la République sur les Champs-Élysées 
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Un nouveau 
droit de majesté » ? 


Le fart que quelques mécon- 
tents plus ou moins organisés 
aient sifflé ou braillé le 14 juil- 
let au sorr au passage du 
comm ami-car à bord duquel 
M. Mitterrand descendait les 
Champs-Elysées a mis en émoi 
plusieurs socialistes, et non des 
moindres. 

MM. Louis Mermaz, Paul Qui- 
lès et Jean Poperen ont stigma- 
tisé respectivement une «offense 
publique ». une entreprise visant 
à contester ■ la légitimité répu- 
blicaine incarnée par François 
Mitterrand » et une « misérable' 
agression « contre le chef de 
l'EtaL 

Les vociférations sur la voie 
publique sont assurément 
condamnables au même titre 
que' les excès de tribune, fût-ce 
(a tribune du congrès socialiste 
de Valence (octobre 1981). On 
s'étonne néanmoins que les per- ' 
sonnalités citées plus haut a>ent 
pu perdre à ce point leur sang- 
froid et pousser aussi loin le 
bouchon. 

Elles ont d’abord commis la 
maladresse Insigne de faire 
connaître à la France entière 
l'existence de petits mouvements 
de fouie qui lui avaient totale- 
ment échappé. Elles ont eu 
grand tort de se livrer è des 
comparaisons pour le moins o li- 
tre n ci ères. Comment, par exem- 
ple. un historien aussi cultivé 


que M. Mermaz a-t-il pu perdre 
la mémoire au point de stigma- 
tiser - des factieux dont ractlon 
et les méthodes rappellent per 
trop ceUes des ligues de 
7934 »? 

Selon certaines rumeurs non 
contrôlables, l'indignation des 
ténors du P.S. n" aurait pas été 
absolument spontanée .et leur 
aurait été > suggérée ■ par 
M. Mitterrand. 

H ne peut s'agir que d'un 
ragot ou d'une abominable ca- 
lomnie. Sauf à penser qu'il n'y 
a rien de commun entre l'actuel 
président de la République et 
l'un de nos pamphlét aires 
contemporains les plus brillants 
qui écrivait il y a dix-huit ans, 
i propos des condamnations 
Infligée» quelques années plus 
tOt & deux mauvais esprits : 
« Un droit de malesté s'édifia _ 
route offense qui vise le géné- 
ral de Gaulle vise donc F Etat. 
Une subtile mutation des rap- 
ports e nt re celui qui gouverna 
ef ceux qui sont gouvernés 
s’opère sous nos yeux~. L’oppo- 
sition devient subversion, le ci- 
toyen sujet. Et 1e chef de l'Etat 
monarque (1). « 

RAYMOND BARRILLON. 


fl) François Mitterrand : te 
Coup d'Etat permanent (Plon, 
1964). 


DANS LA PRESSE PARISIENNE 

Protestation, persiflage, discrétion» 


La triple réactiott de MM. Louis 
Mermaz, Jean Poperen et Paul 
Quilès aux sifflets qui ont salué 
le passage de M. François Mitter- 
rand en plusieurs points des 
Champs-Elysées, mercredi soir 
14 Juillet, avant le défilé mili- 
taire, suscite des' commentaires, 
divers dans la presse quotidienne 
nationale. 

L'Humanité se d em a nde a qui 
avait envoyé ces groupes pour 
tenter de perturber ainsi la soi- 
rée ». Elle souligne que aces 
manifestations étaient particuliè- 
rement mal placées quand. le 
président de la République, qui 
est le chef des armées, était pré- 
cisément dans V exercice de cette 
grande fonction nationales. Son 
reporter sur les lieux. Jean-Pierre 
Ravexy, livre un t é moig n age qui 
tend à accréditer la thèse socia- 
liste : « Quelques mots échangés 
avec un jeune homme, à proxi- 
mité du rond-point des Champs- 
Elysées, après qu’il eut lui-même 
manifesté son « opposition*, nous 
ont apporté un élément de ré- 
ponse : *Z aoaft été a recruté» 
dans une permanence R. P. R* 
moyennant de vagues promesses 
d’embauche ultérieure .» 

A la aune» du Figaro. Max 
Clos traite cette s histoire de sif- 
flets »— en persiflant : 

a Trois dirigeants socialistes de 
haut niveau font un raffut d’en- 
fer autour de l’événement et se 


POlfMIQUE 
m UN RETARD 
A L'ALLUMAGE 

matière politique, on 
fait feu — serait-il d’artifice 
— de tout bots. Ainsi, la mai- 
rie de Paris, qui organisait 
les réjouissances pyrotechni- 
ques après le défilé du 14 juil- 
let sur les Champs-Elysées, 
feu d’artifice qui. finalement, 
fut tiré avec près d’une heure 
de retard (le Monde du 
16 juillet), s’en prend -eue- 
à l’insuffisance des forces de 
police. 

Dans un communiqué, dif- 
fusé le 15 juillet, la mairie 
entend décliner toute jrwgon- 
sabüttê dans ce retard. Rap- 
pelant au passage qu e Pan* 
est « la seule municipalité ae 
France dont le maire nedis- 
pose d'aucun pouvoir de pouce 
municipale», les édües met- 
tent en cause 
valse manœuvre de b* 1 ™*; 
rage » leic). qui «ÿ'Æ 
pour effet de laisser to m* 
envahir le Vàrim&hndes^^ 
ritê prévu aux abords au ueu 
des mises à Jeu. 

e Les forces et les «“7®“ 
de police necefiSM poof 
maintenir la sécurité eteriïJ-J 
tout désordre ont été, imefote 
de plus insuffisants », conclu* 
la mairie qui 

a adressé une protestation au 
préfet de police. 

D’autre part **““¥*! 
retard du feu d artifice, b»u 
coup de spectateurs se sont 
trouvés sans moyen 
port, le métro ayantjemèses 
portes à l’heure habituelle. 


chargent d’informer la France 
entière de ce qvfeüe ignorait aux 
trois quarts : M. M it terr a nd a été 
hué. Nous ne comprenons pas bien 
l’intérêt politique de V opération : 
excès de zèle, sottise, sabotage ? 
Enfin, F important est que, mam- 
. tenant. Tout le monde soit as 
courant. 

» Nous ^approuvons pas les 
sifflets. Parce que la personne 
dit chef de l’Etat doit être respec- 
tée en raison de la charge qu’Ü 
détient. 

» Mais enfin on ne peut igno- 
rer les faits que les dirigeants du 
PE. tonttruenL Si Von siffle le 
président de la République le 
14 juillet, c’est probablement que 
le pouvoir actuel n’est pas aussi 
populaire qu’Ü le prétend tous 
les jours.» 

Lé Quotidien de Paris, lui, 
consacre toute sa «une» à l'évé- 
nement, sous un titre éloquent : 
« Ridicule! ». Dans l'éditorial, Do- 
minique Jamet écrit notamment : 
s Won, messieurs, ce n’éÉŒit pas 
Doriot, Bucard et le colonel de 
La Roque, grassement payés par 
Pitt et Cobourg, qui se sont laissé 
aller à siffler Vautre soir M. Mit- 
terrand. C’était seulement des 
Parisiens de mauvaise humeur, et 
vous ne gagnerez nen à drama- 
tiser ira événement insignifiant, 
si ce n’est précisément en tant 
que signe- Ce n’est pas un 
complot qui vous a portés au 
pouvoir, mais les fautes de vos 
adversaires qui vous ont valu la 
majorité. Ce n’est pas un complot 
qui vous en chassera, mais vos 
propres fautes. Apureriez à gou- 
verner. et on vous applaudira, y 
compris sur les Champs-Elysées. 
Les factieux n’existent pour l’ins- 
tant que dans votre esprit. Conti- 
nuez comme cous avez commencé, 
et vous finirez bien par leur don- 
ner un corps. • ■ 

France-Soir aussi consacre tout 
le haut de sa «une», au-dessus 
même du titre du journal, & un 
encadré, « Des sifflets sur les 
Champs-Elysées », qtd ooncüut 
ainsi : « En usant d’un langage 
aussi dramatique, l es dirigeants 
du parti socialiste n’auront fina- 
lement réussi qu?& donner une 
ampleur sans commune mesure 
avec ce que la presse de tout 
bord a considéré davantage 
comme un non-événement. Fran- 
çois Mitterrand a été sifflé sur 
les Champs-Elysées, le parti socia- 
liste l’a entendu. » 

Le Matin de Paris, plus discret, 
se borne à résumer les propos des 
dirigeants socia l istes, sans les 
commenter. 

En conclusion. Christian Uonet 
dxoR Libération, s’amuse r « Ah t 
le beau 14-JuiUet que nous avons 
vécu! n était temps d’en profi- 
ter : Tannée prochaine, défense 
de siffler, et des. policiers dans 
tous les cofns- » 


• Au cabinet de M. François 
Mitterrand - par arrêté paru an 
Journal officiel du vendredi 
1S juillet. M. Guy Penne, qui 
était conseiller technique, est 
nommé conseiller auprès du pré- 
sident de 1 la République. 

• M. Charles Hemu, ministre 
de la défense est chargé de ïïn- 
térim du ministère de l’Intérieur 
pendant le voyage que M. Gaston 
Deffene effectue en Yougoslavie, 
du vendredi 19 au dimanche 
18 juinet. 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 

U R.P.R. demande le maintien 
de Paris et de Marseille dans le droit commun 

Le conseil politique du Ri\R. . réuni jeudi 1S juillet sous la 
présidence de M. Jacques Chirac, a décidé d'adopter, sur deux 
questions d'actualité, xme attitude faite de fermeté sur les prin- 
cipes mais de modération dans l'expression. Les membres du 
conseil politique ont délibérément appliqué ces préceptes en 
évoquant tour à tour les projets gouvernementaux de réforme 
de la loi électorale municipale et d'institution d'une assemblée 
unique dans les départements d’outre-mer. 

Le BLPJV rappelle donc son hostilité fondamentale au système 
proportionnel, dont fl juge de surcroît les nouvelles modalités 
particulièrement complexes. Il se garde toutefois de parler de 
« magouilles », de > charcutages » ou de • cuisine électorale » 
comme le font d’autres membres de l'opposition. Si les gaullistes 
rappellent leur préférence doctrinale pour le scrutin majoritaire. 
Os admettent en privé que le système proportionnel devrait leur 
être profitable. En effet, ils escomptent bien, par ce moyen, péné- 
trer dans les quelque neuf cents communes dirigées actuelle- 
ment par la gauche sur les mille quatre cent quatre-vingt- 
quinze de plus de cinq mille habitants concernées par la réforme 
projetée. 

Quant an sort de Paris, le RJPR. rappelle son exigence ini- 
tiale qui consiste à maintenir la capitale dans le droit commun 
et 11 revendique même un traitement identique pour Marseille. 
Cette exigence pourrait indiquer que M. Chirac n'est prêt & 
discuter avec le gouvernement que de modalités secondaires 
d'application de ce principe, après que celui-ci aura été claire- 
ment affirmé. 

Enfin, le futur statut des départements d'outre-mer est 
considéré par le RP JL comme une satisfaction accordée par le 
gouvernement non au parti communiste français mais aux P.C. 
locaux qui, selon M. Pons, secrétaire général du RP JL. ne sont 
pas rattachés an parti français mais dépendent directement du 
parti communiste soviétique. — A. P. 1 


La déclaration publiée & l’issue 
du conseil politique du RJPJL 
indique : 

e Fidèle aux principes qu’Ü a 
toujours défendus, le R P H. dé- 
plore qu’ait été abandonné le 
scrutin majoritaire actuellement 
en vigueur, scrutin gui a fourni à 
toutes les municipalités les 
moyens d’une action efficace et 
auquel ü proclame son attache- 
ment. 

» Tl regrette que lui soit subs- 
titué un système d’une extrême 
complexité pour Télecteur, alors 
que celui-ci devrait être toujours 
mis en mesure d’exprimer claire- 
ment son choix, ce qui ne sera 
pas le cas avec la combinaison pro- 
posée de mode de scrutin majo- 
ritaire et de mode de scrutin 
proportionnel. 

» H s’élève contre les conditions 
dans lesquelles a été élaboré ce 
projet par de laborieuses discus- 
sions entre le parti communiste 
et le parti socialiste, contraire- 
ment aux principes et aux usages 
de nos . institutions. 

» tl considère qu’Ü est inad- 
missible de laisser Paris et Mar- 
seille en dehors du champ d’ap- 
pUcatUm de la loi, ce qui est 
contraire au principe de l’égalité 
de tous les Français devant la 
loi. 

» Ii considère qu’i l est inadmis- 
sible de priver une grande partie 
de nos compatriotes français de 
l’étranger d’exercer pleinement 
leurs droits civiques. 

» fl condamne enfin le fait que 
ce système a pour conséquence de 
subéistuer dans beaucoup de com- 
munes des campagnes partisanes 
au libre choix des hommes.» 

la déclaration évoque ensuite, 
en ces termes, la situation dans 
les départements d’outre-mer : 

« Le RPR. condamne avec 
indignation la décision du .conseü 
des ministres qui vise à suppri- 


mer les conseüs généraux et les 
consens régionaux dans les dépar- 
tements, dans les pour 

leur substituer une assemblée 
unique et élue à la représentation 
proportionnelle. 

» Cette décision soumet les 
D.OM _ contre la volonté de Ta 
majorité des populations et de 
leurs Sus, à un régime discrünt- 
natoire qui met en cause leur 
appartenance à la communauté 
nationale. 

» Le conseü politique entend 
faire connaître dès à présent son 
engagement sàleimel de faire 
abroger ces décisions par le Par- 
lement dès que la majorité 
Bocialo-communiste aura été reje- 
tée par le pays. » 


• M. Georges Sarre, député, 
président du groupe socialiste an 
conseil de Paris, explique, dans 
une interview à Paris-Match du 
23 juillet : « Les conseillera et 
les maires d'arrondissement de- 
vraient être compétents pour tout 
ce qui touche à la gestion des 
équipements des quartiers, Ven- 
tretien des petits espaces verts 
et des squares, Faide sociale, les 
services de logement, les pompes 
funèbres. En revanche, seront du 
ressort du maire de Paris, qui 
aura des attributions impor- 
tantes, la circulation, les trôna* 

r ts en commun, Vurbanisme 
culture, etc.» Il estime qu'il 
faudra supprimer les officiers 
municipaux qui, selon lui, « ne 
sont rien dfautre que des agents 
électoraux du RPR. ». 


M. ESTIER (P S.) : « M. Chirac 
a fait plusieurs pas en 
arrière» 

M. Claude Estïer, député de 
Paris, écrit dans le numéro du 
16 juillet de l'hebdomadaire du 
parti socialiste, runitê, dont 11 
est le directeur : 

« Certes, ü faut le dire aujour- 
d'hui' franchement le projet du 
gouvernement a été mal présenté, 
Le communiqué du conseü des 
ministres du 30 juin, trop bref et 
livré sam explication, comportait 
une phrase ambiguë pouvant lais- 
ser croire que chacun des arron- 
dissements allait devenir ■ une 
commune de plein exercice jouis- 
sant, entre autres choses, de l’au- 
tonomie financière et donç de la 
capacité de lever l’impôt. 

» Aucune des propositions de la 
gauche, et du parti socialiste en 
particulier, n'était jamais allée 
jusque-là. Et les déclarations 
faites dans les jours suivants par 
Gaston De} ferre puis par Pierre 
Mauroy ont remis clairement les 
choses au potnt : le projet est 
bien cehiirlà même que le PS. 
défendait dès 1974 . . ce qui 
écarte toute accusation (Pimpro - 
visation. ZI respecte totalement 
Tunité de Paris qui demeure une 
commune, avec un matra à sa tête . 
mais crée dans chacun des vingt 
arrondissements un conseü élu au 
suffrage universel dont les mem- 
bres disposeront d’un certain 
nombre de compétences pour 
régler les problèmes locaux et 
dune envéloppe financière décou- 
lant du budget général de Za Vüte 
et établie en fonction de dés de 
répartition fondées eües-mémes 
sur des critères à établir. » 

M- Estïer ajoute que s Jacques 
Chirac a fait plusieurs pas en 
arrière » puisqu'il n’est plus ques- 
tion d'un e référendum préalable 
à toute négociation.» 


Le Front national : « un cheval de scrutin 
majoritaire pour une alouette de scrutin 
proportionnel » 


Le bureau politique du Firent 
national (extrême droite), qui 
s'est réuni jeudi après-midi 
15 juillet pour préparer les élec- 
tions municipales, a estimé que 
le projet de loi portant révision 
du mode de scrutin constitue 
a un progrès » bien que ce texte 
signifie, selon lut que « le parti 
socialiste ne tient pas ses pro- 
messes puisque le nouveau mode 
d'élection comporte un cheval de 
scrutin majoritaire pour une 
alouette de scrutin proportion- 
nel. » 

Le parti que préside M. Jean- 
Marie Le Peu. ancien député, 
espère recevoir ane réponse à la 
lettre qu'il a adressée le 1 er jnil-’ 
let à MM. Jacques Chirac, Jean 
Leeanuet et Philippe Malaud pour 
proposer au RJ? JL, à 177J>P. et 
an C-N.LP. la constitution de lis- 
tes communes en mars prochain. 
Si cette proposition n’était pas 
acceptée, le Front national pré- 
senterait ses propres listes e en 
étant, notamment, présente par- 
tout à Paris », déclare le porte- 
parole . du parti, M. Colinot-' 


Le Front national se sent au- 
jourd'hui < le vent en poupe » et 
revendique quinze mille adhé- 
rents contre dix mille après la 
constitution du comité Le Pen 
lors de la campagne pour l'élec- 
tion présidentielle de 1B8L 

L’augmentation du nombre des 
adhésions résulte essentiellement, 
selon ses dirigeants, d’une au- 
dience de plus en plus forte dans 
les professions chargées du main- 
tien de l'ordre et parmi les 
citoyens sensibles aux problèmes 
de sécurité. 

Le Firent national entend dé- 
montrer cette progression à 
l'occasion de la Fête des bleu- 
blanc-rouge qu'il organisera les 
samedi 18 et dimanche 19 sep- 
tembre an lieudtt la Vallée des 
Peaux-Rouges, à Fie urines 
(Oise), n espère y accueillir «au 
moins dix rràüe personnes» et ne 
lésine pas sur l'affichage pour 
annoncer celte manifestation, à 
l’organisation de laquelle 11 
consacre d’ores et déjà 300000 F 
environ. 


Le séminaire P.S. — Gouvernement 


Château-Laffitte 


Grosse fortune, surintendant 
des finances — ■ client • et 
confrère à la fois de M. Laurent 
Fabius. — René de LonguBii 
commande le château de Mai- 
sons-Laffitte — où se tient, ce 
vendredi 16 juillet. le séminaire 
socialiste — à François Mansart 
en 1642. L'habile courtisan sait 
que le ni a . droit de gîte » 
sur la seïgneurerie de l'endroit 
et s'applique à taire édifier une 
demeure dont il ne serait pas 
mauvais pour lui que l'élégance 
fût reconnue par le monarque. 
En 1651, Louis XIV débarque un 
soir et peut vérifier, du haut de 
ses treize ans. que la maison 
est belle et qu'elle paraît bien 
tenue. Un marquisat viendra 
récompenser les efforts en 1658. 

Le comte d'Artois, frère do 
Louis XVI, achète le château en 
1777. Cet homme de cheval 
ouvre un haras dans les écuries 
du château et commence A faire 
pousser les herbages du fameux 
hippodrome. 

Changement de mains en 1804, 
date à laquelle Lûmes, sur les 
ordres d'un « patron » qui aimait 
que ses maréchaux logent digne- 
ment leurs galons. Lannes donc. 


duc de Montebeilo. devient pro- 
priétaire du site. Avant d'être 
trop tût enlevé k l'aHection do 
son empereur, à EssMng en 
1809, le fin capitaine restaure 
à outrance l'édifice et déclare 
le parc territoire impérial. Ave- 
nues. boulevards, places, sen- 
tiers. chemins de terre : tout 
sera estampille à la gloire de 
l'Empire. 

Maïs l'homme modemo. c'est 
Laffitte. Le banquier. En 1818. 
Il s'empare du territoire. En 
1833, gêné aux entournures, i! 
commence à vendre son do- 
maine aux tout premiers rési- 
dents secondaires. .11 lotit le 
grand parc et transforme les 
317 hectares de terrain on uno 
sorte do campagne ù l'anglaise 
qu'il aura le soin de placer sous 
la férule d'un cahier des charges 
avec lequel il convient aujour- 
d'hui encore de no pas plai- 
santer. 

Mai sons-su r-Sei ne est officiel- 
lement rebarplisô en 1882 et 
devient Maisons-Laffitte. Le châ- 
teau. lui. est propriété de l'Etat 
et musée national depuis 1905. 
On peut le louer pour marloges. 
fêtes et rencontres en tout 
genre. — J.-P. O. 


Selon un sondage « France-Soir »-!F0P 

FORT! BAISSE DE POPULARITÉ 
POUR MM. MITTERRAND ET MAUROY 


Les conclusions du dernier son- 
dage mensuel France - Soir - 
IFOP sont sévères aussi bien 
pour M. François Mitterrand que 
pour M. Pierre Mauroy (1). 

41 % des personnes interrogées, 
au Ueu de 48% en juin, se dé- 
clarent « très satisfaites » ou 
« plutôt satisfaites » du prési- 
dent de la République et 40 Ce 
au lieu de 32 Ce se déclarent 
« très mécontentes » ou « plutôt 
mécontentes ». La « balance » 
positive de M. Mitterrand se ré- 
duit ainsi de 16 à 1 point. Depuis 
son installation à l'Elysée, elle 
avait été au plus haut en juil- 
let 1981 (-f 38 points) et au 
moins haut en décembre 1981 
(+15 points). 

M. Pierre Mauroy subit une 


évolution de l’opinion encore 
plus fâcheuse puisque sa balance 
devient négative avec 40 d’ap- 
préciations défavorables (au lieu 
de 33 C- en Juin) et 39% d'ap- 
préciations favorables (au lieu 
de 45 %). Depuis l'installation du 
premier ministre à l'hôtel Mati- 
gnon. sa balance avait toujours 
été positive. Elle avait été au 
plus haut en juillet 1981 
i+39 points) et au moins haut 
en décembre 1981 et en juin 1982 
(+ 12 points). 


(1) Sondage réalisé sur la base 
de 1894 Interviews effectuées entre 
le 6 et le 12 juillet auprès d’un 
échantillon national représentatif do 
la papulation française Agée de 
dix-huit ans et plus. 


DÉFENSE 


UNE ARMÉE DE L'AIR FRANÇAISE 
AU COMB LE DE LA SAT ISFACTION 

L'expérimentation du Boeing AWACS 
à Mont-de-Marsan 


L’armée de l'air française s'es- 
time. en première analyse, par- 
ticulièrement satisfaite des 
résultats de l'expérimentation, 
par ses techniciens de Mont-de- 
Marean (Landes), d'un avion- 
radar Boeing AWACS E-3A qui 
vient de s'achever pour le 
compte de la défense aérienne. 

Quadriréacteur intercontinen- 
tal 707, surmonté d'un radar, 
f AWACS est un avion capable 
de déceler une activité aérienne 
& très basse altitude ou des 
mouvements d'unités au sol qui 
échappenL normalement, à une 
détection fixe, gênée par la 
courbure de la Terre. La France, 
qu! souhaite améliorer sa détec- 
tion à basse altitude, a mis en 
concurrence deux systèmes aé- 
roportés : l'avion radar Hawkeye 
E-2C. de la société américaine 
Grumman, et l'avion radar Boeing 
AWACS E-3A. 

« On recherche en vain les 
zones de non - détection du 
Boeing », reconnaît un officier 
supérieur qui a volé sur cet 
avion radar mais qui craint 
aussi— que des louanges trop 
appuyées n'incitant le construc- 
teur à ne faire aucun - cadeau - 
financier en cas de contraL 

En alerte à fa verticale de 
Dijon, l’AWACS a décelé des 
avions qui, volontairement, se 
'dissimulaient en se faufilant 

dans les vaHâes alpines. Au 

nord des Baléares, au-dessus da 
la Méditerranée occidentale, la 
même avion a détecté le décol- 
lage d'appareils depuis le 
Maghreb, en Italie, et même jus- 
qu'en Yougoslavie. Peu d'incur- 
sions Intruses lui ont apparem- 
ment échappé. La finesse de ses 
moyens de détection est telle 
qu'un officier général, mettant 
l'équipage au défi d'en apporter 
la preuve, 6‘ôat entendu ré- 
pondre avec humour : • Voulez- 
vous que nous identmong le 
peut bateau de pêche ou le gros 
nageur ? » par un technicien 
américain qui pointait ai même 


temps son Index sur une cible 
imaginaire, lors d'un vol sur la 
Méditerranée. 

Le prix élevé de l*avion (1) et 
sonr coût de fonctionnement peu- 
vent être rédhibitoires pour la 
France et, jusqu'à présent, le 
Hawkeye de Grumman était 
censé correspondre davantage 
â ses besoins, même si les cam- 
pagnes d'expérimentation, 'en 
1980 et 1981, â Mont-de-Marsan, 
ont montré les limites opération- 
nelles ou techniques de cet 
appareil. 

Avec beaucoup de discrétion, 
le Pentagone a fait savoir que, 
compte tenu de l'importance 
d'une éventuel I b commande fran- 
çaise. les Etats-Unis pourraient 
consentir des avantages parti- 
culiers sans, pour autant, trop 
s'écarter des prix pratiquée 
pour les pays de l'OTAN, quî 
recevront d'ici & 1986, dix-huit 
Boeing AWACS stationnés, prin- 
cipalement en Allemagne fédé- 
rale, en Grèce, en Italie, en 
Turquie et en Norvège. 

A l'état-major de l'armée de 
l'air française, on n'écarte pas 
l'Idée d'une acquisition, dans 
un premier temps, de deux 
exemplaires de l'AWACS à la 
condition que cet achat soit 
financé par d'autres sources que 
te seul budget de l'armée de 
l’air, voire le seul budget de la 
défense, puisque l'avion peut, 
indifféremment, remplir des mis- 
sions pour les trois armées et 
pour d'autres administrations 
civiles. 

J. L 


(i) Aux conditions éconaml- 
ww de 1981, un Boeing 
AWACS E-3A était estimé à 
240 millions de dollars, non com- 
pris les dépenses pour les équi- 
pements de soutien nu sot les 
programmes d'entrainement- et 
les pièces détachées, qui, 
le cas, par exemple, de l'Amble 
Saoudite pour cinq appareils, 
ont contribué & tripler prati- 
quement le aéra contrat d’achat 
des avions. 
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JUSTICE 


FAITS ET JUGEMENTS 


UNE CIRCULAIRE DU GARDE DES SCEAUX 


Arrestation 


AU TRIBUNAL DE PARIS 


Les ennuis judiciaires 
de Son Excellence Boubakeur 


La fin des conciliateurs 


de trois « pirates » 
de ca ss e ttes vidéo 


Etre tout à ta Ms le recteur 
de nnstitut musulman de la 
mosquée de Paris et le prési- 
dent — à vie — de la Société 
des ha bous et lieux saints de 
r Islam ne saurait autoriser qui 
porte ces titres à Ignorer Impu- 
nément les législations du tra- 
vail et de la Sécurité sociale. 

Aussi le trente et unième 
chambre correctionnelle de Pa- 
ris, que présidait Mme Thérèse 
Guilhem, a - 1 - elle condamné, 
mardi 13 Juillet, Son Excellence 
Si Hamza Boubakeur à 10000 F 
d’amende pour « Infractions au 
code du travail ». et, en outre, 
à quatre autres amendas de 
1 000 F chacune, pour avoir irré- 
gulièrement employé, au service 
de la mosquée, deux Marocains, 
MM. Driss Baadl et Seld Ame- 
chrat, et 'deux Algériens. 
MM. Zoubir Belhadl et Mustapha 
Medjadji. 

Comme le conseil des plai- 
gnants, UC Françoise Baconnet, 
Ta démontré sans peina, la rec- 
teur Boubakeur — - un person- 
nage aux pouvoirs extrêmement 
étendus, que sa fonction met à 


la tête de très importantes res- 
sources. qui nomme et révoque 
é sa seule guise» — a gran- 
dement les moyens - de rému- 
nérer ses employés et d'obser- 
ver toutes les prescriptions 
légales». Le ministère public a 
constaté, pour sa part, que l'ar- 
gumentation » d'acte charitable ». 
évoquée par le prévenu, absent 
de raudience, dans une longue 
lettre en forme de plaidoirie, 
ne saurait être retenue. Pour le 
procureur, le recteur est cou- 
pable d* « infraction caractéri- 
sée -, quand bien même aurait- 
il, mais un peu trop tard, 
consenti à « régulariser » la 
situation des intéressés. 

Si Hamza Boubakeur. qui fait 
l’oblet d'une autre poursuite, 
celle-là pour ■ faux en écritures 
publiques», évoquée devant la 
treizième chambre correction- 
nelle le 27 mal et le 8 fulilet 
(le Monde du 29 mai), devra 
attendre le 14 octobre pour 
corniaftre la nouvelle décision 
de lustice le concernant. 


Les conciliateurs judiciaires 
sont condamnés. On les savait 
en sursis et on se demandait 
s'ils seraient encore long- 
temps tolérés. Une récente 
circulaire du garde des sceaux 
apporte la réponse à cette 
question : les conciliateurs 
sont voués à disparaître, mais 
ceux qui sont en place le res- 
teront quelque temps encore. 
La méthode choisie est Vex- 
tinctian lente. 


Créés par M. Olivier Guichard, 
les conciliateurs bénéficiaient des 
faveuis de son successeur & la 
tête du ministère de la justioe, 
M. Peyrefitte. C'est lui qui les a 
multipliés et a assis leur pouvoir 
lils sont aujourd’hui un millier). 
Ce ne sont pas des magistrats 
mais, le plus souvent, des retraités 
qui ont exercé des professions 
juridiques ou non. Chargés de 
régler les petits litiges, querelles 
de bornage ou autres, ce sont des 
bénévoles q a i n'interviennent 
qu'avec l'accord des parties. 

Les conciliateurs n'ont pas 


bonne presse auprès des magis- 
trats. qui n’admettent guère leur 


J.-M. D.-S. 


trats, qui n’admettent guère leur 
concurrence. A cette raison cor- 
poratiste s'en ajoute une autre, 
qui tient aux principes : par ce 
biais, beaucoup de petits litiges 
échappent à la justice. 

ML Badinter est apparemment 
sensible & ces critiques. La circu- 
laire qu’â vient d'adresser aux 
chefs de cours d'appel et qu’a 


CIRCULATION 


UNE CAMPAGNE POUR LA SECURITÉ ROUTIÈRE 


Ambitions et silences 


M. Pierre Mayet, nouveau 
délégué à la sécurité routière 
et directeur de la circulation, 
a présenté le 15 juillet, à 
Paris, les grandes lignes de 
la politique que les pouvoirs 
publics comptent mettre en 
œuvre pour tenter de réduire 
le nombre des personnes 
tuées sur la route. 


sont les maîtres- mots de la nou- 
velle politique. 11 s'agit en somme 
de convaincre les usagers de la 
route de se gendarmer eux- 
mêmes. Plus de discours descen- 


dant de l’Olympe étatique pour 
admonester le citoyen au volant, 
mais mise en pratique généra- 
lisée et quotidienne de la sécurité. 

Les élus, par exemple, qui' 
accepteront de se lancer, à leur 
niveau, dans 3a prévention des 
accidents seront récompensés par 
des aides financières. 

En complément, le gouverne- 
ment envisage de mieux former 
les conducteurs, Qnax&ote. nou- 
veaux examinateurs du permis 
de conduire ont été engagés. Le 
permis sera délivré non plus par 
un établissement public mais par 
l'administration elle-même. L’es- 
sentiel reste la responsabilisation 
de l'ensemble du corps médical. 

H est vrai que la sécurité est 
l’affaire de tous ; que la cons- 
cience du danger — que l’on court 
et que l'on fait courir — devrait 
être, davantage que la peur du 
gendarme, le commencement de 
la sagesse. 

Mais ce sentiment n'est-il pas 
déjà fort répandu chez les mères 
de famille qui tremblent pour 
leurs enfants cheminant vers 
l’école, chez les personnes âgées 
traversant la rue principale de 
leur village, chez les piétons cir- 
culant le long de routes, chez les 
deux-roues, que frtlent des boli- 
des ?.. Or. dans la oouvelle politi- 
que de sécurité routière, ü n*y a 
pas un mot sur l'éventuelle réduc- 
tion de la vitesse (60 km/h) en 
ville, que la France est l*un des 
rares pays à autoriser, ou sur 
l'amélioration des accotements, 
sur les indispensables pistes cycla- 
bles, ou encore sur de nouvelles 
limitations de la vitesse sur route. 


signée pour lui M. Claude Jortia. 
directeur des services judiciaires, 
estime « souhaitable de ne pas 
intensifier le recrutement des 
conciliateurs ». Conséquence pra. 
tique : il ne sera plue désigné à 
l'avenir de nouveaux conciliateurs. 
« même pour pourvoir au rempla- 
cement de conciliateurs ayant 
cessé leurs fonctions ». Comme 
ceux-ci sont nommés oonr deux 
ans. leur fin parait proche. 

Cette circulaire suscite le mé- 
contentement des intéressés. La 
présidente de l'Association des 
conciliateurs judiciaires de 
France. Mme Nelly Bonnarr- 
Pointay, note cependant que le 
garde des sceaux ménage une 
porte de sortie, a Je ne serrais 
pas d* Inconvénient, écrit-il 
en effet aux chefs de cours, à 
ce que. à titre exceptionnel, 
vous procédiez au renouvellement 
du mandat de certains concilia- 
teurs déjà en fonctions, lorsque 
ceux-ci auraient permis /rappor- 
ter des solutions d’apaisement à 
un grand nombre de différends 
et dont Uaction aurait répondu 
à un besoin particulièrement sen- 
sible compte tenu du contexte 
locaL » 

Cette réserve ne suffit pas à 
apaiser l'inquiétude des intéres- 
sés. Beaucoup voient dans cette 
circulaire l’acte de décès des 
conciliateurs, même si la chan- 
cellerie y met les formes. En 
vérité les conciliateurs sont 
condamnés à tonne. Le ministère. 
Interrogé, Fadmet à mots cou- 
verts. Si l’an ménage les étapes, 
c’est parce que les conciliateurs 
rendent encore des services et 
surtout soulagent les juridic- 
tions surencombrées. 

Dès qu'il le pourra, M. Badin- 
ter redonnera aux tribunaux 
d’instance le plein exercice de 
leur compétence. Une possibilité 
offerte & ces tribunaux, et dont 
ils usent peu actuellement, sera 
remise à l'honneur : la conci- 
liation. On per pétu e r ait' la for- 
mule car elle est beaucoup plus 
souple qu’un véritable procès, 
mate sans les conciliateurs. Ce 
n’est qu’une question de moyens 
budgétaire, et M. Badinter est 
décidé à les obtenir. — B.L.G. 


Marseille. — Les policiers de 
ia brigade territoriale nord de 
Marseille viennent de mettre fin 
aux activités d'une véritable fa- 
brique clandestine de vidéo- 
cassettes s piratées n située sur 
le quai de ia Joliette. 

C'est en enquêtant sur le vol 
commis au préjudice de l'établis- 
sement France-Expart à Mar- 
seille, à qui avaient été volées 
pour quelque 300 000 francs de 
vidéo-cassettes, que les policiers 
ont arrêté Gabriel Manouttian. 
quarante -sept ans, technicien 
radio. Une perquisition a permis 
de découvrir un véritable studio 
équipé pour copier à la chaîne 
des vidéo-cassettes vierges â par- 
tir d’une bande matrice. L’équi- 
pement pouvait permettre la 
fabrication de quelque cent cin- 
quante copies par jour à partir 
des cassettes volées. Les cassettes 
: pirates n étaient ensuite écou- 
lées dans deux magasins de Mar- 
seille à reaselgneemnt Vtdéocca- 
sion. 

Deux complices de cette escro- 
querie, Jean-Michel Chevillât 
trente-cinq ans, et Michel Aze- 
natti, quarante et un ans, ont 
été également arrêtés et présen- 
tés au parquet. Les trois hommes 
ont été inculpés de contrefaçon, 
vol recel et laissés en liberté. 
— fCorresp.) 


lïnfinnerLc de la maison d'arrêt 
de Fresnes, se serait profondé- 
ment aggravé ces dernières se- 
maines. à la suite d'une nouvelle 
grève de la faim 

Par cette nouvelle grève de lit 
faim, Jacques Robert entend atti- 
rer l’attention du garde des 
sceaux sur son cas. Outre une 
révision de son procès, qui avait 
été jugé par la cour d'assises de 
Paris, il veut obtenir le statut 
de prisonnier politique, qui lui 
a toujours été refusé du fait qu’il 
n’avalt pas comparu devant i'ex- 
Cour de sûreté de l'Etat. Enfin. 
Jacques Robert veut obtenir du 
président de la République lu 
grâce qu'il a sollicitée, en vain, 
au mois de janvier dernier. 
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La grève de Sa faim 
du pirate de Pair 
Jacques Robert 


Vitesse, ceinture de sécurité, 
casque pour les deux-roues : on 
a réglementé à peu près tout ce 
qui pouvait l'être. Quelques nou- 
velles règles concernant les trans- 
ports en car et l'éclairage des 
deux-roues ne feront que complé- 
ter un arsenal déjà imposant. 
Autoroutes, suppression des points 
no 1rs. glissières de sécurité, cm ne 
cesse de perfectionner le réseau 
routier. Tout n’est pas achevé. 
Les crédits consacrés aux amé- 
nagements de sécurité augmen- 
teront encore de 18 % en 1983. 

Mais de tous ces efforts on a 
tiré semble-t-il le bénéfice maxi- 
mum. Le nombre des accidents ne 
diminue plus depuis trois ans. On 
pense meme que, avec .e relâche- 
ment de la discipline qui Incite, 
par exemple, un nombre croissant 
de conducteurs à brûler les feux 
rouges, on va vers une recru- 
descence. ,, 

Or le gouvernement s'est fixé 
l'objectif très ambitieux de 
réduire le nombre des tués sur la 
route d'un tiers en cinq ans (voir 
l'interview de M. Mayet dans le 
Monde du 5 Juillet!. Comment y 
parvenir? Le parti adopté 
consiste à convaincre les Français 
qu’ils sont collectivement respon- 
sales. « Persuasion ». e responsa- 
bilisation », « participation du 
public », « décentralisation des 

décisions », « mobilisation sociale », 


Toutes ces mesures bousculeraient «^pie mj’un véril 
sans doute le tabou automobile, mate sans les com 

Plus étrange encore est l’atti- „■««. Qn *irne ouestio 
tode qui semble considérer tous budgétaire. eS^ML^ 
les conducteurs comme également décidé à les obtenir 
et collectivement responsables de 

l’hécatombe. Les assureurs 

connaissent pourtant fort bien les 
catégories d'automobilistes dits 
c à haut risque ». Le système des mCl/LViAlC 

bonus-malua n’a pas été créé sans * 

raison. H pénalise les propriétai- 

res de voitures puissantes (trois 

fois plus d'accidents que les 

autres) les néophytes du volant, 

les jeunes conducteurs, etc. Qui 

peut i^orer, entre autres, que les 

moins de vingt-cinq ans sont Fallait-Il aller i 

responsables de la moitié des boycottage francs 

accidents corporels graves coû- r °l n . 9 mnnr -jf 

tant plus de 700 000 francs ? Congrès mondial 

La logique, le bon sens, la ra- lu aa? "*. 1 

tionalisation des choix budgétaires de 1 U.R.S.S. du 

— selon la terminologie offl- semble avoir po, 

cieUe — dans l'administration, La pétition- qui 

voudraient que les efforts d’édu- expliquait le refui 
cation et de prévention por tait ft cette manifesta 
en priorité sur ces citoyens-là. ment en raison d 
Mais ici encore le tabou est le pins PoiômlT» n- 

fort. xOne quelconque discrlmi- "S" 6 * I 

nation serait , psychologiquement du , 


Condamné à dix-huit années 
de réclusion criminelle, en février 
1979. pour avoir été l’auteur du 
détournement, en septembre 1977. 
d’une Caravelle d'Air Inter, action 
qui avait provoqué ia mort d'une 
personne, en blessant quatre au- 
tres, dont une très grièvement 
(le Monde daté 2-3 octobre 1977 
et 11-12 février 1979), Jacques 
Robert serait en danger de mort. 
Selon son avocat. M* Yann Le 
Guillou, l'état physique du pri- 
sonnier. actuellement détenu à 


S'inquiétant *dc la recrudes- 
cence des actes de violence v 
constatée ces dernières semaines, 
la Fédération autonome des syn- 
dicats de police tFASPi a fait 
'savoir, le Jeudi 15 juillet, à 
M. Gaston Defferse. ministre do 
l’intérieur, qu'elle lut soumettrait 
dans un très proche avenir un 
mémoire contenant quatre pro- 
positions. 

La FASP demandera notam- 
ment une r. aggravation des pei- 
nes sens réduction, ni permissions, 
pour tous ceux qui utilisent des 
armes contre les policiers ». et 
une amélioration du régime de 
l’exécution de la peine pour ica 
individus qui. ayant agi les armes 
à la main mois n'en ayant pas 
fait usage, «sc seraient rendus 
à la première' sommation, sans 
avoir pris d'otage ». 

La fédération souhaite d'autre 
part que la loi du 29 octobre 1981 
portant sur les conditions de 
séjour des étrangère sur le sol 
français. — loi qu'elle juge a trop 
libérale » et c trop facile à tour- 
ner » par les malfaiteurs. — fasse 
l’objet d'un réaménagement. En- 
fin, elle demandera au ministre 
de l'intérieur de faire aboutir 
ses nombreuses revendications 
concernant l'attribution, aux 
veuves de policiers tués en ser- 
vice d'une pension à 100 T*. 
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Les cardiologues français face à l'U.R.S.S. 
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mal ressentie par l’ensemble des 
vingt-cinq millions de possesseurs 
de permis », dit-on à là direction 
de la circulation. 

En vertu de ce principe, le 
gouvernement applique aux maux 
de l'automobile un traitement que 
tous les médecins condamnent 
aujourd'hui. Four prendre une 
image, au Heu d'injecter massi- 
vement des antibiotiques dans le 
corps social, une application 
locale serait plus appropriée et 
moins coûteuse. la logique n'a 
plus grand-chose à dire dès que 
l’on touche à TautomobOe. - 


Fallait-Il aller à Moscou 7 Le 
boycottage français du neuvième 
Congrès mondial de cardiologie, 
qui s’est tenu dans la capitale 
de TU.R.S.S. du 20 au 26 juin, 
semble avoir porté ses fruits. 
La pétition- qui exprimait et 
expliquait' le refus de s'associer 
à cette manifestation — notam- 
ment en raison des événements 
de Pologne et d'Afghanistan — 
(te Monde du 20 mai et daté 
20-21 juin] avait auparavant été 
signé par sept cent cinquante 
cardiologues. 


vu s’organiser spontanément, en 
liaison avec le Conseil national 
français pour la protection des 
juifs d'U.R.S.S. un » symposium 
parallèle », auquel ont participé 
une trentaine de spécialistes 
américains. 


Néanmoins, prés d’une cen- 
taine de spécialistes français se 
sont déplacée (1). Qu'ont-ils rap- 
porté d'U.R.S.S. ? Pour les 
uns, le plaisir rituel de s’asso- 
cier A six mille de leurs confrè- 
res (quatre mille huit cents 
médecins venus de soixante- 
quatre pays et mille deux cents 
médecins soviétiques). Pour 
d‘autre9, la satisfaction d'avoir 


Certains n'hésitent pas aujour- 
d'hui A dire n’avoir vu » qu'un 
congrès polltlco - cardiologique » 
en • T absence de nombreux 
ténors internationaux" », tandis 
que leurs confrères retrouvaient 
«des grands maîtres Japonais, 
américains et Italiens », tout en 
enregistrant avec plaisir « les 
progrès de fa cardiologie sovié- 
tique ». 

Plus nombreux sont ceux qui, 
n'invoquant pas l’éthique médi- 
cale, ont fait le déplacement de 
Moscou sans Illusions. » Chaque 
Français qui se rend à Moscou, 
nous écrit le professeur Brice 
Letac (Centre hospitalier et uni- 
versitaire de Rouen), rend cer- 


tainement plus de services aux 
opprimés du régime soviétique 
que chaque cardiologue qui 
n'aura pas été au congrès. Car 
chaque Occidental qui pénètre 
en U.R.S.S. amène avec lui une 
bouffée de libéralisme. » 

Défense des droits de l'homme 
ou règlements de comptes ? On 
explique aujourd'hui que cer- 
tains de ceux qui ont eu l'ini- 
tiative de la pétition étalent des 
» sympathisants communistes no- 
toires à la pire époque du sta- 
linisme». » Cette affaire, résume 
un spécialiste, n’a été au total 
qu’un symptôme de la cuisine 
interne de la cardiologie fran- 
çaise. » 

J.-Y. N. 
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(1) Cent bo L sante -dix -sept per- 
sonnes étalent officiellement 
Inscrites pour la délégation 
française. Cependant la moitié 
environ ne faisaient qu’accom- 
pagner des médecins spécialistes. 
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Les pieds dons Veau-, a la tête 

.bien faite. 

Douze leçons de philosophie à 
•méditer dans le aime de Pété,-. 

. Le Langage: Jacques Derrida - 
LeScwokAÿécttf:FeTdinandAlquté-- 
Le Désir: Vincent Descombes - 
L’Imaginaire: Clément Rosset - La 
Conscience : Elisabedide Fontenay- 
Autrui: Christian Ddacampagne - 
La BeaM: Michel Serres - L’Etat: 
Louis Sakt-Molms - La Violence: 


Jean-Toussaint Desantà - L’Art: 
Gilbert Lascaub - Croire et Savoir: 
Manuel de Diegez - La Religion: 
EnuntmudLemas. 

Chaque semaine du 20 juin tu 

5 septembre dans les 12 numéros 
d’été du Monde Dimanche. 
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• Ecole supérieure 

des sciences économiques 
et commerciales CESSEC) t 

FârosJqzw Achanl (123*;. Allard 
de Grandmaison (U*). Claude Allè- 
gre (28*). Régla André (129*) , JoElte 
Aractlngl lira*). Uc Axduia (145*), 
Laurent Aube (177*). Luc-Emmanuel 
A ti berger (225*), Bernard Badoehe 
(177°), Marcel Ballot (137*). Yves 
Baraond (168*). Hélène Baxy (1B2*). 
Bruno Bassets (51*). Laurent Bâton- 
nier (122*). François Bazin (133*). 
François-Régis Belin (73”). Didier 
Banatre (2U*>, Guillaume Benoist 
(188*). Béatrice Bernard (89*), Didier 
Bernard (75*). Myrlam Bernard 
(3 09*). Nicolas Bemlèro (19*). Jean 
Bertln (132*1. Bruno BtaU (106*), 
Laurent Blbard (27 e ). Monique Bi- 
got (47*). Patrick BUbstÜH (3*). Phi- 
lippe Blumel (141*) . Nathalie Bols- 
Mau (25*). Carole Boiteux (181*), 
JSrtch Bonnet (119*). Jean-Luc Bor- 
deyne (87*). Eric Borg (37*), Marc 
Boris (83*), Antoine Boetsarron 
(114*), Daniel Bottemanne (225*). 
Charles Bouazta (129*). Stéphane 
Bouchard (95*), Catherine Bouiguin 
(108*). Emmanuel Bouttnet (162*), 
Lucien Boyer (141*), Thomas Braml 
(188*). Véronique Bregand (147*). 
Mare Brethe (95*), Jean -Luc Breysse 
(129*1. Jean-Paul Brlgot (42*). Oli- 
vier Broaaean (22*). Alain Broaset 
(!«*). Yves Brouchet (173*). Odile 
Buclez (213*). Jérôme Butte (154*). 
Olivier Buqnen (10*). Didier Chabert 
(27*), Bruno Chain tron (58*), X. 
Chassln de Eergommeaux (21*). Ca- 
therine Chemarln (1B1*). Pierre Clxlc 
(153*). Anne Coat (147*). Nathalie 
Cohen (99*). Patrick: Coupler (73*). 

Béatrice Dibtt (200*). Frédéric 
Dalsace (10*), Laurence Defisdat 
(138*). Fabienne De Jean (6*). Isa- 
belle Délayé (8*). Marie -Hélène 
Delort-Laval (125*). Christine Des- 
campe (133*). Pierre Desvaux (78*). 
Je&n-Noâl Dol (11*). Karen DalUn- 
ger (91*). Prançola Dommerguee 
(33*). Jacques Donadln] (61*). 
Thierry Duchatelle (33*). Olivier 
Dupont (213*), Patrick Dupont 
(147*). Eric Etlena (143*), David 
Bnnes (22*). Charles Fol nas (53*), 
Joël Parre (lia*), Anne Pége (225*). 
Olivier Telgnler (45*). Jean-Nlooias 
Flatte (133*), Frédéric P on tan 
(154*). Olivier Fournier-Morel 13*). 
Bernard Fradln (228*), Stéphane 
Fratacd (154*), Sophie Oeil (84«). 
Bernard Garrotte (4*), Christophe 
Genyen (35*). Caroline Genchél (61*), 
Vincent Godemel (110*), Hervé Gour- 
laouen (200*1, Oatherlna Gouttes 
(225*). R. Grondin de l*Eprévier 
(217*). Claire Grollot (69*). Françoise 
Grevlaae (63*1. Vércmloue Gri (81*). 
Joseph Gzosamann (32*), Elisabeth 
■Gué (77*). Claire Guère (105*), 
Michel de Gullhennler (119*). Béa- 
trice Guillaume (143*). Agnès Guille- 
met (09*). Laurent (Juillet (25*). 
Philippe Hànouet (205*), Thierry 
Hasse (193*), Laurent Hassld (166*). 
Nicolas Hïéronlmt» (00*), Geneviève 
Hlsto (54*), Richard Honlgsberg 
(147*), SylvlB Homet (2(6*). Jean 
Hubert (221*). Olivier Isard (193*), 
Pascale Hamody (221*). Nadine Jou- 


tât (119*), F. Johannes MU cent (14*). 
Philippe Joucla (102*), Sophie J oyat 
(85*), Julien ic*pffranTm (59-), ^**1? 
’MmsmbsîB (WO*). Jan Kristiansen 
(168*). Caroline Lacherey (221*), 
X^urent Loffy (44*), Jean-Yves La- 
gache (D0*). Sophie hagarde (166*), 
{Pienre-Loula Laravoire (173*). Mare 
ILazock (40*). Brigitte Lande (104*), 
M_ Lauriot dit Prévost (205*). Vin- 
cent Lauwlck (225*). i> Baecard de 
Villeneuve (180*). Frédéric Lebourg 
<99*). Emmanuel Le Clexcq (31*1. 
PRUDE Legré (288* J. Besaud LBjêzatB 
(38*), Denis Le Maout (107*). Alice 
Lenôtre (ir). Valérie Le Pots (07*). 

D. de Dledefeerfee BeauTort (17*), 
Annie Longeot (188*), Jean Louzler 
(2*), Nathalie Madon (147*). Ollvler 
Maes (128*). François Malnajd (177*). 
Philippe de Malherbe (40*). Bruno 
Manach (197*;. Laurent Marchai 
(54*), Philippe Marchessaux (57*), 
Christine Martin (154*). Jacques 
Martin (99*). MlreUle Martini (188*), 
Sylvain Massot (149*). Elisabeth 
Maugare (193*). Laurence Musenot 
(205*), de Mehexenr de Saint- Pi erre 
(05*). Agnès Michelet (91*), Ber- 
trand Mlchon du Marais (124*), Dora 
Mil ad (202*), Suzanne Montusclat 
(180*), André Morne au (112 e ). Jean- 
Marc Mougneau (14*). Nicolas Mou- 
lin (66*). Sophie Mouacadet (108*), 
Eric Muller-Borie (19*), Thierry Nsr- 
don (51*). Jean-Pierre Nègre (188"). 
Jean-François Nicolas (29*), Fa- 
bienne Nlogret (154*). François 
Odonard (11*). Frédéric O Leazy 
(U7*). Valère Omog (173*), Gaieo 
Ourroie (42*), Sophie Outtere (181*), 
Patrick Pasln (104*). Bernard Pau- 
se ron (102*), Denis Paÿre (181*), 
Marie-Paaoale Peltre (80*), Marianne 
Peraud (217*). 

Anne-Marie Pères (202*), Philippe 
Pères (60*). François Perol (7*1, Eric 
Flesaon (28*). Françole Plnault 
(114*), Jean-Paul Piquet (225*). Fré- 
déric Pollet (57*). BaphaEle Popu- 
los (90*), Benoît Ponmln (85*). Ma- 
rte-Laure Pouvreau (210*). Laurence 
Prestat (47*). Caroline QulUevere 
(202*). Laurence Regnler (126*). Oli- 
vier Richard (217*), Didier Slcher 
(197*). Jean-Pierre Riga (85*). Valé- 
rie Rlon (63*), Jean-Michel Ripoll 
(37"). Olivier Rit (221*1. Uuriele Roos 
(114*), Bernard Bublnsteln (93*), 
Nathalie Runavot (108*). Emmanuel 
Russel (49*), Christian Sabardlne 
(IBS*), Christophe BabattUtr (87*), 
de Sachy de Fbutdrlnoy (83*), Tho- 
mas de Saint Léger (75 e ). Hélène 
Bansonnetti (68*), Dominique Sarrau 
(93”), Barrot Reynauld de Cresse- 
ne UH (159*), Bertrand Sorte ri ua 
(147*), Christophe Sauerweln (128*). 
Philippe Begalot (211*), Laurence 
Segond (138*). Hervé Belamme (168*). 
Alain Semeneri (217*), Patrick Seu- 
xaret (213*). Pascale Sevat (168*), 
Devesh Bharma (133*), Jean-Manuel 
Bpriet (18?). Jean-Mlcbel TaU (159*). 
Catherine Tonneau (9*), Françoise 
Tolaset (138*), David Timon (117”). 
Loto Tonrree (69”), Vincent Tricon 
(49*), Isabelle v-lentin (181*). Pas- 
cal Van Den Bosch (173*1. Edouard 
de Veslnne-lnrue (77*) , Jean -Chris- 
tophe Vldon (225*),. Isabelle vio 
(M*), Anne-Sophie Yannio (81 e ), 
Christophe Zamoro (40*). 


CYCLISME 

LA XH* ÉTAPE DU TOUR DE FRANCE 

HINAULT ISOLÉ, MAIS SOLIDE 

Marquée par une langue échappée de Chalmei. avant le col de 
FAubisque, la douzième étape Fleurance-Pau du Tour de France 
dest terminée, jeudi 15 fuïÛet, par la victoire de l’irkmdats Se an 
Keüy. A défaut d’une course spectaculaire, eue a donné lieu à taie 
sélection naturelle qui a permis à Bernard Hinault de consolider sa 
position. EUe a également profité à Anderson et à Zoctemell:. En 
revanche. Knedsmann, défaillant, a rétrogradé de la deuxième à la 
vingt-cinquième p lace. 

De notre envoyé spécial 


Pau, — Dix -huit coureurs au 
sprint à Pau. Premier : Kelly, 
un spécialiste du pays plat. Les 
étapes de montagne ne sont déci- 
dément plus ce qu’elles étalent. 
Elles soufflent de l’absence de 
staier- grimpeurs capables de 
t faire la différences dans les 
cote, comme Gaul Bah&montès 
ou Poulidor autrefois et sans 
doute aussi de la résignation qui 
habite les principaux adversaires 
de Bernard Hinault. 

L’extinction de la race des 
escaladeurs peut s’expliquer par 
l’abus des grands braquets qui 
alourdissent les jambes et 
émoussent le punch- La démis- 
sion relative de l’opposition ré- 
sulte. quant & elle, d’un état 
d’esprit La supériorité de l’actuel 
détenteur du mamot Jaune est 
admise par tous. Et les meil- 
leurs de ses adversaires, qui ne 
voudraient pas tout perdre, limi- 
tent leurs ambitions a des objec- 
tifs secondaires. Kelly convoite le 
maillot vert du classement per 
pointe. Vallet vise le titre de 
meilleur grimpeur et Anderson, 
comme Zoetemelk, s’estimerait 
heureux de monter sur le podium 
& Paris. Ils n’en réclament pas 
davantage. 

Bref, les rôles sont & peu près 
distribués, d’où un blocage de 
la course, qui fait en définitive 
le jeu «le Bernard Hinault. 

H est vrai que la distance entre 
le sommet de l’Aubisque et l’arri- 
vée à Pau — 63 kilomètres — a 
favorisé les regroupements an 
cours de la descente vers la vallée 
d’Ossau. Le Suisse Breu, premier 
& franchir le col avec l’Espagnol 
Marine Lajarett» et le Français 
Robert Alban, a été rejoint par 
Hinault, Vallet, Anderson. Zaete- 
xnelfc, Beocie, Kulpex, '.Raymond 
Martin, Boyer, WJnnen et d’au- 
tres encore, dont l’inévitable Seau 
KeHy. Mais Bernaudeau, handi- 
capé par une chute, et Knebe- 
matm, vainqueur de l'étape contre 


Naissance 

— Jean et El vire BARTHELEMY, 
ainsi que Mathieu, 
sont heureux de taire part de la 
naissance de 

Clarisse, 

1* 10 juillet 1982. 

46. quai Loula-Blérlot, 

75016 Parta. 


Décès 

— M. et Mme Bernard Barttaud 
et leur fils Marco, i 

ont la douleur de faire port du décès, 
survenu le 9 Juillet 1982, de 
Mme Gaston BA BJTA PD, 
née Jeannine BONTE5EPS, 
leur mère et . grand-mère. 

Cet avis tien lieu de faire-part. 

Fen!llBde p Parta, Dakar. 

Le professeur Janine Nadjla 

Belkbodja, _ 

Les ' familles BeUchodJa, Mattel, 
Benaald, Zemlrli, parentes et alliées, 
ont le profond regret de faire part 

du décès de 

Mme Marie-Louis e BE LKBODJA, 
née MATTEL 

survenu dans sa quatre- vingt-sep- 
tième nnnéa, le 11 Juin 1962, à Alger. 

A cette occasion, une pensée est 
demandée ft la mémoire de 
1K, Abderrahmane BELKHQDJA, 
son mari, décédé le 14 décembre 1968. 

A Alger. 

Et de 

Mlle Anila MATTEI, 
sa sœur, décédée le 5 février 1981, ft 
Marseille. 

33. rue Dldoucbe-Mourad. 

Alger- 

— Mme Pierre Besse. 

Le docteur et Mme Christian Beaee 
et leurs enfanta. 

M. et Mme Pascal Pommier et 
leurs enfants. 

Mlle Caroline Bœ86, 

Et tonte la f&mlUe. 
ont la profonde douleur de rure part 
du décès de 


Le service religieux sera célébré, 
le lundi 19 juillet, à 10 h. 30. en 
l'égltae Saint-François de Balea, 6, 
rue Brém entier, parta OTO. ; 

L’Inhumation aura U eu au cime- 
tière de Genttlly (Val-de-Marne) 
dans l'Intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


99, rue de OourcelJea, 
75017 Pari». 


(Lire page 32.) 


— Le conseil de aurremanoe, 
lie comité consultatif et le direc- 
toire de la Compagnie bancaire, 
ont le regret de foire part du décès 
de 


M- Pierre BESSE, 
ancien inspecteur des finances, 
président d’honneur du directoire 1 
de la Compagnie bancaire, I 


survenu la 14 juillet 1983. 

Ses obsèques seront célébrées, Za 
lundi 19 Juulet, ft 10 b- 30. en l’égllae 
Salnt-Françota-de-sales. 

6, rue Brômontler, Paris Cl». 


— Le conseil d'administration daa 
Réassurances Corefi ■ le regret üa 
faire part du décès de 

M. Pierre BLANC, 

survenu le 8 Juillet 1982. 

[Entré en 1955 dans le société. Pierre 
Blanc avait pris sa retraite en T475 en 
qualité de directeur général, lt avait 
alors été nommé directeur général hono- 
raire et était resté membre du conseil 
d'administration. 

Il avait été président du Syndicat de 
compagnies étrangères pratiqua ru en 
France des opérations de réassurance] 


M- Pie r re BESSE, 
oCTleler de la Légion d'honneur. | 
ancien inspecteur dos finance», 
président d’honneur du directoire 
de la Compagnie bancaire. 

Leur époux, père, grand-père et 
parent, 

survenu le 14 juillet 1982, en son 
domicile & Parta, ft l'ftge de soixante- 
sept ans. 


MADAME DESACHY 


4 , pbee de l'Opéia 75002 PARIS 
Tel. : 742.09.39 i 
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— M. Patrick (ta LavlHéon, et son 
ma, 

M. et Mine Raymond Verdier et 

leurs enfante, 

M. et Mme Alain de Lavilléon et 
leurs enfante, 

Lee familles de LavUléon et Boire, 
ont la douleur de foire port du décès 
de 

Mme René 

de BOUTÀUD DE LAVILLÉON, 
née Denise JURA, 

survenu ft Satnt-Ûloud dan» sa 
soixante -dtrième année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée, la lundi 19 Juillet, ft 14 heures, 
en l'église Salnta-Odlfe 2, avenue 
Stéphane - Mallarmé, Paris [17»), 
suivie de l’Inhumation dan» la caveau 
de famille au cimetière de Bercy, 
Cet avis tient Itou de faire-part. 

16, boulevard Gonvton-3alnt-Cyr. 
75017 Parta. 


— Mme Charles Boutonnât et aea 
enfants, 

ont la douleur de faire part du décès 

de 

M. Charles BOUTONNET, 
ingénieur général 
des téléc ommunlcationB. 
commandeur de la Légion d'ho nne ur, 
survenu le 11 Juillet 1982. 

L'inhumation a eu Ueu dans ta 
plus stricte intimité familiale. 

Le préeent avis tient Uau de faire- 
part. La famille ne reçoit pas. 

50, rue Montplabdr, 

31400 Toulouse. 

(Né le 15 mal 1915 â Béziers, M. Charles 
BoutemMt était Ingénieur général «tes 
télécommunications. Ancien élève de 
r Eco le polytechnique, Il commence sa 
carrière ft Poitiers, en 1942, et 11 la pour- 
suivit â Toulouse. Nommé Ingénieur 
général en 1968, n fut délégué aux 
télécommunications pour les réglons 
Languedoc-Roussillon. Limousin et Midi- 
Pyrénées de 1978 i I960.) 

— Mme Robert Melqulond. née 
Yvonne Durand. 

M. et Mme Amphoux, née Nicole 
Melqulond, 

M. et Mme Paul Melqulond, 

Anse et Bophle, 

M. et Mme René Garrette, née 
Usa Melqulond, et leurs enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès 
de leur regrett é 

Robert MELQUÏOND, 
ancien avocat ft Casablanca, 
avocat honoraire 

de ta cour d'appel ü’ Aix-en-Provence, 
survenu le 12 Juillet dans saaolxante- 
sebdàme année. 

D n'y a paa eu de cérémonie, le 
défunt ayant fait don de sou corps 
ft la Faculté. 

18, avenue Frédéric-Paesy, 

Nice 06. 

— Mme Jean Nourry. son épouse. 
Mlle Germain Nourry. sa sœur. 

Le capitaine de vaisseau et 
M. Jean-Pierre Nourry et leurs 
enfants. 

Mme Bertrand, 

M. et Mme Adrien Boy, leurs en- 
fanta et petite-enfante, 
ont la douleur de faire part du décje 
du 

lieutenant-colonel (H) 

Jean NOURRY, 

officier de. ta Légion d’honneur, 
survenu le 14 Juillet 1982 a Parta. 

üu servie» religieux sera célébré, 
le mardi 29 Juillet, ft 14 heures.- en 
l'église Notre-Dame d'AuteulL 
43, boulevard «vulrnaw 
75018 Parta. 

7. avenue du Général-de-Gaulle, 

58100 Lorient. 


ROBLOT s a* 

522-27*22 

ORGANISATION D'OBSfQUCS 


la montre la veille à Valence- 
d'Agen, n'ont pu se Joindre au 
groupe de tête. 31 Bernaudeau. 
routier brillant, a révélé en l'oc- 
currence see faiblesses dans le 
cadre d’une épreuve de longue 
durée comme le Tour de France, 
le Néerlandais est incontestable- 
ment le grand battu de la jour- 
née : il a perdu près de douze 
minutes et vingt-quatre places 
au classement général. 

Autre fait significatif : Ber- 
nard Hinault et Phll Anderson, 
les deux leaders de l'épreuve, se 
trouvaient Isolés au sein de 
l'échappée finale, leurs équipes 
ayant littéralement volé en éclats 
sur les premiers contreforts py- 
rénéens. Situation qui inspira 
oette remarque à Eddy Mcrcks : 
a Les concurrents d’Binault au- 
raient dû profiter de l'occasion 
pour V attaquer. 71 était peut-être 
vulnérable. » 

Pour agir de la sorte, U fallait 
en avoir les moyens. □ fallait 
également le vouloir. Or. jusqu'à 
preuve du contraire, le seul cou- 
reur dans ce Tour de France 
qui possède la volonté, la convic- 
tion et 2 'agressivité, c’est préci- 
sément Bernard Hinault. 

JACQUES AUGENDRE. 

Ctauement de la douzième étape. 
Fl en rance- Pan <242.3 km) : 1. Kelly 
(IrL), 6 h 55 min. 47 sec. : 2. Ander- 
son (Axutr.) ; 3. Van dsr Velde 
(Pays-Boa) ; 4. NuJens (Belg.) : 5. 
Vallet (Fr.) : 6. Le j arrêta <Bsp.) : 
7. W timon (Pays-Bas) ; B. Beccta 
(lt.) ; 9. Alban (Fr.) ; 10. WUmann 
(Norv.), tous même temps et huit 
autres coureurs dont U. Hin ault 
(Fr.) ; 18. Kulper (Pays-Bas) ; 18. 
Zoetemelk (Pays-Bas). 

Classement général : 1. Hinault 
(PE,), 52 h 49 min 18 Bec. : 2. Ander- 
son (Austr.). ft 2 min. 3 sec.; 3. 
Zoetemelk (Pays-Bas), ft 4 min. 
28 Bec. ; 4. Vallet (Fr.), à 5 min. 
43 eem; 5 . Kelly (Irl.), ft B min. 
10 sec. : 6. Willems (Belg.), ft 6 min 
24 ssc. ; 7. Van der Velde (Pays-Bas), 
ft 6 min. 34 sec. ; 8 wilmann 
(Norv), ft 7 min. 24 sec, ; 9. Kulper 
(Pays-Bas), ft 7 min. 26 sec. ; 10. 
Peters (Belg.). ft 7 tnln. 31 aec. 


CARNET 


— Mlle Marie- Auto luette Pennes. 
Mlle Claude Pennée, 
ses filles. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du décès 
survenu le B Juillet 1982 de 
M. Jean PENNÉS (SENNEP). 
officier de la Légion d'honneur 
croix de guerre 1914-1918. 
commandeur de l'ordre national 
du Mérite, 

L es obaèqnes ont eu lieu dans l'In- 
timité. le 13 juillet 1982, en l'église 
Saint-Germain de 8 oint -Germain - 
en-Laye. Une mes» ft sa mémoire 
sera célébrée ultérieurement. 

Le présent avis tient lien de 
faire-part, 

53, avenue de Busenval, 

B 2500 Ruetl-Malmataon. 

6. rue des Primevères, 

91330 Verres. 

(Le Monde du 14 Juillet.) 

— Rita. ea femme, 

Michel et Françoise, ses parents. 
Odile. François et Claire, ses frères 
et sœurs. 

Les Journalistes de l'A-PJ-J. et ees 
I amis, informent du départ de 
Jean PO UT ARA UD, 

Press Information Offlcer 
UJÏR.WA-, 

qui les a quittés le 12 Juillet 1982. 
ft l'ftge de trente-quatre ans, après 
huit mole de maladie. 

Une réunion aura lieu ft Parta en 
septembre. La date et le lira seront 
communiqués ft ses amis. 

14740 Rosel. 

— Solange-Marie Blnranettl 
Et Stéphane Slmonettl, 
ont la douleur de faire part du décès 
de 

Pierre SXMONETTL 
le 9 Juulet 1982. 

L'Ambada, Monserato. 

20200 Bastia. 

(Le Monde du 14 Juillet.) 

— M- Robert Biohan, son époux. 
Et ses neveux et nièces, 
ont la douleur de faire part du décès, 
dans sa quatre- vingt-neuvième an- 
née de 

Mme Corrie SIOHAN, 
néé PS ICHAKI -RENAN, 
chevalier de la Légion d’honneur. 

L'inhumation aura lieu au cime- 
tière de Montmartre, le lundi 19 juil- 
let 1982. ft 1« h. 30. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

18. rue Chaptal, 

75009 Parta. 

(Le Monde du 16 Juillet.) 


\ Nos ebomtes. béacfidaar d'une lé. 

[ ducuoa sot les ïfuerttotu du « Carnet 
\ dm.ltoaAe », sont priés de ynadre à 
\ leur autan da texte urne des denûins , 
\ bandes pour justifier de cote qualité. • 


ESCRIME 

LES CHAMPIONNATS DU MONDE DE ROME 

Premières passes dormes 

De notre envoyé spécial 


Rome. — Organisés à Rome 
du 15 au 24 juillet, les vingt- 
neuvièmes Championnats du 
monde d'escrime réunissent 350 
tireurs représentant quarante 
nations. La Fédération italienne 
d'escrime 1 FIS 1 a Tait des ef- 
forts importants pour remplacer 
son homologue mexicaine qui 
s’est désistée il y a six mob. 
Au total le budget de ces cham- 
pionnats s'élèverait ft 1400 mil- 
lions de lires (environ 7 millions 
de francs) selon M. Reruo Nas- 
tin i. président de la FIS. mais 
le coût réel de l’opération serait 
très supérieur. Une seule chose 
compte cependant pour les Ita- 
liens : confirmer le renouveau 
de leurs armes. aObtcUivo Oto 
medngllea. objectif huit médail- 
les. annonce avec un bel opti- 
misme Renzo Nostini Confiance 
fondée puisque cette saison, les 
bretteuis transalpins, obtinrent 
d’excellents résultats : trois mé- 
dailles d'or, deux d'argent et une 
de bronze aux championnats 
d’Europe de Foggia (11 au 15 
novembre 1981) ; victoires au 
classement de Coupe du monde 


FOOTBALL 


LA « RÉCONCILIATION » 
DE BATTiSTON 
ET DE SCHUMACHER 

• Comment ça va? 

— Mal ! • 

Ainsi s’est engagée, jeudi 
15 juillet, la conversation entre 
Patrick Battlston et Harald 
Schumacher. Sorti sur une 
civière, deux dents cassées, 
commotionné, lors de la demi- 
finale de la Coupe du monde 
France-RFA. à Séville. l’Inter- 
naüonal messin, qui souffre en 
fait d'une fracture de la 
deuxième vertèbre cervicale à 
ia suite du choc, a accepté, à 
rinlllstive du Républicain lor- 
rain, de rencontrer le gardien 
de but allemand qui rayait vio- 
lemment heurté. 

Six semaines de repos ont été 
prescrites à Battislon. qui devra 
porter une minerve pendant sa 
lune de mie! — il se mariait le 
18 lulllat — et qui voit son début 
de saison à l'A.S. Saint-Etienne 
retardé. Il s'est néanmoins 
réconcilié officiellement avec le 
joueur allemand, qui a offert de 
iul payer des dénis en or. 

Avant de serrer la main de 
Schumacher, Battiston a dé- 
claré :• Il a été très critiqué. 
ce qui a dû être moralement 
très dur pour lui. fl * voulait 
s'expliquer de son attitude sur 
le terrain devant moi avant de 
le faire devant le presse alle- 
mande. D'après ce qu'il m'a dit, 
c’est en voyant qua le voulais 
le lober qu’il s'est retourné 
pour ne pas me rencontrer avec 
/as genoux et tes pieds en 
avant. Il voulait anticiper mon 
action et n'a pu freiner son 
élan. • 

Cens déclaration démontre la 
générosité de l'international 
français. Reste A savoir quel 
était le vrai mobile de Schuma- 
cher, dont l'agressivité a été 
dénoncée par tous les observa- j 
teurs : repentir ou nécessité de | 
revaloriser une image de mar- 1 
que passabrement détériorée ? 
Dans trois, semaines, l'équipe de 
Cologne, 00 opère Schumacher, 
doit en effet participer au tour- 
noi de Paria. — A. G. 


pour Ange la Masson! â l'épée et 
Mauro Nunm au fleuret. 

L' objectif defini par Renzo Nas- 
tjjii est néanmoins élevé puisqu'il 
représente une proportion d'une 
médaille sur trois. Les nations 
susceptibles d'empécbcr l'Italie de 
âe livrer au festival attendu 7 
LU .R. S. S., la Hongrie, la RFA, 
la France plus quelques Indivi- 
dualités chinoises, roumaines, po- 
lonaises, suisses ou allemandes de 
l’Est. 

Après une année 1981 marquée 

S ar des échecs répétés, dont ceux, 
y a tout Juste douze mois, aux 
mondiaux de Clermont-Ferrand, 
la France cherchera à remettre 
ses résultats en conformité avec 
sa réputation. Dans ce but. en 
stage ft Houlgate puis à Vichy, ses 
vingt sélectionnes ont suivi une 
préparation très poussée. 

Rigueur nouvelle, entrainement 
plus personnalisé et programmé 
ft des horaires analogues ft ceux 
des compétitions romaines. Jeu- 
nes et moins jeunes sélectionné? 
ft ia même enseigne, les méthodes 
définies et imposées depuis plu- 
sieurs mois par Jean - Miche) 
Oprendek. directeur technique na- 
tional depuis janvier 1981. ont 
étonné, parfois choqué. Elles ont 
pourtant le mérite d'&tre ft la fols 
claires et opportunes. Composée 
pour un quart d'athlètes de moins 
de vingt ans. dont une fieuret- 
tiete cadette MeygreL l’équipe de 
-France se devait, en effet, de 
réagir sans plus tarder dans la 
perspective des Jeux olympiques 
de Los Angeles. 

Restent les impondérables. Au 
cours de la première journée de 
l'épreuve de fleuret, jeudi 15 juil- 
let. les Français n'en ont pas trop 
souffert. Les cinq engagés. Pascal 
Jolyot. Didier Flament, Frédéric 
Pietruszka, Patrick Gros et Phi- 
lippe Omnès. se sont qualifiés 
sans peine pour le tableau d'éli- 
mination directe disputées ce 
vendredi par les trente-deux res- 
capés. Comme par hasard, seuls 
les Italiens ont fait aussi bien. 

JEAN-MARIE SAFRA. 


ESPACE 


• Les cosmonautes français 
Jean -Loup Chrétien et Patrick 
Baudiy ont reçu respectivement 
les Insignes d’officier et de che- 
valier de la Légion d'honneur des 
mains du président de la Répu- 
blique. jeudi 15 Juillet, ft l'Elysée, 
en présence de plusieurs ministres 
et de M. Stepan Tchervonenko, 
ambassadeur dUJlBJS. en France. 

• Les cosmonautes de Salioui-7 
entament leur troisième mois dans 
l’espace. — En orbite depuis le 
13 mai. Anatol Berezovoy et Valen- 
tin Lebedev ont actuellement 
comme occupation principale le 
déchargement du cargo Pro- 
gressé 4 qui s'est amarré, lundi 
12 juillet ft Sallout-7. Leur séjour 
pourrait, sauf ennuis de santé, se 
prolonger plusieurs mois. D’après 
des Indications recueillies pendant 
le vol franco -soviétique un nouvel 
équipage leur rendrait visite en 
août, qui pourrait, comporter une 
femme. Le général Georeui Béré- 
govoy a récemment confirmé que 
deux femmes sont en cours d’en- 
traînement à la Cité des étoiles. 


LEGION 

D'HONNEUR 


• RECTIFICATIF. — Plusieurs 
lignes ont été omises dans la 
liste des personnes qui ont été 
promues officiera de la Légion 
d'honneur au titre du ministère 
de la culture le 14 juillet île 
Monde du 15 juillet). Les noms 
et titres manquants sont ceux 
de Mme Jacqueline Pardon, secré- 
taire générale de la direction du 
■développement culturel, et de 
M. Jean Roy, musicologue, cri- 
tique musical. 


tPubUatté) 

Les salariés n congé formation à USA 
bénéficiant d'un enseignement supérieur de haut niveau â 

i'Institut Supérieur de Gestion 

• co ns t a t e n t qu'à es jour, 123 candidats souhaitent s'inscrire au congé 
formation da n.S.G. pour Tannée 1982-83, 

• s* étbnnent que la mmistèra de l'Éducation nationale n’ait pas encore 
publié r agrément pour Tannée 1982-83 et refuse tf examiner avec eux 
!e bilan pédagogique passé de leur formation à TLS.S, 

• appuient le droit des salariés à une réeÜB formation supérieure dans 
TétabRssemant de leur choix, 

• dénoncent toute discrimination ou tout privifègB c o ntraire au respect 
du droit et à Tégafité devant les textes et la législation. 

SOUS TOUTES RÉSERVES 
Faiti Pars le 10 joiet 1882 


Pari PLOUVEZ 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


—ASSURANCES 

Vols dans les parkings 

Las vols dans les parkings et les garages engendrent tou- 
jours fa même question : qui est le responsable ? Autrement 
dît : qui va rembourser ? La réponse, selon le Centre de docu- 
mentation de l'assurance varie selon les établisements. 


• Parking situé dans un im- 
meuble en location ou dans 
un immeuble en copro- 
priété. 

Seule, intervient l'asurance 
auto (garantie « val ») souscrite 
par l'automobiliste. Elle prévoit le 
versement d’une indemnité en 
cas de vol du véhicule, mais les 
éléments volés séparément sont 
souvent exclus sauf si le délin- 
quant a opéré avec effraction. 
L'assureur peut également dé- 
dommager la victime lorsque des 
objets ont été dérobés avec le 
véhicule lui-même. Si les biens 
ont été subtilisés au cours d'un 
vol < à la roulotte >. l'automobi- 
liste risque de ne percevoir au- 
cune indemnité à moins d'avoir 
obtenu de son assureur la garan- 
tie correspondante (relire son 
contrat). 

• Parking d'entreprise ou 
parking gratuit des 
grandes surfaces et autres 
commerces. 

La direction de l'entreprise ou 
de l'établissement commercial ne 
porte aucune responsabilité, 
quelle que soit la nature du vol, à 
moins que l'automobiliste prouve 
une faute de rétablissement. La 
victime peut faire jouer son assu- 
rance auto (garantie < vol » I. 

• Parking public payant 
Contrairement à une idée lar- 
gement répandue, la direction 


d’un parking public payant se 
contente de faciliter le stationne- 
ment des véhicules. Elle n'est 
donc pas tenue de dédommager 
la victime du larcin. L'automobi- 
liste peut faire jouer son assu- 
rance auto (garantie « vol »). 

• Garage payant. 

Le garagiste chez lequel on re- 
mise une voiture en est le déposi- 
taire. H engage en général sa res- 
ponsabilité si le véhicule disparaît 
et dort indemniser - hjwnëme 
ou son assureur — I" automobi- 
liste lésé. 

• Garage d'hotaL 

L'hôtelier est en général res- 
ponsable des vols commis sur le 
parking de son établissement. Il 
doit donc - lui-même ou son as- 
sureur — prendre en charge le 
préjudice subi. 

Mais quels que soient le Heu et 
les circonstances du délit, le pro- 
priétaire du véhicule dérobé doit, 
dans les vingt-quatre heures, dé- 
poser plainte à la police ou à la 
gendarmerie, et adresser une dé- 
claration à son assureur en joi- 
gnant le récépissé délivré par les 
autorités. 

■k C.D.I.A. - 2. Chaussée 
d'Amin. 75009 Paris. TcL : 824- 
96-12. 


UN COIN POUR 

à JOUER 





Jeu n° 2 

«r U armada au carré » 


Découvrir dans la grille de 20 x 20 
â-dessoas 62 noms de bateaux, de na- 
vires, tPeabarcatioas. Ces noms se li- 
sent en passant d'une case à l'antre, 
dans toutes les directions k f exception 
des diagonales. 

Tous les mots sont au sngnüer. Ch- 


QDOEIDQBQDCIDQQEIQQQQDB 

□□□□□□□□□□□□□□□□□□□□ 

□□□□□□□□□□□□□□□□□□□Cl 

nB BBBBE DBHBBBBHBlîHlBH 

nnrannnnnnnnnnnnnn nm n 

□□□□□□□unnnnnnmtDmnnn 

□□□□□□□□□□□□□□□□□□□□ 

□□□□□□□□□□□□□□□□□□□ci 

BBBBBBBBBQBDBBDBBBBB 

□□□□□□□□□□□□□□□□□□□□ 

□□□□□□□□□□□□□□□□□□□H 



Les mots croisés se trament 
dans ■ le Monde des loisirs 
tourisme - page 14. 
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BREF 

ANIMAUX 

CHIENS OU CHATS ABAN- 
DONNÉS : LE PROPRIÉTAIRE 
PEUT ÊTRE PUNL - U minis- 
tère de la justice indique qu'il 
existe des lois protégeant les ani- 
maux, notamment la loi du 
10 juillet 1 976 relative à la pro- 
tection de la nature. 

Selon cette k». le propriétaire 
ou le gardien d'un animal familier 
est astreint à un certain nombre 
d'obligations dont la violation 
constitue des i nfr a ctions répri- 
mées par le droit pénal. Ainsi, 
l'abandon volontaire d'un animal 
domestique ou apprivoisé, ou 
tenu en captivité, constitue une 
infraction. Son auteur est passi- 
ble de poursuites pénales devant 
les tribunaux correctionnels, il 
encourt une amende de 500 F à 
8 000 F et une peine d'empri- 
sonnement de quinze jours i six 
mois, ou seulement l'une de ces 
deux peines. 


ARCHITECTES : COPIES COULEURS 

: Qualité photographique professionnelle 

gIKA V&- 38 DAUMÊSNiL PARIS<T,2*.> 34721.32 
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an des lettres at doit être utilisée 
qu'use seule fois. 

A titre d’exemple, nous avons fait 
ressortir le mot paquebot (3 ne reste 
donc que 61 noms à trouver). 

JEAN-PIERRE COUGNOhL 


Evolution probable do temps en France 
entre le vendredi 16 juillet à 0 heure 
et le samedi 17 juillet i 24 heures : 

Les hantes pressions de l'Atlantique 
se développeront ven le Nord de la 
France, rejetant les perturbations océa- 
niques vers les lies Britanniques, mais 
de l'air chaud et instable affectera 
encore le Sud-Est de notre pays. 

Samedi : le temps sera encore lourd et 
orageux des Pyrénées centrales aux 
Alpes et à la Méditerranée, les orages 
éclateront plus particulièrement sur le 
relief. Le temps orageux se limitera le 
soir des Alpes à la Corse. 

Dans l'ensemble des autres régions, le 
temps sera frais et brumeux le matin 
avec parfois des nuages bas. Dans la 
journée de belles éclaircies se dévelop- 
peront. toutefois les p assa g es nuageux 
seront plus abondants près de b Man- 
che et des frontières du Nord et du 
Nord-Est 

Les températures nocturnes se situè- 
rent entre 18 et 22 °C sur les régions 
méridionales, 12 à 15 “C ailleurs. Les 
températures maximales atteindront 28 
& 32 "C sur b Sud-Est. 21 à 24 «C au 
Nord de la Loire, 23 à 26 °C ailleurs. 
Pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer i Paris, le 16 juillet 
1982. à 8 heures : 1 013,5 millibars, soit 
760,2 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de b journée do 15 juillet ; le second, le 
minimum de b nuit du 15 au 16 juil- 
let) : Ajaccio, 32 et 22 degrés ; Biarritz, 
23 et 18 ; Bordeaux, 25 et 14 ; Bourges, 
26 et 14; Brest, 17 et H ; Caen. 22 et 
1 1 ; Cherbourg, 20 et 1 1 ; Clermont- 
Ferrand, 28 et 14 ; Dijon, 29 et 18 ; Gre- 
noble, 33 et 17 ; Lille, 23 et 12 ; Lyon. 
32 et 16 ; Marseille-Marignane, 31 et 
23 ; Nancy, 27 et 13 ; Nantes. 23 et 15 ; 
Nice-Côte d’Azur, 29 et 23 ; Paris- Le 
Bourget, 25 et 14 ; Pau, 24 et 17 ; Perpi- 
gnan, 32 et 23 ; Rennes, 24 et 10 ;Siras- 


PRÉVlSfONS POUR LE 77 JUILLET A 0 HEURE (G.M.T.) 
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bourg. 29 et 18 : Tours. 23 et 14 ; Tou- 
louse. 27 et 17 ; Pointe-à-Pitre. 30 et 26. 

Températures relevées à l'étranger: 
Alger, 28 et 14 ; Amsterdam. 27 et 13 ; 
Athènes. 34 et 22; Berlin. 33 et 20: 
Bonn. 30 et 14; Bruxelles. 26 et 14; 
Copenhague, 27 et 1 8 ; Dakar. 30 et 25 : 
Djerba, 41 et 27; Genève, 31 et 15: 
Jérusalem. 24 et IS; Lisbonne. 24 et 
15 ; Londres. 22 et 9 ; Luxembourg. 27 
et 13 : Madrid. 32 et 16 ; .Moscou. 25 et 
15 ; Nairobi. 25 et 11 : New-York. 29 et 
22 ; Palma-dc-Msy orque, 33 et 24 : 
Rome, 30 et 23 ; Stockholm. 25 et 17 ; 
Tozeur, 44 et 32 ; Tunis, 40 et 30. 

L’anticyclone océanique se prolonge 
vers la France par une crête plus stable. 
Il en résulte une amélioration par l'ouest 
au nord de b Loire. Le temps restera 
orageux dans le Midi. 


PRESSE 


UE SORT DE «FRANCE-SOIR» 
ET DE «L'AURORE» 


■ I Vous aurons, dans les Jours à ve- 
nir. des actions tris dures et une forme 
d'expression originale qui marquera 
une fois déplus l'histoire des luttes me- 
nées par les ouvriers du Livre de • la 
presse parisienne. - L annonce de ces 
• actions ■ par M. Lancry. au nom du 
Comité intersyndical du Livre parisien, 
a eu lieu lors d'une conférence de 
presse, à Paris, le 15 juillet, réunissant 
des responsables syndicaux ouvriers de 
France-Soir et b F.F.T.L.-C.G.T. Elle 1 
marque b détermination des ouvriers du 
Livre de s’opposer à une vente de 
France-Soir qui dissocierait le quotidien 
de France-Soir Magasine et de la régie 
publicitaire ■ en laissant persister des 
interrogations et les menaces pour l’en- 
semble du personnel de l'entreprise • 
Mais elle s’applique également à- une 
.éventuelle disparition de l'Aurore. 


M. Robert Hersant ayant déclaré au 
mois de mai 1982 : * L’Aurore ne pas- 
sera pas l’été... » L'une et r autre affaire 
prenant leur source dans le - non- 
respect des ordonnances de 1944 - par 
M. Robert Hcrant. 

Ces « actions • pour être réussies doi- 
vent rester « surprises ». a ajouté 
M. Lancry. Ponctuellement, elles tou- 
cheront en premier les journaux du 
groupe Hersant pour, si besoin s’en fai- 
sait sentir, s’étendre à l’ensemble de b 
profession dans b presse parisienne. 
Quant & b FJ.T.U-C.G.T., soucieuse 
« de l’avenir et du développement de la 
presse écrite -, elle demande * que s'en- 
gagent. le plus rapidement possible, de 
véritables négociations avec toutes les 
parties concernées sur les moyens que le 
gouvernement veut mettre en place pour 
y parvenir » 
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LISTE OFFICIELLE DES SOMMES A PAYER 
TOUS CUMULS COMPRIS AUX BILLETS ENTIERS 
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PROCHAINS tiKrtCti LE 21 JUU.Lt T |9S2 
LCS VACANCES à MALAKOFF (Haurs-dr-Ocinc) 
L'APLEOUIN i PEZENAS (Hérault) 


H®Q® 6 19 23 24 45 47 

TIR ACE N* 28 NUMERO COMPLEMENTAIRE 4t 

PROCHAIN TIKACb LE 21 JUILLET 19*2 VALIDATION JUSQU'AU 20 JUILLET APRES-MIDI 
LOTERIE NATK3NLE - TRANCHE DU I* JUILLET ■ N* hfc 


Dimanche, après un début de matinée 
brumeux dans le Nord-Ouest et b Nord, 
le temps ensoleillé pr édo m inera ; les 
vents faibles domineront dans l’Ouest, le 
Midi et l'Est; le temps sera chaud cl 
lourd. 

Les maxinta s'étageront en moyen ne 
de 19 à2I degrés sur le nord et attein- 
dront 26 degrés dans le centre. 29 à 
32 degrés dans le Midi, 24 degrés près 
de l'océan. 

II faut quand même craindre des 
foyers orageux le soir sur le relier et 
dans b Midi 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


• M. Jean-Charles Lignel. 
président-directeur général du Pro- 
grès de Lyon, vient d'être débouté 
de son action contestant à la SERP 
la propriété des journaux du diman- 
che dn groupe Progrès, le Progrès- 
Dimanche et Centre-Dimanche. 
Lors de la rupture du groupe 
Progrès-Dauphiné libéré en 1980, il 
fut décidé de cesser la mission de la 
SERP, société éditrice des journaux 
dominicaux, et d'attribuer le 
Dauphiné-Dimanche au Dauphiné 
libéré et le Progrès-Dimanche au 
groupe Progrès. Mais cette disposi- 
tion devait être inapplicable car. en 
1968, b SERP avait racheté aux 
deux groupes leurs titres du diman- 
che. C’est cette propriété que M. Li- 
gnel entendait contester devant le 
tribunal de grande instance de Lyon. 

• La direction de la « Monta- 

gne -. quotidien édité à Clermont- 
Ferrand, vient de signer un contrat 
de solidarité autorisant le départ vo- 
lontaire en pré-retraite de quatre- 
vingts membres de son personnel, 
dont une vingtaine de journalistes, 
d’ici avril 1983. 

£t Mmh 

Service des Abo nrene n te 
S, ree des Italiens 

75427 PARIS - CEDEX 09 
CCP. Paris 4207-23 

ABONNEMENTS 

3 mois émois 9 mois 12 mois 

FRANCE-D.OJVL-T.OM. 

273 F 442 F 611F 780 F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 

PAR VOIE NORMALE 

533F 962F 1391F 1820F 

ÉTRANGER 
(par messagerie») 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 

PAYS-BAS 

313F 522 F 731 F 940F 

a -SUISSE, TUNISIE 

386 F 667F 949F 1230F 

Par mie a é rie n n e 
Tarif sur demande. 

Les abonnés qui paient par chèque 
postal (trais volets) vaudront bien 
joindre ce chèque h loir demande. 

Changement» d'adresse définitifs au 
provisoires (deux semaines ou plus) ; 
b« abonnés sont invités h formuler 
leur demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre b der ni ère bonde d’envoi k 
loo te correspondance. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
r&figer to cs les n oms propres eu I 
ca pi t a l es d'impr im e ri e. I 


■ PARIS EN VISITES 

DIMANCHE 1S JUILLET 

- Salons du ministère de b marrac ». 
10 h 30, 2, nie Royale, M* Zujovic. 

« Coulisses de la Comédie- 
Française -, 10 h. 30. entrée place Co- 
texte. M* Lemarchand. 

• Chlteau de Maisons-Laffitte >. 

14 b. 30 et 15 h. 45, entité c ôté parc. 
M. GnUlicr. 

- Hôtel de SuUy -, IS heures. 62, rue 
Saint- Antoine, M. Lépany (Caisse na- 
tionale des monuments historiques) . 

- Paris-Rome- Athènes -, 15 heures. 
13, quai Malaquais (Approche de 
Taxi). 

- Salons du ministère des finances -, 

15 heures, 93. rue de Rivoli (Art et as- 
pects de Paris). 

- Bacchanales et Chèvre- pieds >. 
15 heures. 16. rue Antoine- Bon rdc 1k 
(L'art pour tous). 

• Le Sénat ». 15 heures, 20. rue de 
Toarnon. M“ Barbier. 

-Val de Grâce-, I S h. 30, I. place 
Alphonse- Laveran. M"» Camus. 

-Services secrets 1939-1945 -. 
15 heures, métro Invalides. M. Czarny. 

- Montmartre ». 10 h. 30. métro Ab- 
besses. M“ Ragueneau. 

- Hôtels du Marais ». 15 heures, mé- 
tro Saint-Paul. M w Moutard. 

• L’Opéra ». 15 heures, devant l'en- 
trée. M— Ragueneau (Connaissance 
dld et d'oiOcura). 

• Jardins de la rue d' Enfer >. 
15 heures, 92. avenue Denfcrt- 
Rocheteau, M. A. Ferrand. 

- Abbaye de Saint- 

Germain-des-Prés ». 15 heures. 168 ter. 
boulevard Saint-Germain. M M Hauller. 

«Le Marais illuminé», 21 heures, 
métro Saint-Paul, M** Hauller. 

- Pascal et La Rochefoucauld à Port- 
Royal», 15 heures. 123. boulevard de 
Port- Royal (Histoire et archéologie). 

- Cimetière Montmartre », 14 h. 30, 
entrée avenue Rachcl (La France et son 
passé). 

• Saint- Eusuchc et son quartier ». 
IS heures, métra Louvre côté kiosque 
(Lu tèee visites). 

• L’Académie française», ]4 h. 45. 
23, quai Coml, M. de La Roche. 

-Hôtel de la marquise de Paiva-, 
9 h. 30, 25. avenue des Champs-Elysées. 

• De l'hôtel de Sens i l'hôtd de h 
Brinvilliers-, 15 heures, métro Pont- 
Marte (Paris et son histoire). 

- Des arènes de Lutècc aux thermes 
de Cluny -, 15 heures, métro Cardinal- 
Lemoine (Résurrection du passé). 

«La Mosquée». 15 h. 15, place du 
Puits-deJ’Ermite (Tourisme culturel). 

-LUc Saint-Louis ». 14 h. 30, angle 
quai de Bourbon-Pont-Marie, E. Ro- 
mann. 

- Synagogues rue des Rosiers, le cou- 
vent des Blancs-Manteaux-. 16 heures. 
9, nu Malhcr (Le vieux Paris). 

- Salons du Conseil d'Etat », 

1 S heures, entrée place du Palais-Royal 

- (Visages de Paris). 

LUNDI 19 JUILLET 

- La faculté de pharmacie ». 

14 heures, 4, avenue de l'Observatoire, 
M^Zujovic. 

- La dernière promenade de 
Henri IV », 15 heures, Pont-Neuf, sta- 
tue Henri IV, M“ Bouquet des Chaux. 

• Saint-Julien le Pauvre et son quar- 
tier», 15 heures, entrée de l'église. 
M. Guillier. 

• Quartier de l'Horloge », 1 5 heures, 
métro Ramboteau, M* Oswald (Caisse 
nationale des monuments historiques) . 

- Salons et chapelle de la Sorbonne ». 

15 heures, 46, rue Saint-Jacques ( Ap- 
proche de l’art). 

- Mouffetard et ses secrets ». 
15 heure», métro Monge, M" Moutard. 

• Les impressionnistes au Jeu de 
Paume». IS h. 30,. entrée du musée. 
M°“ Ragueneau (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs): - 

« Histoire et jardins du Palais- 
Royal », 15 heures, métro Palais-Royal. 
M- Hauller. 

-Le Marais illuminé», 21 heures, 
métro Saint-Paul, M** Hauller. 

« Eglise du Saint-Esprit - , IS heures, 
186. avenue Daumcsnil (Histoire et ar- 
chéologie). 

« Cimetière Montmartre », 
IS heures, entrée avenue Rachci. 

• Chapelles souterraines dans le quar- 
tier des Halles -, 1 5 h. 30. angle rue des 
Halles et nie des Déchargeurs (Paris et 
son histoire). 

- Hôtels du Marais, place des 
Vosges-, 14 h. 30, métra Saint-Paul 
' (Résurrection dn passé). 

- Hôtel Lauzun », 15 heures, 17, quai 
d'Anjou (Tourisme culturel). 

« Notre-Dame, de Louis VII 3 Viollct 
le Duc », 14 h. 30, façade portail cen- 
tral, E. Romaun. 

- « Vieilles rues de Paris, abbaye Saint- 
Martin-des-Champs », 14 h. 30. métro 
Etienne-Marcel (Le vieux Paris). 

CONFÉRENCES 

DIMANCHE 18 JUILLET 
15 heures, 163, rue Saint-Honoré, 

M. Jodin : • Les nouveaux sorciers » ; 
Natya : - Le culte du Sacré-Cœur et sa 
signification prophétique ». . 

JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés au Journal officiel 
des jeudi 15 ei vendredi 16 juillet 
1982 : 

UNE LOI 

• D’orientation et de program- 
mation pour la recherche et le déve- 
loppement technologique de la 
France. 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative à (a mise en œuvre 
des décisions du gouvernement 
concernant les prix, les revenus, les 
investissements et l'emploi. 
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I TOURISME 


DIX CHAIVIROIMS 
DU ''TEMPS LIBRE» 


Quels sont les personnages 

qui organisent nos moments de liberté ? 

de guides de voyage ; aujourd’hui 

le portrait d’un auteur 

La semaine passée, nous avons fait 

nous présentons un homme 

qui sait ce que cuisine veut dire. 


Un mousquetaire 
aux 

fourneaux 
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D epuis Look <xuj w nom 

ne J régnons J&taü »’ Ce- 
lât qui nous dit esta, 
dans l’accent chaînant du Gers, 
regardant d'uns fenêtre de -Lopé- 
rouse et par-delà ITte de la Cité 
un Paris éternellement historique 
est un gaillard de. quarante-sept 
ans. baraqué comme un piller de 
mêlée, l’œil vif. le ventre plat On 
songe aux cadets de Rostand : 

• GEff < Talglo , Jambes de cigogne— 
Ce sont tes cadets de Gascogne I 

On songe aussi é Chartes de Batz- 
Castebnore, bien sûr! S*H vfvaR de 
nos jour, le chevalier d'Artagnan 
serait Joueur de rugby. Avec André 
Daguln. Flamberge ou landoire au 
vent? De taille et d'estoc, et de 
poêle, et de broche, avec ce grand 
éclat de rire sans lequel II ne sau- 
rait y avoir, en appétit, de grandes 
batailles gagnées. Et André Daguln 
a gagné, lui, la bataille d'Auch, en 
Gascogne. Sans doute le Gère 
était-il un heureux département, 
d'aimable climat, de gourmandes 
productions, de paisibles habitudes. 
Et songez-y, il y a quelques années, 
i? ne comptait qu’un seul fou rouge 
pour les 2S 000 habitante d'Auch, 
sa capitale I 

La dépopulation faisait son œuvre. 
El l'été n'apportait pas son contin- 
gent de touristes attirés par ses 
paysages, ses plaisirs gourmands 
et ses souvenirs historiques : 
Condom, petite ville déchue mats 
riche de ses anciennes splendeurs 
autour de sa cathédrale de fin du 
gothique ; Au oh et les stalles sculp- 
tées flamboyantes de Sainte-Marie ; 
Laressingle, type du petit village 
fortifié gascon avec ses murailles 
du treizième siècle ; Tabbaye cister- 
cienne de Flaren ; le château de 
Casielmore, où naquit le héros de 
Dumas ; et les voles romaines de- ■ 
venues aujourd'hui chemins éques- 
tres. et les vignes d'où fleurit l'Ar- 
magnac— Les Gascons, c'est toute 
la Gascogne, disait Cyrano. Seule- 
ment. voilà, depuis longtemps la 
Gascogne n'était plus que la Gas- 
cogne Parce que la route va trop 
vite Parce que tes autoroutes sont 
ailleurs. 


Pour nmpre 
PSsofemeiii génois 

Sur la grand-place, un massif 
quadrilatère de pierres de- taille, 
solide comme autrefois : RHôtel 
de France. Un classique de l'hôtel- 
lerie provinciale. Imaginez I Dans sa 
bibliothèque figurent tous les guides 
Michelin, depuis le premier, millé- 
simé 1900 La France entière ne 
comptait alors pas plus de 2 897 
automobiles sur les routes- Le 
guide, déjà rouge. Inclut en ses 
pages plus de « garegtefee-répara- 
teura. dépositaires do pneumatiques 
buvant f obstacle* que de balte» 


de tables. L’Hôtel de France d'Auch 
an Gascogne -y .figure. 

En 1900, Lucien Daguln a trente- 
quatre ans. Né à Aguin (canton de 
Slmorre), cet apprenti boulanger a 
fait son tour de France en 1881-1883, 
avant d'entrer comme boulanger- 
cuisinier en cet Hôtel de France. 
C’est là qu'il rencontrera la dame 
Meste, cuisinière au château voisin 
de Lanoque. Il l’épousa ra et s'ins- 
tallera aubergiste à Saint-Jean-de- 
Poutge, non loin de là. Et où 
naîtra Albert Daguin en 1899. 

Celui-là suivre la filière : Wagons- 
Lits, Hôtel de Parte à Monte-Carlo, 
service militaire dans la marine 
(grâce à quoi, prés de l'étang de 
Berre, II rencontrera Lucienne, quL 
avec ses parents et ses quatre 
sœurs, tient un café-restaurant, et 
dont H fera sa femme). En 1926. te 
jeune couple achète l'Hôtel de 
France, et Albert pourra ainsi re- 
trouver les pas débutants de son 
père. 

Cet Hôtel de France, les parents 
d'André l'acquiérent avec raide de 
Paul de Cassagnac et pour 
*300000 /rance remboursables 
quand Ils pourraient », dft-{|. André 
Daguln, qui est né dans cas murs 
en 1935 et dont le chemin fut clas- 
sique : lycée, fac. école hôtelière, 
et- premières armes un pmi partout 
Dont Parts, où II a rencontré Joce- 
lyne. élève elle aussi de l’école hô- 
telière, qui deviendra sa femme. 

Arnaud Daguin naîtra, lui aussi,' à 
l'Hôtel de France, en 1959. Lycée, 
fac, un an de licence d’ethnologie, 
cuisine, re-licence et re-culslne de- 
puis 1978 avec le cher Gulllot (du 
Vieux Marty), avec Christian Cons- 
tant, le maître pâtissier de la rue 
du Bac ; avec J.-L. Paladin à 
Condom ; avec son père, qu'il se- 
conde aujounfhuL C’est, à THéte! 
de France, la quatrième génération 
de Daguln I 

Mais accédant au pouvoir en cette 
maison renommée, André Daguin, 
homme de contact et d'amitié, souf- 
frait de l’Isolement gersols. Il es- 
time que fe métier de cuisinier, te 
rôle d'hôtelier, sont inséparables 
d'une vocation de publicitaire, en 
quelque sorte, et qu'ils sont les 
ambassadeurs du terroir. Il fallait 
faire connaître la Gascogne, ses 
sites et sa table à hsvers la France, 
à travers le monde. En liaison avec 
le syndicat d'initiative, avec les 
sociétés locales, avec la presse 
locale, avec tous les organismes 
possibles (les chéquiers du Crédit 
agricole du Gare ne sont-ils pas des 
images publicitaires pour la ré- 
gion ?), il a multiplié l’animation. 
A Castera-Verduzan. ville d’eaux 
abandonnée. Il a créé l’ordre des 
Maîtres- Aqueux, intronisant (peignoir 
de bain et bonnet de coton) tes 
vedettes de passage. Avec le duc 
de Montesquieu. Il anime la Compa- 
gnie des mousquetaires tf Armagnac. 
Tout cela dans l'humour, la gentil- 
lesse, la glorification des produits 


du pays et Pefflcaclté. Ainsi est née. 
aussi, la Ronde des mousquetaires, 
amicale des meilleure restaurateurs 
du pays. 

Il fallait aussi partir du terroir, 
de a es richesses : les oies et les 
canards gras, dans lesquels «tout 
est bon *, comme dans le cochon ; 
le foie, bien sûr, mais aussi les 
membres confits, «lou magret* (le 
magret de poitrine) du canard, la 
carcasse (oscille) de l'oie, les gé- 
siers à ne pas oublier, les cœurs 
que l'on porte en brochettes. 

Le canard, autrefois, on le met- 
tait en confît Lorsqu’il a fallu mul- 
tiplier aa production pour répondre 
è la demande en foies gras, on 
s'est trouvé devant une Inflation de 
«paletots», comme on dit là-bas. 
Cest alors que Daguln s'est sou- 
venu qu’autrefols, en famille, on gril- 
lait Ibs filets maigres de le volaille, 
servis saignants comme un steak. 
Il a lancé le « magret », que l'on 
trouve à présent partout C’est le 
commencement de la reoonquéte : 
les Gascons du roi Henri occupent 
à présent par magret Interposé, les 
cuisines de la France entière I 

Un cassoulet 
avec dos fèves 

C'est Daguin encore qui s’est 
avisé que l’on pariait cassoulet bien 
avant le retour de Colomb et l’arri- 
vée des haricots. Alors ? Le premier 
cassoulet ? Eh bien I II était aux 
fèves, tout simplement Et en sai- 
son, son cassoulet aux fèves fraî- 
ches a séduit l’impérial Bocuse, venu 
tout exprès apporter, avec ses amis, 
aux mousquetaires le salut des chefs 
lyonnais. Comme tant de Français, 
ils ne connaissaient la Gascogne 
que de nom I 

La Ronde des mousquetaires, ce 
fut d'abord, autour d’André Daguin, 
de joyeux drilles, mais aussi de 
grands cuisiniers, qui ont nom Cos* 
culte (Plaisance du Gers), Maigné 
(Samatan), Dufour (Luppé-Violee), 
Pastor (Condom) et quelques autres 
— « Tous pour un, un pour tous. » 
• Ceux qui font bien le cuielno sont 
toujours bien copains, dit Daguin. 
Ceux qui le tout pour gagner des 
sous, tant pis pour eux l » 

El ainsi, à travers le monde, vous 
risquez de rencontrer un cuisinier 
gascon comme Jean-toute Paladin 
qui triomphe è Washington, et bien 
d’autres. Des cuisiniers qui ont 
chacun leurs conceptions pour pré- 
senter les plats du pays, mais tous 
la même Bible : le Nouveau Cuisi- 
nier gascon, le merveilleux bouquin 
de Daguin (Stock éditeur). 

Et vous retrouverez aussi oe style 
Inégalable, cette cuisine de pousse- 
rapière : » Le UldJ-Pyrènées a 
malmènent son identité*, aime à 
dire Daguin. B cette identité s'ex- 
porte. Cela a commencé II y a une 
huitaine d'années pour les Rencon- 
tres gastronomiques internationales 


de Genève, puis aux Semaines gour- 
mandes du Brussèls Hilton. Depuis, 
les «festivals» se sont multipliés : 
Djakarta. Kuata-Lumpur, Londres, 
New-York, Montréal, la Californie. 
l'Espagne, les Antilles. Milan. Hous- 
ton, Rlo-de-Janelro-. Tout te temps 
en voyage, pBn serez-vous. Et si 
vous êtes malicieux, vous ajouterez : 
- Comme Bocuse I • 

Daguin répond que, sans Bocuse, 
les cuisiniers ne seraient pas sortis 
de leur cuisine, et que ce serait 
bien dommage Pour la cuisina 
Pour la France aussi, sans doute. 
Surtout II faut voue dire qu'un cui- 
sinier est le contraire d'un soliste, 
il a son équipe. Il n’est pas non 
plus un chef d'orchestre, car il doit 
être le meilleur de tous ses cuisi- 
niers et dans toutes lee parties. 
Enfin, il a. lorsqu'il s’» ambassade » 
(et Jamais bien longtemps), un rem- 
plaçant tout trouvé dans Arnaud 
Daguin, son fila. 

C’aet oe qui fait qu'il règne, dans 
la cuisine de l'Hôtel de Franoe, une 
activité folle (• Aux heures des 
repas, c’est la terreur l -, dll-ll). 
D'une propreté exemplaire (n'im- 
porte qui n'importe quand peut 
venir) en même temps, le coup de 
feu apaisé, qu’une oasis d'amitié, 
voire de rigoladB, car ce diable 
d’homme est aussi tout de gouaille 
et d’humour, de franchies et de 
concertation. 

• Le client, dit Daguln plaisam- 
ment c'est quelqu’un quf vient chez 
des gens qui transpirent pour lui. 
Il faut le respecter et qu’il vous 
respecte. Je ne puis laisser croire 
à mes cuisiniers que le client è 
toujours raison : on mépriserait 
celui-ci à lui dire toujours ouït » 
C’est sans doute pourquoi it a Ima- 
giné un menu « è la tôle du client », 
une table d’hôte de l'oie ei du ca- 
nard. Après tout on est mieux dans 
un costume sur mesure, n’est-co 
pas ? Pourquoi n 'apprécierait-on pas 
un menu « è sa tète » ? 

« Mate comment r Imaginez-vous ? 

— En bavardant avec lui. Souvent, 
c’est dans Je cuisine, où II vient me 
voir, et tendis qu’il prend rapérltff 
sur le petit coin de table où, le 
matin, le tels mon courrier Les 
Américains, notamment, apprécient 
ce moment, même al le leur Inter- 
dis formellement de lumer On parle 
un peu. Il y a deux plats immua- 
bles : le premier, quf est un tesitvai 
de Joies gras froids ; le troisième, 
qui est un Me gras chaud. Entre 
ces plats, n faut trouver le deuxième 
et le quatrième. Selon les goûts du 
client , ses réactions, ce qWU me 
dit de ses étapes favorites, de ses 
dernières découvertes gourmandes, 
de ses amitiés.- Et de oe qu’l! aime 
dans cette Gascogne qu’il dé- 
couvre. » 

Jocelyne Daguln excelle, elle 
aussi, dans ces rapides prises de 
contact permettant selon le mar- 
cha du jour et l'appréhension du 
citent de l'étonner sans le heurter. 


de le séduire d’un menu «à sa 
~tète ». Le marché ? Le mot est 
impropre. Ici. ce sont les paysans, 
qui sont ses amis et qui apportent 
chaque matin, directement leur 
meilleur. La renommée de Daguin 
rejaillit sur eux. un peu. puisqu'elle 
fait celle de «leur» Gascogna Et 
si la veillle H y a eu » féria » 
quelque part dans le coin, le toro 
finira dans las cuisines de l’Hôtel 
de Franca Et la carte du jour 
proposera au client étonné ia pièce 
de toro braisée, la daube de toro 
en croûte, ia côte de toro poélée 
au madiran— Ne demandez pas 
naïvement si cela est sain de man- 
ger d'un animal perturbé par le 
mort dans l'arène ! André s’indi- 
gnera : 

- Et te bœuf, alors ? Il n'est pas 
perturbé, lui ? On Ta fourré dans 
un camion en lui piquant le cul. 
Il a voyagé deux ou trois jours sans 
manger et perdu lusqu’d quatre-vingts 
kilos, le dixième de son poids, en 
soucis, il volt assassiner ses cama- 
rades. Est-ce que la troufUe répartie 
sur trois jours n'est pas plus forte 
que celle d’un quart d'heure? Et 
encore, sur ce quart tf heure. Il y a 
huit minutes de sport. Ce n’est 
qu'avec le picador, les sept der- 
nières minutes qui sont pour lui 
difficiles. * 

Et, soudain, son regard devient 
fixe, comme tourné vers l’Intérieur, 
le péremptoire en suspena.. Il 
cherche.’ N’y aurait-il pas un moyen 
de combiner le mou et le dur, le 
doux et l’acidulé. le salé et le 
sucré, secret de toutes les jouis- 
sances du goût, en un mot de 
créer un plat de toro et de foie 
gras ? Car le foie gras, n'est-ce 
pas, c'est toute la Gascogne t 

Les Américains 
dans la < salle des fêtes * 

Regardez sur te carte : te dépar- 
tement du Gers a la forme d'une 
feuille de vigne. Et la vigne. Ici. pro- 
duit (e madiran. certes, mais aussi, 
et surtout, l’armagnac. L’aygue ar- 
dente du Gascon. Chaque année, & 
présent le nombre des visiteurs 
augmente : le Gers n'est plus «en 

dehors de tout ». Il devient inter- 
national, et Daguln peut en dire 
fier... Fier comme d’Artagnan I Les 
Gersois eussl : « internationaliser le 
tourisme, c’est leur moyen de rester 
gascon. * 

• Lorsque j’ai chez mol m tiers 
d'Américains dans le salle, tes gens 
du pays qui sont là sont heureux 
et fiers. • Parbleu I Les gens du 
pays. l'Hôtel de France, c'est un 
peu leur salle des fêtes ! 

L'autre année, un vieux petit mon- 
sieur est entré, col cassé, pantalon 
rayé gris et noir : 

« C’est bien, a-t-il dit Vous, avez 
modernisé, mais je m’y reconnais 
C’est que ia suis un de vos vieux 
c liants, vous savez 1 * 


• Je ne le reconnaissais pas, dit 
Daguin. mais >b rai reçu comme tel. 
Je lui al lait i manger * à sa téta ». 
Il était ravi En partant. Il m‘a 
répété : «Je venais Ici avec mes 
* parents. La dernière lois, ce fur 
- pour ma première communion. Il 
» y a longtemps I Pensez, T al quatre- 
mvlngt-douza ans!* 

- Et voilé, conclut Daguln, Il avait 
vécu sa jeunesse A Auch, puis H 
était parti. Pas loin, peut-être Jus- 
qu'à Agen. Il revenait. Il retrouvait 
l’Hôtel de France II était heureux l » 

Faire des heureux, n'est-ce pas la 
récompense d'un hôtelier de qualité, 
d’un cuisinier aimant son métier? 
Encore faut-il que les gens viennent 
à vous, et pour cela qu'ils connais- 
sent et l'homme et sa table, et aussi 
l'environnement La Gascogne, c’est 
à présent un mot qui dit quelque 
chose au Parisien comme au Belge, 
au Suisse de Fribourg comme au 
Hollandais d'Amsterdam, au busi- 
nessman de New-York comme au 
fermier du Minnesota. 

Je pensais à l’anecdote chère à 
Cumonsky : Lors d'un concile, 
Mgr Cousseau, évéqua de Cognac, 
se présentait à ses coliègues ; 
évfique des C baron tes.- Dans l'In- 
différence. Lorsqu’il s’avisa de dire : 
« évêque de Cognao * ; et chacun 
de sourire. Et bien qu'à présent 
partout où un sommelier propose 
au gourmet un armagnac, ce dernier 
pense Gers, -Gascogne, Auch et 
Daguin, ce sera toujours cela 6 'heu- 
reux pour les Gersols I 

ROBERT J. COURTINE. 
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"lis sont aL-ceptês de 
part et rfautre des Alpes. 
etpratiqnrrocfU partout 
ailleurs ou vous passez 
vos vacances." - Hanoi baL 
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Largent des grands voyageurs. 

Les voyageurs astucieux ne s'embarrassent Dollar US, Deutsch Mark, livre Sterling, 
pas d’argent Sqrnda Pour voyager en toute Ajoutez à cela que lesTravders Chèques 

tranquillité^ mieux vaut emporter des Trave- R ankAm prira !vmt gar antf«tpar RflnlcATnerica 
lers Chèques BapkAmencaüts sont non seu- Corporation dont les actifs dépassenllOO mit 
lemenl acceptés dans plus de 160 pays et rem- liards de dollars et vous comprendrez pour- 
ftxnsablesâaiisphis de 40 000 points du^obe quoi ceux qui savent où ils vont emportent des 
mais ils eastent maintenant en tnws-degises : Travelers Che quesBankA merica^ù rpiTk affWit, 

Bank America Travders Chèques. Worid Money? 

» CHEQUE COWO O HIDN m 


franco - belge 


£sjO-s:l£&yc m premier ne d'un 
tourisme social européen iris 
authentique, explique M . Stelan- 
dre. c L'ambition d'être une des 
picner: cngalaires d'une entre- 
prise çai devrait permettre A un 
pus grand rjvr.bre de familles, 
de retraites, de jeunes ou de 
.tüj-.-l: ;eune$. de handicapés 
pour lesquels des accès sont spé- 
cialement prévus, quelle que soit 
leur sanction de revenus, d’em- 
plai, de nationalité, de revalo- 
nssr leur temps libre et leurs 
vacances, s 

Le village est donc largement 
ouvert tout en restant précise 
IL Goignand. u un vtilage 
comme les autres y. L'originalité 
ne réside pas seulement dans ce 
désir d'universalité, mais dans 
soc financement. Pour la pre- 
mière fois, un gouvernement 
étranger a engagé des fonds 
publics et sociaux en dehors de 
ses frontières nationales. Pour 
*5 part. V.VJP. a reçu les aides 
traditionnelles. Sur un total 
d'enrtron 40 milliards de francs 
d'investissements. I- part des 
fonds publics belges est légère- 
ment supérieure au quart. 
L'achat des terrains et la cons- 


truction des immeubles furent 
répartis par moitié. Les bati- 
ments collectifs sont entièrement 

français. Le pcrponnvî — une 
vingtaine d'employés — est en 
majorité français, mais le direc- 
teur. M. Antlrv Canette, est belge. 
La capacité d'accueil est de 
cinq cent .soixante-seize lits, ré- 
partis en pavillons sur une sur- 
face de près de 63000 mètres 
carrés. 

« Notre souhait est de conti- 
nuer a, dit M. Hermeton. direc- 
teur du commissariat belge au 
tourisme. Les prévisions de rem- 
plissage portent sur cinquante- 
cinq mille cinq c ente journées- 
vacances. Le principal atout 
réside dans la durée d'ouverture 
du village, prévue non sur les 
semaines de plein été. usais sur 
neuf mois de l'année, à l'excep- 
tion des mois d'hiver. M. Henri 
Rlsch, président du B.I.T.S.. di- 
recteur de la Caisse suisse de 
voyages, créatrice il y a qua- 
rante - trois ans du premier 
chèque- vacances en Europe, voit 
dons cet étalement des avan- 
tages pour les gestionnaires et 
les vacanciers. 

ROGER BICRIAUX. 


OFFICE DE TOURISME 

Une vitrine chinoise à Paris 


y O’.LA quelques mois déjà 
que fonctionne, à Paris, 
un office de tourisme de 
Chine. Sous le direction de 
M Tao Yong Ni an. if s'emploie 
à promouvoir fos voyages dans 
svn pays : il Soumit au public 
des renseignements pratiques 
et des dépitants : il est l' inter- 
locuteur des organisateurs fran- 
çais de voyages. Sa compétence 
territoriale s'étend à la Républi- 
que fédérale d'Allemagne, r Au- 
triche. la Suisse, la Belgique, le 
Luxembourg, l'Espagne et le 
Portugal - 

Le choix de Paris a été. bien 
sûr. facilité par r anciennoté des 
liens diplomatiques qui lient la 
France et la Chine. La situation 
centrale de la capitale francise 
a également concouru à la loca- 
lisation du nouvel office de 
tourisme. Il faut aussi savoir que 
nos compatriotes occupent, avec 
21 000 visiteurs, dont B 800 clients 
d'agences de voyage, la pre- 
mière place parmi tes touristes 
européens en visite è Pékin ou 
à Shanghai 

Ume Xue Uanhua et U. Chen 
Shu Oing, adjoints de M. Tao, 
accueillent le public avec la 
traditionnelle ei souriante ama- 
bilité chinoise. Us disposeront, 
à partir de Tannée prochaine, 
de brochures en français sur les 
pains de sucre de Gullin. la 
forêt de pierre de Kunming ou le 
grand Bouddha du mont Les- 
han. Cette amélioration permet- 
tra aux sinophifes de mieux s’y 
retrouver parmi les cent vingt- 
deux villas ei sites chinois ou- 
verts au tourisme. 

On entend souvent dire que 
le s touristes français ne sont 
pas aussi bien traités que les 
visiteurs américains ou japonais 
• En 1581, nous avons dénombré 
223 000 visiteurs japonais. 


130 000 américains et. au total. 
7.7 millions d'étrangers, explique 
M. Chen. Los touristes trançnis 
ne subissent aucune discrimina- 
tion. mais lis sont seulemon! 
21 000 et comme tout la monda 
souhaite descendre dans ;e 
meilleur hôtel, tous n'obtiennent 
pas satisfaction. ■ 

Une autre 'critique formulée 
avec insistance par les voya- 
geurs, mais aussi par les voya- 
gistes. concerne la dégradation 
du rapport qualité-prix dos sé- 
jours en Chine. -En co qui 
concome les prix. Jo dois dire 
qu'ils n'ont pas changô depuis 
1979. répond M. Chen. Nous 
admettons qu'il existe dos pro- 
blèmes, car nous on sommes 
à nos débuts Nos difficultés 
sont celles qu'on rencontre sur 
la voie du développement. L'hy- 
giène n'est pas parfaite partout 
et nous manquons de moyens do 
transports et d'hébergement. 
C'est mal. Remarquez que. en 
1981, nous avons construit ou 
rénové quatorze hôtels, soit 
3445 lits ? Nous construisons 
actuellement vingt hôtBls. • De 
môme, le parc des autocars de 
tourisme s'est accru de 200 uni- 
tés en 1981, ce qui porte ô 1964 
le nombre des cars en service. 

Modestie donc au niveau de 
l'intendance, mais on reste lier, 
è l’office de tourisme chinois A 
Paris, des splendeurs artistiques, 
des panoramas et des monu- 
ments de TEmpire du Milieu, qui 
sont aussi ceux de la Républi- 
que populaire. Et c'est vrai : la 
Grande Muraille n'est-elle pas 
le sauf monument visible de la 
Lune à l'œil nu ? 

Al. F. 

★ Office du tourlsmo de 
Chine, 7. me Jean -Goujon. 
75008 Parts. TQ. : 358-74-85. 
Ouvert de 9 heures & 12 heures. 


Philatélie 


N 8 1748 


Galerie du Messager— 

-.présentera pendant les mois de 
Jnliiet et août une exposition des 
pièces acquises par l'Etat. Jamais 
vues par le publie, des maquettes 
de timbres, ainsi qu'un ensemble 
philatélique « 1900-1940 » (34, boule- 
vard de Vauglrard, 75015 Parla). 

Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 

0 75008 parts (Talbot. 136. avenue 
des Champs-Elysées), le 25 Juillet. 
— Arrivée du Tour de Prance cy- 
cliste. 

O 10500 Brienne-le-ChAtean (Aéro- 
drome), les 31 Juillet et !“• août. — 
Quatrième Rassemblement européen 
du réseau du sport de l'Air (R£_&-). 

0 66880 Salllannonse (mairie), les 
31 Juillet et l m août. — Première 
Exposition philatélique. 

G 48000 Mende (musée, rue de 
l’Epine), les 31 Juillet et août. — 
Cent-cinq trentième anniversaire de 
la mort de J.-A. ChaptaL 

G 67770 Sessentaeim (Foyer protes- 
tant). le 1er août. — Journée de 
J-W. Goethe, de P. Br Ion et do 
H. Lottx. 

En bref— 

• CONGO. — «Plan quinquen- 
nal», série de quatre valeurs, 80. 
100, 125 et 150 F. Ortset SJ». Cartar. 

• NOUVELLE-CALEDONIE. — La 
flore calédonienne : 20 F. savane é 
Nlaoulls (région d'Ouayaguetta) ; 
29 F. Melaleuca qulnquenenrla (fleur 

wouvmz-ogiDûrt 


G TOURISME N 

fH 55 akliONNS J 

Montagne 


de Ntaoull). Maquettes de Hugnetse 
Sains on. Héliogravure par 2 'Atelier 
du timbre de Périgueux. 

• POLYNESIE. — Folklore poly- 
nésien : 13. 13. 1T P. orfset par 
Detrien 3.A. 

• WALLIS ST FUTUNA. — Baden- 
Powel (1SS7-194J). fondateur du scou- 
tisme. 80 F. Maquette do H u guette 
S al 030 n. Offset. Edi la. 

AD ALBERT VITALYOS. 


ALSACE 

GRAND-HOTEL HOHWALD «* 
67140 LE HOHWALD - Alt. 600 m. 
Séjours dons le calme et le bien-être. 
Promenade - Tennis - Cheval, etc. 
TS. : (88) 08-31-83 

05490 3T-VERAN fHtes- Alpes) 

LE VZLLAKD - Ta. : (92) 45-88-08 
Ch tares et duplex avec culslnette, 2 à 
6 père. Tennis. Balades en montagne. 


Provence 


ROUSSILLON - 84220 GORDES 


AU MAS DE GARRZGON •** 

Des vacances Idéales peur l’été dans 
le petit hôtel de charme du Lubéron. 
Calme, confort, cuisine de marché. 
Piscine dans l’bûtd. tennis et équi- 
tation A proximité. Demi- pension. 
AccneU : Christiane RECH-DRUART. 


Allemagne 


P 7370 BADBN B API 

GOLF-HOTEL 
Grand parc, piscine plein air + co 
verte, sauna, tenais, golf, prix spéc 
Juillet - août, chambre av. bain, w, 
demi-pension : 250 FF. TéL (1949) 71 
23691, télex 78 11 74. 

Italie 


VENISE 

HOTEL LA FEN1CE 
ET DBS ARTISTES 
(Prés du Théâtre La Fenlce] 

5 minutée & pied de la place St-Marc. 
Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérés. 

Réservation : 41-38-333 VENISE 
Télex : 411150 FENICE 1 
Directeur : Dante ApoUonio. 


Soleil 


Au plaisir du train 


.Tains touristiques S.MOF. à long parcours — i^»irKrr,ii^ 

des voitures espace-enfants 

■Parerxasdovoftme-dnéTTH '33 Chemàu deler touristiques privés [saaf intficatora 
contraires} 

SH Musée français du riwnin dater 


L ES trains touristiques au 
long cours de la SJî.CJP. 
sont désormais bien 
connus. Qu'il s’agisse du Céve- 
nol, de l’Aubrac ou de l'Alpazur. 
de nombreux voyage uns ont 
déjà profité de la voiture-anima- 
tion de oes trains qui traver- 
sent des régions magnifiques 
ainsi mieux connues, mieux 
expliquées. 

Mais il est bon de rappeler 
que le réseau ferroviaire fran- 
çais compte aussi de nombreux 
chemins de fer privés et dont 
l’intérêt touristique vaut bien 
souvent un détour. En voici une 
liste : chemin de fer de Pithi- 
viers à Beliébat-Piritiviers (I) ; 
chemin de fer de Saint - 
Eutrope — Evry (2) ; régie 
ferroviaire de Richelieu — Ri- 
chelieu (3j ; chemin de fer 
touristique de la Sartbe — 
Connerré (4j ; tramways du 
Cap-Fterret — Le Cap-Per- 
ret (5) ; tramway touristique de 
Saint - Trojan — Ee d’Oîé- 
ron (G) ; train touristique des 
Landes de Gascogne — La- 
bouhèyre (7) : train touristique 
Gui très - Marcenais — Goi- 
tres (8) ; chemin de fer à 
crémaillère de La Rhune (9) ; 
chemin de fer touristique du 
Tarn — près Saint-Sulpice (10) ; 
chemin de fer du lac d*Ar- 
touste — &N.CF. (il) ; ligne 
de Cerdagne — SJf.CJ*. (12); 
chemin de fer du Vivarais — 
Tournon U3) ; chemin de fer 
touristique du Velay — Pa- 
nières (14) ; chemin de fer de la 
Loge des Gardes — Arçon (15) : 
chemin de fer touristique 
d'Anse — Anse (16) ; tramway 
du Mont-Blanc — Le Fayet (17); 
chemin de fer de Chamonix 
au Montenvers (18) ; chemin 
de fer de la vallée d'Ouche — 
Bligny (19) ; chemin de fer de 
Saint - Georges -de- Co miniers à 
La Mure (20) ; chemin de fer 


touristique du Bréda — Pont- 
charra (21) ; chemin de fer 
d’Anduze à Saint - Jean -du - 
Gard (22) : chemins de fer de 
Provence, ligne des Alpes Nice- 
Digne (23) ; chemin de fer tou- 
ristique Froissy - Dompière — 
près Albert (24) ; chemin de 
fer touristique de la baie de 
Somme — Le Crotoy (25) ; che- 
min de fer touristique du Ver- 
mandois — Saint-Quentin (26); 
chemin de fer forestier 
<f Abreschviller (27) ; chemin de 
fer touristique de la vallée de 


3a DoCer — Ceraay (28) : che- 
min de fer touristique à vapeur 
de la vallée du Rabodeau — 
Etlval (29) ; train folklorique 
Roshetm-Ottrott (30) ; ligne 
Maginot, ouvrage du Hacken- 
berg (31) ; ligne Maginot, ou- 
vrage de Fermont (32). 

Rappelons que la S-N.C.F. met 
& la disposition des voyageurs 
nm» voiture- cinéma entre Paris 
et Bourg-Saint- Maurice ainsi 
que des voitures espace -enfants 
entre Paris et Laimion, Le 
Crolsic, Arcachon et Toulouse. 


L E premier vûlajre de vacan- 
ces européen est né dans 
l'Hérault, au cap d'Agdc, 
au bord de Sa mer et au pied des 
pentes volcaniques du ment 
Saint-Loup. Des Franco-Belges 
occupent, en une sorte de condo- 
minium. un territoire i voca- 
tion européenne sur lequel ils 
ont édifié un village, as ^ euro- 
village i». géré avec l’assistance 
technique et commerciale de 
l’Association belge Loisirs et 
Vacances et de l'Association 
française Village -Vacances -Fa- 
mille iV.VF.) par le canal de 
l’association Agde - Loisirs - va- 
cances -Famille- 

L'idée était apparue timide- 
ment. :! y a une dizaine d’années, 
lors d'une réunion du Bu- 
reau international du tourisme 
social (BXTB.) à Trieste, au 
cours d'un entretien entre 
M. Raymond Stelandre, président 
de Loisirs et Vacances, et 1! An- 
dré Gu: grand, président de 
WF. Le projet parut à beau- 
coup utopique. 

L’:dée. cependant, chemina. 
Loisirs et Vacances, organisme 
de tourisme qui gravite dans l’or- 
bite du Mouvement ouvrier chré- 
tien francophone de Belgique, et 
V.VF. se liguèrent pour cons- 
truire. gérer et animer en com- 
mun un village de vaca nc es et 
pour surmonter des difficultés 
juridiques et financières. 

L’Office national des vacan- 
ces annuelles de Belgique attri- 
bua, fin 1974. à Loisirs et Va- 
cances. une participation finan- 
cière qui permit d’arrêter le 
choix d’un terrain en lia^on 
avec la SEBLI (Société civile 
d'équipement du Biterrois et de 
son littoral) au cap d’Agde. 
Deux ans plus tard, un accord 
était signé avec les V.VF. 

Il représente l'acte de nais- 
sance de l'euro -village et peut- 
être le début d'une lignée a Cet 


"Utifisablês djuft 16U pays. 
Je ne le* changerais pas 
pour tout le thé de Chine.' 
- Marro Puirv. 
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ET DU TOURISME 


Plaisirs de la table 


Quatre petits nouveaux 


O N ouvre, on ouvre 1 

Le .Bistro Romain, aux 

Champs-Elysées (122. ave- 
nue des Champs-Elysées}, ver- 
sion latine des a Bistro de la 
Gare » avec le plat « express a 
(3(L50), le repas « Bistro » 
(42,50 plus service pour une 
entrée au choix et un plat, soit 
le «eut d'aloyau aux tagliatelles, 
soit le plat du Jour). Des des- 
serts entre 8 et 10.50. le vin à 
33,50 la bouteille. Tout cela dans 
un cadre exceptionnel d’élégance 
et de gentillesse. Une réussite. 
nam; les entrées, ce carpacdo 
(filet de bœuf cru émincé — un 
contre-filet venu des Boucheries 
nlvemaJses, à l'huile d'olive 
et au basilic accompagné de 
tagliatelles fraîches, raviolis à 
la tomate et aux herbes). Dans 
les vins, un valpolicella (32). 

On pourrait conseiller aussi, 
pour enseigne : L’Antidote- 
C’est en effet, là, l’anti-fast food 
par excellence ! 

Le Chaland au port de Suf- 
fren (15», téL 551-82-89). Jean- 
Marie Proslier est l’amiral de 
cette péniche agréable et fraî- 
che où. de 9 heures du matin à 
19 heures, on peut se restaurer 
au plateau (70 F net). Du casse- 
dalle : saucisson, omelette de 
pays, camembert, clafoutis, pi- 
chet de vin, au suisse : Bïxscher 


Musll, œufs à la coque ou au 
plat. Jambon, flan de potiron, 
thé ou café ou avomaltlne ; du 
traditionnel ; café, thé crois- 
sants, confiture, beurre, miel, 
œufs, etc., à l’exotique : lait de 
coco, jus de fruits, œufs brouillés 
an curry, fromage à la cannelle, 
sorbet exotique, etc., en passent 
par la Suisse, la Scandinavie, la 
Bavière— 

A part une carte où j’ai relevé 
une remarquable andouXUette 
grillée de Varzy et un rouge de 
Marenil en Vendée à prix hon- 
nêtes. 

Chez Maris (25, rue Servan- 
doni. 0*. téL 633-12-06). David 
Martin (fils de Jacques) et 
GéraJd Possédât (fils du. Petff- 
Nice, à Marseille), se sont ren- 
contrés chez les Troisgros. Les 
voilà ensemble en cuisine chez 
Marie, la quatrième (on troi- 
sième ou cinquième !), femme 
de Barbe -Bleue- Barclay. Bistrot 
presque inconfortable et minus- 
cule. excellente cuisine avec 
raadoulllette de « Bo bosse » (38), 
et, pour conclure, un sublime 
gâteau au chocolat (32). Service 
décontracté d'Elisabeth et Kha- 
jida, qui est bien polie. Le Tout- 
Paris à la page connaît déjà le 
p-hwnin de Chez Marie, où l’on 
sert, heureuse initiative, du stfi- 
ton avec un verre de porto, pour 
fromage unique. 


MIETTES 


• Le Laboratoire coopératif part 
en guerre contre un vin, le • Pial 
d'Or ». dont l’étiquette n'indique pas 
qu'il contient 14 grammes de 
sucres réducteurs totaux par litre, 
oe qui signifie qu'il s'agit d'un 
vin édulcoré, par adjonction de 
moût de raisins non fermenté. Cest 
pour être - au goût des paya nou- 
vellement consommateurs * (sic /J. 
Pauvre pays I Malheureux consom- 
mateurs qui auront une ffère idée 
des vins de France ou qni, s’ils 
s’y habituent, traiteront plus tard 
les restaurateurs leur servant un 
vrai vin naturel de voleurs ! 


• Nouvelle réglementation pour 
Isa yaourts : le marquage de limite 
de vente est remplacé par celui de 
la limita de consommation. Ména- 
gères, attention ! Et notes aussi le 
code des conserves pour 1882 : 
lettre - F ». Pour les semi-conser- 
ves : lettre - N ». 

• Un lecteur se plaint de le 
Vieille Tour (è Saint-Brieuc), étoilé 
du Michelin pourtant Un autre s’en- 
chanta du château-hôtel de Coaf- 
quelen à Lanvollon, où officie le 
chef Louis Le Roy. Il n'est qu'A 
35 kilomètres de Saint-Brieuc. 
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Hippisme 


La démission de Guy de Rothschild 


La Barynia (8, me Gombaast, 

1", téL 296-39-72). J.-C. Mandet 
a fort bien aménagé ce petit 
sous-sol Et Muguette, dans an 
mouchoir de poche, prépare fort 
gentiment les gaJsogskls, les bll- 
nis accompagnant haddock, ha- 
reng. lotte fumée, œufs de sau- 
mon, caviar pressé, etc. Borsch, 
bien sûr, poissons fumés, un 
chachlyck géorgien copieux et 
parfait. De la vodka, une cuvée 
barynia (blanc, rouge, rosé) à 
40 F. et, surtout, la gentillesse de 
l’accueil, jusqu'à minuit passé, 
pour des soupers détendus. Les 
restaurants de cuisine russe 
(hors les cabarets coûteux) sont 
assez rares pour ne pas saluer 
celui-ci dhme pierre— blanche 
comme la Russie de la barynia ! 

LA REYNIÈRE. 


3 Jfr 58ÏMS 8* DES Ç 

^ PHl^TÉLISTES ç 

■\ r\ r\ r 

Dans le numéro de jniHef-aoât 
(72 pages) 

If PALMARÈS 
DE PHILEXFRANCE 


LES FAUX DE SPERATI 


.et les nouveautés 
du monde entier 


En vente dans les ktanques : 
Prix : 10 fronce 

Il bis, bd ff«naiw»nn, 75009 Péris 
TéL : (1) 246-72-23 


T~\ OTHSCHILD, C'BSf tin!», 
/x f~\ avait écrit Guy de Rotti- 
^ schild dans ces colon- 
nes, au moment du vote de la loi 
sur les nationalisations. 

L'expression, qui avait les accents 
héroïques d'un hara-kirî sous la 
plume du principal Intéressé, pren- 
drait, employée par autrui, une 
autre résonance. Nous ne la réuti- 
liserons donc pas. Pourtant, d'une 
certaine façon, c’est bien un règne 
hippique Rothschild qui va se ter- 
miner. 

Guy de Rothschild a adressé A 
chacun des membres du oomllé du 
Syndicat dos éleveurs une lettre 
annonçant sa démission de' la pré- 
sidence de ce syndicat, présidence 
qu'il assurait depuis huit arts. 

Par les motivations qu'elle met 
en avant, le niveau auquel elle se 
situe, la lettre rejoint le ■ C'est 
fini », blessé et nostalgique, de l'ar- 
ticle confié au Monde. En voici 
l'essentiel : 

« J’ai toujours considéré que 
Hmage de marque de ma famille 
et sa raison d'être principale repo- 
saient sur Hnstltutlon A laquelle la 
plupart d'entre nous (N.D.L.R. : il 
s'agit des éleveurs) consacrent leurs 
efforts collecllls. Or, pour la pre- 
mière fols depuis T 677, Il n'y a plus 
en France de Maison de Rothschild. 
Tout ce que fai pu construire au 
cours de mes trente-cinq années de 
vie professionnelle a été exproprié. 
N'étant pas de ceux qui abdiquent 
devant l'adversité, fai décidé de 
consacrer mon activité principale à 
la société Rothschild Inc., dont fa/ 
posé les fondations A New-York II 
y a quinze ans. Il est clair que, 
dans cas conditions, fe n’aurai plus 
la disponibilité requise pour assu- 
mer comme II convient la présidence 
de notre syndicat Ma démission 
sera donc A Tordre du jour du 
comité du mois d'août & DeauvWe, 
ainsi que fàlactton de mon rempla- 
çant— » 

Peut-être certaines difficultés in- 
ternas au syndicat ont-elles Joué un 
rôle dans cette décision : un groupe 
de petits et moyens éleveurs, animé 
par -François de Linarès et réuni sous 
la bannière de l’Association des 


éleveurs de l'Ouest, avait décidé, 
voilé quelques Jours, de faire séces- 
sion. Pourtant, d'évidence, c'est le 
désenchantement qui a été prépon- 
dérant il va se manifester aussi 
sur les pistes. Déjà, la casaque bleue 
ne compte plus qu'une trentaine de 
sujets è l'entraînement, la moitié de 
son effectif de naguère. L'un des 
plus brillants. Rois de Grâce, a été 
vendu, voilà deux semaines, aux 
Etats-Unis. La démission du proprié- 
taire va, peu ou prou, suivre celle 
du président des éleveurs. Une fin ? 
En tout cas, une mise en sommeil. 

Qui. pour la succession au syndi- 
cat ? C'est, évidemment, la question 
qui fait papoter le pesage. 

Beaucoup tournent les yeux vers 
i'Aga Khan. Le prestige de la 
casaque est universel. L'ombre qui 
l'avait atteint — cette vilaine affaire 
de cheval dopé, dans les Champion 
Shakes — vient d'être levée : après 
six mois d'expertises et contre- 
expertises. le Jockey-Club britan- 
nique a admis que les traces déce- 
lées dans les prélèvements biolo- 
giques de Vayraan pouvaient pro- 
venir d'un métabolisme normal et 
n'étaient pas forcément imputables 
A une administration d’anabolisants. 
Côté pouvoirs publics, on ne déles- 
terait pas avoir pour interlocuteur 
une indiscutable féfe couronnée : 
on prouverait que cette gauche 
révolutionnaire, qui se veut assurée, 
n'a pas plus d'hostilité pour les 
princes que les Républiques triom- 
phantes pour les rois. Mais il 
faudrait encore que l'intéressé se 
prêtât â une intronisation. Tel ne 
semble pas devoir âtre le cas. 

Et celle de Gallorini 

En fait, la partie — on ne peut 
dire la course, car personne n'est 
vraiment attiré par le poteau, qui 
représente beaucoup de souris et 
nécessite une grandB disponibilité 
de temps — paraît devoir se louer 
entre trois hommes : Elle de BrV- 
gnac, spécialiste de le fiscalité des 
courses, un dossier vital ; Paul de 
Moussac, que ses attitudes et ses 
choix en matière d'élevage ont placé 
dans le juste milieu entre « grands > 


et * petits " éleveurs : l'ancien mi- 
nistre Pierre Ribes. que son expé- 
rience gouvernementale désigne 
comme un négociateur précieux. 
Mais il n'est pas exclu que, comme 
souvent dans les élections prolos- 
sionnelloB. les urnes livrent un nom 
inattendu et inconnu. Verdict dans 
un mois. 

Une autre démission, qui n'a de 
commun avec la précédente que sa 
soudaineté et son caractère im- 
prévu : Jean-Claude Gallorinl a 
annoncé qu'il abandonnait * défini- 
tivement - le métier d'entraîneur. 
C'est l'épilogue d'une aventure dé- 
testable et navrante. Au mois de 
novembre dernier, ce garçon de 
grand talent était suspendu pour un 
an, des prélèvements eNectuôs sur 
sept do ses pensionnaires s'étant 
révélés positifs. Il protestait qu'il 
n'avait employé que des embroca- 
tions de perlimpinpin, que les 
victoires de ses chevaux n'avalent 
emprunté qu'à son travail ot ses 
méthodes d'cnlraïnemont et qu'ils 
continueraient do gagner. Il restait, 
sous un préte-nom, leur véritable 
entraineur et. de fait, ils continuaient 
de dominer Autcuil, sans que l'ordi- 
nateur de détection eût, cette fol3, 
quoi que ce fût à tour reprocher. 
Une pettto guerre permanente s'en- 
gageait entre l’enirsinour proscrit 
et les commissaires de ta Société 
des Steeples. Voilà quinze jours, elle 
débouchait, en public, sur une scène 
pénible au cours de laquelle Gallo- 
rim se laissait aller aux injures et 
presque aux gestes. 

La société demandait alors au 
ministère de l'intérieur son interdic- 
tion d'hippodrome. Inutile : dans le 
même temps. Gallorinl quittait Paris 
et laissait à un administrateur judi- 
ciaire le soin d'acheminer vers une 
fermeture la gestion de son établis- 
sement. 

Dommage ! De grands anciens 
furent aussi des proscrits. Ils eurent 
la sagesse de laisser passer l'orage 
et rèusirent ensuite des secondes 
carrières plus brillantes que les pre- 
mières. Que Gallortni ne s'est-if 
Inspiré d'eux ! Mais, si ■ Impossible 
n'est pas français», définitif est-il 
hippique 7 

LOUIS DÉNIEL. 
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b soi bar à Paris 

si vous jkhvez déguster marc an Iratre 

SPÉCIALITÉS de PfltSSOK et COOOIlUfiES 
TERHASSE flWEBTE 

02. H ik Ifatipua» H* - TiL: 32ULBI 
Tnt les ïw* t» art ineri 2 b. de ntà , 
W pmaffitr la patat 


R y a des femmes 
chez qui mreuient 
pour le plaisir 

Huîtres, frui ts de mèr; homards, ■ 
choucroutes. 

Face à la tour Montparnasse, 
1940 s Paris 

TéL: 548.96.42. i 

Ouvert tonales 

Jours jusqu'à lj/ 

3 h. du matin. 

CHEZflAASL^aaKxS 



Le Maître Rôtisseur, propose : 
Satnt^Jacques à l’oscille 
Le gigot à la brocha (pour 2 pers.) 
et flambées A votre tabla : 

Les péchas ou GravA-Momler 
130, RUE DO THEATRE, 75015 PAR» 
TEL. : 575- f 5-48 


Rive droite 

Dans les Balles 

GROS MINET 

SpéctoUtds du 5zul-Ouest 
Ap^ iân et jnbtance sympathiques 
et Joyeux. 

1 . me des Prouvaires, 75M1 Paris 
233-02- B2 


SARVHlA 

la maison da blinis 


B, rue Gamboust, 79001 PARIS 
296-39-72 


2HKCf 4FASM0Ç tCSRWZB 

£J9-7>op7oc# esutotewui T. 
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t^LDEI/iLLE 

Ouvert tout l'été 
: Ouvert le dimanche 
: Soupers après minuit 

I Banc d'huîtres 
Coquillages chauds 
29, rue Vivien ne - Paris 2* 

. Tél. : 233.39.31 


La côte 
de bœuf 

4, rue Saéssier-Leroy. 75017 Paris 
Ferme samedi et dimanche 
Tel. 227-73-50 


• * BISTRO 


RÉSIDENCES 


secondaires 
ou principales 


|f ROMAIN II Campagne • Mer • . Montagne 


Le nouveau Bistro de Iî Gare 
à l'Italienne 


IL 


122, Champs-Elysées 

••eus les jeurs 
jusqu j 1 h?u;e du matin 


*wro«7lj 

C M 0 NX 

SB MRS SkOUINfe. % 
K MS. SESVUHS. I 
. fr me CoquBKre; farè 1** : 


Environs de Paris 

LE RALLYE 

LE RESTAURANT DU ROUTIER 
Cuisine faite par le patron 
A partir du 9 mal 
Ouvert ie dimanche 
17. rue des Plantes 

78600 MATONS- LAFFITTE 
962-44-28 


LA CLDSAZ - Tons sports 
Dana le calme des alpages 
Village d'enfants 
LOCATIONS MEUBLEES 
Agence TUERA C 

(90) 02-41-97 - 74220 LA CLUBAZ 


SAINTONGE 

Maisons de campagne, fermettes, 
belles demeures, liste gratta. 
GABARBT, Expert, 17210 Chepnlera. 


BRETAGNE • SUD 

Raie d’Audierea et de Douarueuez 
Choix unique de terrains cons truc - 
Cibles, de beaux appart.. propriétés. A 
tous le» prix, avec ou sans vue sur 
mer, près plages ou campagne. 

Senseij uementa : 

Cabinet Jean FENNEC 
7. rue Lo nia- Pasteur 
29! D0 DOOARNENEZ 
TÉL : (B8Î-9S-73 24 


1 0RCIERES MERLETTE 1 

| Alpes du Sud | 
I 1850 m -2650 m j 

| UN PLACEMENT | 
. UN EMPLACEMENT ■ 
" UNE RENTABILITE ^ 

u Résidence m 

■ « LE ROND POINT ■ 

1 DES PISTES » I 


I * 

vau* 
I Nom. 
| Préno 


Pour recevoirtme domnentotlan. 
voue oc location. Rond Potal un P team. 


■ IJ.C. - BJ». 6012 

■ 34030 Montpellier cédex 
TÉL (67) 7S.70.39 _ 


( Publicité ) 



ALSACIENNES 

AUBEBGB DB R1QUBWHIR, 12. rue 
du Pg- Montmartre (9*1 . 770-62-88 
ffermé du 28 Juillet au 27 août. 

AU GOURMET D'ALSACE. 16, rcie 
Pavait (2*), ta» Opéra - Comique. 


FRANÇAISES TRADITIONNELLES 

«lui. aïs BBLLMAN, 37. r. Pmnfe-I** 
«3-54-42. Jasa. » h- Ggd» £®S- 
F. du 30 Juillet au 30 août indus. 

LA GALIOTB, A rue OombOUBt 
261-43-93. Terrtnee, plate dtr Jour. 

Ouvert tout l’été. 

LAMBBOUSE, 5L quai .Gds-Aogt®- 
nnn 326-68-04 Cadre aso autheut. 


une autheut. 


CHEZ FRANÇOISE, Aéroça«<*«! 
Invaliden-7*. 551-87-20 et 706-4B-03. 
twnâwrr 83 F et Grand? Crus a» 
bordeaux sn carafe è 44 P Ouvrat 
dimanche è déjeuner. F ttun. soir 
et lundi, et du 15/7 au 20 /A 

LYONNAISES 

LA FOUS. A rue ouauot (P)- */ 
mm 325-77 -M Alex aux fourneaux 


INDEX DES RESTAURANTS 


Spécialités françaises et étrangères 


NORMANDES 


MANOIR NORMAND, 77. OOUL de 
CourceUee 227-38-97 F./ sam oidt 
Langoustes, poulets au feu de bols 
Coupe d'or de la gastronomie inter- 
nationale. F- du 3/B au 7/9 Inclus. 

OMELETTES 

LS BŒUF. 96, rue La Boétie. Fermé 
dimanche. 235-37-19. Bistrot sym- 
pathique. P.M.R. 80 l'Œuf et le 
Bceuf bien traités. 

PÈR «SOURDINES 

LE FRIANT. 40, t. Priant 530-59-98 
p iiim Spôc Périgord et polaaoa» 
Fsrzué du 1« au 31 août Inclus. 

SARLADAISES 

f.w gAKLADAIS, 2, rue de Vienne. 
532-23-^2. Cassoulet 57 c Confit 
57 F. Fermé du 10 Juillet inclus au 
16 août inclus. 

. SUD-OUEST 

AD VIEUX PARIS. 2. PL Panthéon 
rj-) 354-70-22. PARK3NO 9a cave. 
P M P 100 F 

LE REPAIRE DB ÇARTOUGBR. 
700-25-88 & boulevard dm raiss- 
du-Crirattr (11*). F. du 23 iultlet 
au 22 août. 


TOURANGELLES 

L'ESCAPADE SN TOU RAINE, 34. r. 
Tra verrière M3-I4-9B Spéc ° 41m. 
Fermé du 29 Juillet au 30 août. 

FRUITS DE MER ET POISSONS 
LA BONNE TABLE. 42. rue Priant. 
539-74-91 Spécialités de pomiona. 
Fermé eu Juillet. 

DES S IRISE, spécialiste de l'huître. 
9. place Péretre 227-82-14. Coquil- 
lages et crustacé» Les préparations 
de poissons du jour. Fermé du 
30/7 inclus au 6/9 Inclus. 

TS COR. 85. ru Bamt-Georgea. 
878-42-99 Tous tes potoouA F/<Um 
Ouvert tout l'été. 

VIANDES 

AU COCHON DB LAIT» A la t*ro- 
c&e. t rus ComeUle 326-03-65 
Fermé dimanche, et du 13 août 
au 13 septembre. 

3 LIMOUSINS, 8. r. BerrL 562-35-87. 
F. dlm. Grillades de bœuf. Menu 
d'été : 130 F T,C Salle cUmaUeée. 
3 MOUTONS, 63. av. F -Roosevelt. 
225-26-95. T.Lj. Grillades d'agneau 
et bceuf. Menu d'été : 130 F T.C. 
Salle climatisée. 

ARMENIENNES 

LA CAPPADOCB, 07 Us. mud A- 
B langui Alfortville 575-05-30 Dtaer 
danssat iwr arc b et duo xrecs 


BRESILIENNES 

GUY. & eue Mswuoa #• 854-86-® 
Pria de la meilleure cuisine étran- 
gère de Paris pour 1978. Fermé du 
15 au 31 août. 

CAMBODGIENNES 

AUBERGE DBE TEMPLES. 874-64- 
4L Spéc chinoises, cambodgiennes, 
thaïlandaise» lenv 70 F) Tous las 
(ours. 74. r de Dunkerque (Anvers) 

CHINOISES 

PA95T MANDARIN 6, me Baia-1»- 
Vaab 19* 389- 12-18 '527-62-02 «c 
A la sap Boutique, plate « «nport 
Llvr * dom Prod «SOC 584-58-54. 

DANOISES ET SCAN DINA VB 

COPENHAGUE, 1 er étage. Fermé 
du 1 M AU 30 août.. FLORA O AN ICA 
et son agréable Jardin. 142, avfenuB 
dre Champs-Elysées. T. EL Y 20-4L 
Ouvert tout l’été. 

ESPAGNOLES 

EL PICADOR. 80. on Ssognallea 
381-28 -B* - JBflQb’è >00 oouverta 
Feazué du g août au 14 septembre. 

INDIENNES 

VISHNOU, 2L I- Daonou. 291-M-M 
FVdbn. 5FGCZAUT BB03ONAL88 
INDRA. 10. r. Cdt-RlVtâM. F/d UL 
W m <0 APBOtALIT. TANDOOBL 


ASHOKA, & rue Dr-Jscquemalre- 
Olem^ncean (15»l T.I.J 532-96-46 
Cuinino du nord de llnds SpSclsL 
TANDOORI 

INDIENNÉS-PASKIT AN AISES 
MAHARAJAH, 12. od Bt-Germaln 
354-26-07. TJJ. Métro Maubert. 
Ouvert tout l’été. 

MAHARAJAH. 13. ne J.-Obaplain. 
Paria I6-) Fermé mardi. 326-12-84 
Ouvert tout l’été. 


MAROCAINES 

AISSA Plia 9.1 Ate-Eeuve 948-07-22 
20 h & 0 II 30 F. /dlm. -Ion TT fin 
Couscous Pastilla Béa B part. 17 b. 
Fermé en août. 

VIETNAMIENNES 
NEM 66, 68, rue Launaton (16«>. 
727-14-52 P/ dlm Calai ne légère. 
Grand choix de grillades. Fermé 
du l" r août au 5 septembre. 


Salons pour Déjeuners d'affaires 
et Banquets 

Ouvert tout l'été. 1 PrtUin - BOir ' Jaal > 80 coa? - 

Ouvert après Minuit 


ALfiACÊ A PARIS- 126-88-86 
2. pi St- André -dre -An*, » F/m «r 
Gril lad Chorus Poissons SALONS 
Terrassa entourée de verdure. Ou- 
vert tout l'été. 

AU PETIT RICHE, 23. r Le peletm 
770-88-50. Décru au t hen a que 1880 


Cuisine bourgeoise Environ 120 F 
Fermé an août. 

TOUR d’ ARGENT, 4. pl Bastille- 12» 
344-32-19. - Grillades . Poissons. 
Fermé en août, 

WEPLER. 14. place OUCby 533-53-29 
Son bane d'haftres. ses poissons. 
Ouvert tout l'été. 
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échecs 


SACRIFICES 

SICILIENS 


(XXin « Tournoi de Budapest, 1982) 
Blancs : K. HONFI 
Noirs : T. HKADECZKY 
Défense sicilienne 


L él Ç3 

2. CfS d6 

3. d4 çxd4 

4. Cxd4 CfS 

5. Cç3 afi 

-S. Fç4 (a) « 

7. Fh3 (b) bS iç) 

8. 0-0 (d> Fb7 lé) 

9. TéZ Cb-d7 cf) 
10 FgS (£) b6 (b) 

11. Fb4 (1) SS U) 

12. F«3 CéS 

13. Cf3! (K) Dç7(l) 
14- CXc5 dXéS 

15. DIS Fg7 

16. H3 bS (m) 

17. Ta-dl b4 (n) 

18. Cd5! (o) 

éXdS (p) 

19. FXéSil 

DxiS (ql 

20. éXd5 Cd7 


21. Txé5+ 

FXê5 (r) 

22. Fo4 6-0-6 (s) 

23. FçS 84 

24. Dé31 (t) FU 

25. Tél ex 1x3 (u) 
28. Dxb3 Fde 

27. ç3 Bçl 

28. çxb4 Pxç6 

29. TCI CM 

30. flXÇ6 Ff4 

31. Tn Cxç6 

32. DfS Fdfi 

33. US aXbS 

34. DXb5 TM 

35. Dç4 Tb4 (v) 

36. Dxn+ KM 

37. TCI Td8 

38. Df6 Td7 

39. «3 Tf4 tw) 

40. Défi! TdB 

41. Db3+ 

Abandon (z) 


NOTES 

a) La suite préférée de Fischer 
contra la c variante Najdorf ». 

b) Selon Fischer, après le meilleur 
coup des Noirs (B.... 46). les Blancs, 
qui doivent louer M et fS le plue 
vite possible, doivent prudemment 
Choisir ce coup d’attente afin de 
diminuer les choix adverses. Après 
7. 14. les deux répliques 7..„ b5 et 
7_„ CxM sont possibles, ël 7. Fé3. 
b5 ; 8. Fb3. M ; 9. Ca4. Cxô4 ; 10. 
Df3, FM. 

ç) 7._. Cb-d7 est moins bon : 8. 
f4L Fé7 ; 9. D£3, 0-0; 10. B4 on 8._ 
b5 : 9. rSf. 65; 10. Cçfi». Dç7; IL 
Cb4l OU A., Cç5 ; 9. tSU CfX64 ; 
10. fxéBI comme dans la partie 


Fisc her-Bed nards ty l La Havane. 

1986). 

d) 8. a3 est un peu lent. Sur 8. 
f4. les Noirs ont le choix entre 8. , 
b4 ; 9. Ca4. Fb7 et &. , Fb7 : 9 G. 
45. 

i) Le sain du pion 64. après 3—, 
b4 : 9. Co4. C + é4 : 10. Tél. CfS ; 
11. Fg5, Fé7 ; 12. CfS. 0-0 : 13. 
Cx67 + . DxéT ; 14. Cb6 esi tovo- 
rahle aux Blancs (si 14.— Fb" : 15. 
C<a8 et si 14... Ta7; 15. C*d5). 
A envisager est 8.— P61 : 9. 64. Pb7 
ou 0-0. 

n Et non 9.... Fé7 k cause de 10. 
F vé6!. fxéfi; 11. CXé6 ni 9... W ; 

10. Od5! n) 9— Dç7 : 10. Fxéfi. fxéS: 
Il Cxé& DçS ; 12. Cd5, Fxd5 : 13. 
éxdS. R/7 ; 14 JFfe 5. 

g) Le sacrifice 10. FxéS. fXé6 ; 

11. CxéS ne semble pas Ici satisfai- 
sant : 11 - Dç8 (si 11— Db8; 12. 
Pf4) ; 12. Pfi RT7 : 13. Cç5+. Rg6 : 
14. Cd5. Pxd5 ; 15. éxd5. Dç4l 

M 81 10-.. Cç5 ; IL FdSL éxdS: 

12. éxd5‘f , Rd7: 13. D4. Ca4 ; 14. 
Cxa4. bxa4; 15. ç4 ou bleu 11—, 
b4 ; 12. Fxb7. Cxb7; 13. Cd5!. 
Maintenant, sur 10— Dç7 : il. FxéS 

est possible : 11 fxéS : 12. CX46. 

Dç4 ; 13. CXtS, TXf3 ; 14. DXdfi. 
0-0-0: 15. Cd5. 

0 Ou simplement 11 FXf& CxfS; 

12. a4. b4 : 13. Co2. Cxé4 ; 14. CXb4. 
d5 : 15. Cb-ç6, DM ; 16. ç4! 

J) SI IL- CçS ; 12. Fd5!. ëXdS; 

13. éxd5+. Rd7; 14. b4. Ca4 ; 15. 
Cxa4. bxa4 ; 18. ç4. RçS ; 17. Da4 
(FLacber-BubinettL Palma de Ma- 
jorque. 1970) et El U— Db6 : 12. 
Cd5l 

&i Dans cette position de la par- 
tie Velimlrovlc-Parzna (Vrnjocka 


Banjo. 1963). les thcarlrleas — cu- 
re n; que Dec S'ea: blés clair. Honfl 
cherche la faille. 

Z) Et non 13... Cf-cTT ; K CxéS. 
Cxé5. 15. DM* 

ml Use attaque douteuse 16 — 
0-0 était cerminrmeet plus i~ 

b) Une inconséquence B fa l l ai t 
avoir de la suite dans les Idées : 
17.- & ; 18 hXS4- h*s4; J9 Dd3. 
Th5 menaçant 29— Td£ fsî 19 — 
ChS : 20 Fh4. CK ; 21 Dfi2I 

ol Encore un sacrifier sicilien 
mais celol-rt cache nue idée diffé- 
rente des habituelles irruptions sur 
d5 tout en ressemblant & une com- 
binaison élaborée dans !a partie 
Plaskett-Tuhmalmv iLa Vale'.'.e. iSàO» 
dans la position du quatorzième 
coup : au Ueu de 14 CxéS. les 
Blancs Jouèrent henSîmes: !4 Fdà. 
ce qui donna Ueu au sain de la D- 
après 14.... éxd5: 15. CxéS. dx65 : 
1S. FxéS. DXéSI: 17 éxdS. Fd6 ; 


l£ DC4. ccT. mais as , ht de grande^ 
compensations pour tes Soirs. 

p> Si 18— Cxd5 : 19. éxdS. fS ; 
20 Dd3. H: 21 dXMi fX«3; 22 
DM-. RS: 23 TOT 

CI Bien d'autre. Si 19. * DM : 20. 
Ftfl. Dd8 ; 21 éxd5 + . 8/8; 22. 
Fri BBS; 23 Pxb4 et si »— 
Dd3 : 20 Pxd3. P* 45 ; 21. TXdSl, 
Dé" ; 22 FdO ou encore 19— D67 ; 
32 éxdS. 0-0. 21. PM. 

r; Les Noirs ont trois pièces pour 
D et deux plaça 

U Si 23 ... PïM: 24 Tbl. FQ3: 
25. Pxb? Rxb7 ; 26 OxçX 
:» Menace 23 Da7 et 2S. Pxd7* 
s) Os 25— g3 ; 2 « fx^S, Th-q3 
(Si 28 l. . TéS ; 27. DxéS. TXéS; 28. 
T *43+", Rç7; 23 PxbT! : Bxb7; 
Sa Të7> : 27. Dn ee 28 DxCT. 

V Ou 35— Txb2; 36 TçL TM: 
37. DXÎ7 + . RM; 38 R3. 

m) 33 Td4 était meilleur. 

=) S «L.^ Bç7 ; 42. DbS. 


• La Fé déra tion ir.Urmc.Zio-.cZe. 
des échecs iFZDE) v^s: de publier 
le nouveau dassomect tntemaUo- 
□ale r Elo a qui établi: par sombre 
de pointa la hiérarchie offleleüe 
des meilleurs Joueurs du monde : 
1. A. Karpov (UJELSB.). champion 
du monde. 2 700 points : 2. G Kas- 
parov IO.ES5.). 2 675: 8 V. Kort- 
chnol (Suisse), 2 635 ; 4 R. Huebner 
(RTA). 2 830 1 5. L Porttach (Ban- 
gne). 2 623 : 6. A- Bol : av 1 1 y 
(TJJZ.S.S.), 2 620 ; 7-9. L. Ljubojevlc 
(Yougoslavie). E. Meeting (Brésil) 
et L. Fsakhls (ÜJ5LS&), 2 615: 10- 


13. C. AaOeTsscs (Suède). L. Polu- 
cacvste t ~ JH SE ), Boris Spoasfcy 
tUJLSB.I et 8 Tal IDRS.8.1, 
2 KO ; 4. T. Petrosslan (U.B.S.S.), 
2 606 : 15-16. T. Ban (Tchécoslova- 
quie) et J. Tlmman (Paps-Bas), 
2 608 etc. 

Chez les fétnmca. le classement 
est le suivant : 1. M. Tchlbourda- 
(9328), championne du 
monde. 2 335 points: 2 N. Alexan- 
drin (P-Rfl.a). 2 370; 3. A. Kouch- 
nlr nsra«>. 2 330; 4-5 Nana lase- 
tiM» (U.R^S.l. 2 325 et Nona Ga- 
prindacbvlll (CJELSB.). 2 325. etc. 


Solution de l'étude n 9 977 

L.A. MfTROPANOV 
(« Cbakmaty H S SR ■. I97A) 
i Bincca . Rd7. Th3, PbS. Phi. 62. 
hfl. Nom RaS, Thl. PbS. 64. b2, 
U7 ) 

I. Rç«r. Tçl+ ; S. Fç7. blsaDI; 
3, T* bl, b2f! i 4. Th3!. Tal ; 8 M. 
bl=D: A Thl”. ë3 ; 7. Tnü et 1rs 
Blancs faxnent par cet admirable 
a zuczwaas u. 

A noter l’Iatércfflaantr var'.anifi 
après 4. M?. bl=D: S. Txpl. ASM: 
6 Tç2. Dbï î ; 7. Tç3. DbS I ; 

8. Tç4. Db4! 

Élude : M1TR0FÂN0V (1977) 



BLANCS i4) : Ra7, TpG. FfS. 
Fa6. 

NOIRS (5) : Rd". CdS. Pa2, 
d3. h3 

Les Blancs jouent et ffcçnent. 

CLAUDE LEMOINE. 


bridge n- 975 


LOCALISATION 

DÉCISIVE 


Ce Été donne a contribué à te 
victoire de Adad et Aujaleu dans 
le championnat de France par 
paires qui s'est déroulé à Biarritz, 
en 197& 

♦ A 10 2 

¥52 
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VD V1076 

♦ R 10 9 7 
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Ann. : S. don. Peis. vuln. 

Sud Ouest Nord Est 
1 SA 2 ék 3 SA passe- 
Ouest ayant entamé le 6 de 


Pique pour le 2, le 8 et la Dame, 
comment Aujaleu, en Sud, a-t-ü 
gagné TROIS SANS ATOUT 
contre toute défense? 

Réponse. Le déclarant a pris 
avec la Dame de Pique et U a 
joué aussitôt le 10 de TrèDe pour 
le 3 et- le Roi. puis il a essayé 
l’impasse au Roi de Carreau et 
il a rejoué Trèfle. Est a pris la 
Dame de Trèfle et il a continué 
Pique. Aujaleu a mis l’As du mort, 
puis il a refait l’impasse à Car- 
reau. mais Ouest a défaussé un 
Pique. Le déclarant a alors tiré 
l’As de Carreau et il a rejoué 
Carreau pour affranchir son cin- 
quième Carreau. Est a pris, m a i s 
il n’avait plus que dn Cœur, et le 
déclarant a fait neuf levées avec 
deux Piques, deux Cœurs, quatre 
Carreaux et un Trèfle. 

On notera qu’il était nécessaire 
de jouer Trèfle tout de suite et 


de mettre 2e RaL 23 suffisait, en 
effet, pour gagner le contrat, que 
Ouest ait l’As de Trèfle (.comme 
l’indiquait son intervention à 
deux Piques), et que l’on puisse 
faire quatre Carreaux en trouvant 
un partage trois-deux on en réus- 
sissant deux fols l’impasse soi Roi 
de Carreau (ce qui était le cas) ; 
ensuite, il fallait, après la levée 
du Roi de Trèfle, faire immédiate- 
ment rimpasse à Carreau, car. si 
Sud rejoue par exemple Trèfle, il 
ne pourra faire qu’une fols l’im- 
passe à Carreau et il donnera 
deux Carreaux. 


Le confrôle des atouis 

Le maniement des atouts est 
souvent difficile. Ainsi, dans cette 
donne du match entre Anglais et 
Danois, au championnat d’Eu- 
rope de Lausanne, le déc la r ant 
dut faire preuve d’imagination 



♦ Va 4 2 
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♦ -- 

* DV6432 
Arm ; N. don. Pers. vuln. 


Ouest Nord Est Sud 
Rodrigue Schaltz Priday Boesg 

3 ¥ *♦ *¥ 


Ouest a entamé le 8 de Trèfle 
pris par le Roi d'Est qui a eontre- 
attaqué le 3 de Carreau. Sud a 
coupe avec le 3 de Cœur, puis le 


déclarant est monté au mort 
grâce à la Dame de Pique pour 
rejouer Se 9 de Trèfle. Est a mis 
l’As et U n continué Carreau que 
Sud a coupé. Comment Boesgard. 
en Sud. a-t-i! gagné QUATRE 
CŒURS contre toute défense ? 
A'ofc sur les enchères. 

Nord-Sud jouaient un système 
artificiel dans lequel l’ouverture 
de « 1 Trèfle s aurait promis ou 
moins dlx-sept points. C'est ce qui 
explique l’ouverture de « 1 Cœur a. 

En enchères naturelles on au- 
rait eu : 

Sud Ouest Nord Est 

1* 1 ¥ 2¥ 

3 ¥ passe SSA passe 

4 V paste passe passe 

Avec le flt A Cœur, Sud peut 

compter quatre ou cinq points 
pour sa chicane. Sa main, qui 
vaut seize à dlx-sept points. Jus- 
tifie un saut à «3 Cœurs s. 

PHILIPPE BRUGNON. 


» 


N® 176 


PION 

DE SERVITUDE 


Match CTTHOOBN-PURMEREND 
novembre 1981 
Blanc* : J. BAKELS 
Noirs: NR. KEESSKN 
Ouverture : BAKTELENG 


L 33-28 16- & (a) 

2. 31-26 (b) 18-23 

3. 36-31 11-16 

4. 34-29 le) 23x34 

5. 40x29 19-24 (O) 

6. 38-33 13-18 (e) 

7. 42-38 18-22 ! (f) 

8. 41-38* (g) 14-19 

9. 47-42 20-25 (h) 

19. 29 X 20 25X14 

11. 46-41 T-U 

12. 45-40 1-7 

13. 31-27!(l) 22X31 

14. 36 X 27 15-20 

15. 40-34 10-15 

16. 34-30 26-25 

17. 39-34 5-10 (J) 

18. 44-39 (fc) 15-20 

19. 49-44 9-13 


20. 50-45 3-9 

21. 44-40 19-23 (1) 

22. 28X19 14 X 23 

23. 33-28 17-22! (m) 

24. 27X29 13-19 

25. 26X17 11X24 

26. 32-28 9-14 (n) 

27. 38-32 6-11 (o) 

28. 42-38 11-17 (p) 

29. 41-36 17-21 

38. 36-31 12-17 

3L 31-27 (q) 8-12 

32. 48-42! ir) 

21-26 (8) 

33. 28-231 lt) 19X28 

M. 30X19 14x23 

i 35. 34-30 25 X 34 

36. 40xl812x23(u) 

37. 27-21 16x27 

38. 32x11 Aband. 


NOTES 

S) L ... (17-21) ; 2. 39-33 (11-17) : 
3. 44-39 (7-11) ; 4. 31-36 (1-7) ; 5. 
90-44 (18-22 : 6. 37-31 (21-27): 7. 
32x21 (16x27); A 42-37 (11-16); 9. 
37-32 (16-21) ; 10. 41-37 (7-11) ; LL 
48-42 (19-24) ; 12. 34-30! (14-19 al) ; 

Les Blancs parviennent eu gain 
d’un pion par une combinaison assez 
originale 13. 33-2811 (24x33. s2) ; 
14. 38 X 29 (22X 34) ; 15. 31x22 
(17X28) ; 16. 32X25 (9-14) ; 17. 

26X17 (11X22) ; 18. 30x19. +1 (Maî- 


tre Aubier, championnat de Paris, 
1969). 

al) VL (12-18) livrait ausal le 
+ L 13. 30X19 (13X24) ; 14. 28-23 
(18x39) ; 15. 33-28 (22x 33) : 18. 
31X23 (17X28) ; 17. 33 x 34. + 1. 

a2) 13. _ (22X33) : 14. 31x22 

(17x28) ; 15. 32X25 (15-20) ; 16. 
25X14 (9 X20) ; 17. 39x28! (24x22) : 
18 36X28L, + 

b) 2. 39-33 (21-26); 3. 44-39 (18-23); 
4. 31-27 (11-16) ; 3. 37-31 (26x 37) ; 
& 42X31 (23-29) J 7. 34X23 (17-23) ; 
8. 28X17 (19 x 26) i 9. 38-32 (12x21) ; 
10. 41-37 (20-24) ; 1L43-38 (14-19) ; 
12. 47-42 (10-14) ; 13. 49-43 (7-12) ; 
14. 50-44 (12-18) ; 15. 33-28 (2-7) ï 
16. 39-33 (7-11) ; 17. 43-39 (18-23) ï 
18. 40-34 (8-12) ; 19. 44-40 (23-29 !) 
(1 er temps d’une combinaison en 
6 tempe!; 20. 34x23 (12-18) ; 2L 
23X12 (24-29) ; 22. 33X24 (19-30) ; 
23. 35x24 (36-31) ï 24. 37x1 7 

(11x 35!) ; etc, N+l CB. SMEBT8- 
Bj. k tbs. championnat du monde 
Juniors, 1977 le Monde du 13 mal 
1OT8L 

e) Très rare cette avancée an cen- 
tre dés le début. Les Blancs s’affran- 
chlssent de la théorie selon laquelle 
11 est recommandé de pezdre des 
temps (par des replis, des regroupe- 
ments) osas les débuts classiques. 

d) Esquisse d’enchaînement du 
flanc droit. 

e) Les débutants doivent connaî- 
tre par cœur ee schéma élémentaire 


les grilles 


de com b inaison après 7. C-40 

(34-30) ; A 35x34 (18-23) ; 9. 

29x18 el (20x36), S+ très simple, 
el) 9. 28X19 (14x45). N>L 
f) S’écartant dn classique en neu- 
tralisant l’aile ganche adverse, 
pi Forcé 

h) Bon repU. Justifié par l’oppor- 
tunité de perdra des temps dons ce 
début. 

f) Prenant, & leur tour, l’initia- 
tive par ce double enchaînement de 
l’aile droite des Noirs. A noter la 
force de clouage des pions à 26 et 

5 27. 

f) 17. — (12-18) livrerait le coup 
de dame 18. 34-29 (25 x23) ; 19. 
33-29 (23 X 34) ; 20. 28-22 (17x28) ; 
2L 32X1 (21X32); 22. 1 X45 (19-34); 
33. 37X28 (24-29) ; 34. 45x10 (5x14). 
B+l après la prise de leur dame. 

le) Les Blancs s’engagent dans une 
Bérle de coups ds temporisation sur 
leur allé droite de préférence & la 
montée du pion & 41 (41-36 puis 
36-31), ce choix s’imposant dans la 
perspective d’une attaque des Noirs 
au centre. 

D L’attaque frontale au centre. 

m) L’en ch a î ne m ent par les pions 

6 36 et à 27 est brisé et l’aile droite 
des Noirs libre maintenant de tout 
mouvement. 

n) Dn combattant courageux et 
amoureux de la difficulté qui refuse 
de s im pl i fier par 119-23). etc. 

O) 27. - (7-11) ; 28. 28-23 (19x28); 


29. 30x19 (14X23) ; 30. 34-30 

(25x34) ; 31. 40X7, +. 

pi 28. _ (12-18) : 39. 38-23 

(18-29*) ; 30. 34x23 (19x28) ; 31. 
33x23 (25 x 34) ; 33. 40x 9. 4- 1. 

Ç) Meilleur que 3L 31-26 (17-22) : 
32. 28X17 (21X12), les Noirs sont 
mieux. 

r) Tentant la faute en donnant 
toute l’efficacité tactique A l’en- 
chaînement sur l’aile droite, 
j) La faute tac Uque. 
t) 1* l«v temps d’une combi- 
naison classique en 6 temps. 

«) La brèche est ouverte pour 
damer à 1 grâce à ce pion se trou- 
vant ainsi en position d’appui pour 
le pion é 28. Dn appui fatal aux 
Noirs puisqu’il permet aux Blancs 
de pa sser immédiatement au coup 
de dame. Ce pion à 28 est un pion 
de servitude, i limage de ces ba- 
teaux destinés au service des ports. 


* LA FEDERATION FRANÇAISE 
DU JEU DE DAMES (FJ JJ).) orga- 
nise en concours interoattoaaJ de 
problèmes. — Les problémlstes dési- 
reux de participer & ce concoure 
peuvent en obtenir le réglement en 
s’adressant directement à Georges 
DELIA (secrétaire de la FJ’JJ).), 
17, rue Denla-Papin. 93500 Pantin. 
Joindre use enveloppe timbrée pour 
la réponse. 


PROBLÈME 


VASIL MOULIÀR (U.R.S1) 

1970 



!«*■») a-ïJ UVXZBJ 33XZ2 1*4X33) 

22-18 (13 x22) 45-40 (35 x44) 50 x 371, 
rafle tout (mécanisme assas simple). 


JEAN CHAZE. 


du 


week-end 

MOTS CROISÉS 

N* 206 

Horizontalement 

I. Certains prétendent qu'on 
peut s*y mettre au vert. — II. 
On des rouages de V escroquerie. 
N'accepte pas la paille. — III. 
Faux frères. Vit la vie en rose. 
— TV. Un commissariat musclé. 
Que ne feraient-elles vas pour 
vous donner le beau rôle. — V. 
Rarement périphériques. Pour 
Elisabeth. — VI. ün plaisir com- 
municatif. Vont ouvrir les yeux. 

1 2 3 4 5678 9 10 1112 


I 



XL 


— VTI. Dans les cartes. Tota- 
lement inerte. — Vin. Véritable- 
ment ragoûtantes. Possessif. — 
IX. Quel étau I Complété par un 
réactionnaire. On y trouve la 
vérité. — X. Dans la presse. Chef 
de rayons. — XI. Reprennent, par 
miracle, leurs activités. 


Verticalement 

L S'il aime les coups, a n’est 
pas forcément masochiste. — 2. 
AbéL Anima des jeux, autrefois. 
— 3. Fleurit sous les tropiques. 
Fleurissaient au temps du cinéma 
muet — 4. Quand on Test bien, 
on s’en félicite. Nous feraient mal 
au ventre. — s. Mise en pièces. 
Sans fards. — 6. Causes de trou- 
bles. — 7. Pour chacun. Pour Pen- 
zyme. — 8. Voyelles. C’est déjà 
ça. Peut être poussé. — 9. Ré- 
duites. Conjonction — 10. Pour 
un veto. Régulière. — 11. Tas de 
neige. Coule. — 12. Elles reflètent 
tout Thumanisme du seizième 
siècle. 


Solution du n* 205 
Horizontalement 

I. Météorologie. — II. Agenda 
Orlon. — III. Rat, Edredons. — 
TV. Club. lu. Ouïe. — V. Hi. 
Abois. Sem. — VI. Attirantes. — 
VIL Nausicaa. Æsl — VIII. Dî- 
nent. Ta. AL — IX. ire. Sflicule. 

— X. Sert. Vecteur. — XI. Essuie- 
verres. 

Verticalement 

L Marchandise. — 2. Egali-, 
taires. — 3. Têtu. Tuners. — 4 
En. Baise. Tu. — J. Ode. Brins. 

— 6. Radioactive. — 7. Ruina 
Léo. — 3. Loe. Statice. — S. Ordo. 
Actr. — - 10. Glousse. Der. — U. 
Ionie. Salue. — 12. Ensembliers. 

FRANÇOIS DORLET. 


ANA - CROISÉS® 

N* 206 

Horizontalement 

L ADELOPRU (+ 1). — 2. 
ABFORU — 3. CEEINORT. — 
■L ADEMNT (+ 1). — 5. BEE- 
LOOST. — 6. AA BJNR T. — ï. 
AAC DggS — 8. CDKEJ MN ( + 1). 

— 8. CriKri lin/TS. — 10. EEINOTT 
(+ 1). — 11. ABHKRS (+ 1). — 
12. BEBQGO RR. — 13. ACBLPTU 
C+ 3). — 14 KK RIMRTT {+ 1). 

— 15. ACEEPR (+ 2). — 16. 
AALNPRU. — 17. AAEGXjMN. 

Verticalement 

18. CEELNOPT. — 19. AÀLNST 
(+ 2) - 20. AABKTRS 1+ M. — 
21. AAEGMRTU (+ 1). — 22. 
BCEOORT - 23. EHNNOFR. — 
24, AEHNRRV 1+ 1). — 25. 
ADEOSSTU (+ 1). _ 26. ACE- 
GLOU (+ 3). — 27. CB3LOTT. 

— 28. ARENNOTT (+ 2), — 29. 
EKSHMNNT. — 30, ACEHRU. — 
31. ADEILOR (+ 1). — 32. 
ADEOFRT (+ 1). — 33. AEPIMN 
(+ 1). — 34. AEUPNRS. (+ 1). 

Solution du u* 2ÛS 
Horizontalement 

1. P OSTFAC E. - 2. B ANANE. 

— 3. RUTHENE (HUERENT) — 
4. OU VALAB dépression. — S. 
REUSSIR. — 0. SATRAPIE (PA- 


RASITE, PARIATES, RAPIATES, 
RETAPAI S, S APERAIT. SEPA- 
RAIT, TAPERAIS). — 7. EGLE- 
FIN. — 8. ESSIEU (ES SUIE ). — 

9. TEST ACES (CASSETTE). — 

10. REEMPLOI (REMPLOIE, 
IMPLOREE). — IL CELTIUM, — 

12. LE NTES (LESENT). 13. 

P1ETRAXN, porcs belges CPENTE-" 
RA L PR IAIENT, RIPAIENT). — 
14. PBRSONEES. — 15. IMPLAN- 
TA — 16- ODIEUX. — 17. 
OESTRAL (TOLERAS). 

Verticalement 

18. PRUSSIEN. — 19. CEDAIT 
(DECATI, EDICTA). — 20. SE- 


LENIUM (MELUSINE). — 2L 
STRATES (TSARETS, TRES- 
SAT). — 22. THKURGTE. — 23. 
DIAPR A (DRAPAI). — 24. 

PEUREUSE. — 26. XLETEBS. 
inflammation de l’iléon. — 26. 
NEMALION, algue rouge (NOMI- 
NALE). — 27. SPLEEN. — 28. 
ATLANTE (ETALANT. TAN- 
TALE). — 29. TREUIL (RELUIT, 
RITUEI* RUTILE). — 80. 
CINEASTE — 31. NANISME. — 
32. LPISIS. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 
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FESTIVAL D'AVIGNON 


c DON CARLOS », DE WERNER SCHROETER 

La mort en ce théâtre 


J’ai connu Wemer Schroeter 
à Avignon, il y a dix ans. Jac- 

3 ucs Robert, alors responsable 
es programmes de cinéma, 

l’avait fait venir avec deux 

films : Salami et ta Mort de 
Maria Mali bran. Je ne pouvais 
plus oublier les images de 
femmes, masques hiératiques de 
déesses gl amour, femmes fatales 
porteuses de fat&liLé et leur 
théâtralité à la fois paroxystiq u e 
et glacée. Wemer Schroeter res- 
semblait à un jeune dandy lassé. 
Tout en longueur, visage ovale, 
sourire lointain, cheveux blonds 
caressant les épaules. Plus tard, 
j’ai appris à connaître sa fascina- 
tion pour l’opéra, les voix di- 
vines. Une mini-cassette en ban- 
doulière — le walkman n’était 
pas encore répandu, — tout d’un 
coup il la mettait en marche, 
c’était Callas, et il s'évadait. El 
était la star de V underground al- 
lemand. 

L'underground n'est plus 

S ju’un mot pour une époque. Pa- 
erme a reçu l'Ours d or au Fes- 
tival de Berlin. Wemer Schroe- 
ter fait des mises en scène dans 
les théâtres d'Etat allemands. 11 
leur impose sa manière d'être et 
de travailler, pourtant incompa- 
tible avec leur organisation bé- 
tonnée. Il est marginal ; c'est sa 
nature et son choix, son choix de 
solitude. 11 a mûri, et les coups 
l'ont marqué, lui ont appris • à 
ouvrir une fenêtre sur le inonde 
et à en mesurer la puissance ». 
dit Magdalena Montezuma, son 
interprète de toujours. 

Elle joue dans le Don Carlos 
qui s'est donné au Tînel de Ville- 
neuve après le Festival de Mu- 
nich (le Monde daté 6-7- juin). 
Le spectacle a sensiblement évo- 
lué. Mais il s’agit toujours d’une 
représentation avortée du Don 
Carlos de Schiller sur playback 
de Verdi, qui s'enchaîne avec Ce 
soir on improvise de Pirandello. 
Ici comme chez Lavaudant, 
quand il monte les Géants de la 
montagne (le Monde du 
18 juin), on reconnaît la même 
interrogation anxieuse du théâ- 
tre, de cet inextricable chevau- 
chement fiction-vérité, meurtre- 
naissance. Surtout, le spectacle 
résume et met en place les ob- 
sessions de Schroeter et ses 
questions sur lui-même, comme 
s'il faisait le point 

Un immense Christ en croix 
plane, étrange oiseau supplicié, 
signe d'une domination ambiguë 


— extase et douleur, - avec scs 
formes exacerbées, donne le ton. 
La pièce montre des comédiens 
confrontés à un tyran dépassé, 
leur meneur en scène, et à leurs 
personnages, eux-mêmes aux 
prises avec des valeurs cultu- 
relles antagonistes. D’un côté, la 
famille Croce — le père méprisé 
par sa femme et ses trois filles, 
qui mènent « joyeuse 1 vie » — 
vient de Naples, la grande ville. 
De l'autre. l’officier sicilien om- 
brageux et primaire. 

Wemer Schroeter. grand maî- 
tre de P artifice, subit un mé- 
lange d'envoûtement et de 
culpabilité vis-à-vis des êtres qui 
se cassent contre la sophistica- 
tion décadente des sociétés occi- 
dentales. C’est le thème de deux 
de ses films, le Règne de Naples 
et Palerme. Ici, par fidélité à Pi- 
randello, la victime expiatoire 
n’est pas l’ombrageux Sicilien 
mais la femme qu’il épouse et 
torture çar jalousie, la pire, celle 
du passé. Maladie sans remède, 
la névrose de l’amour. 

L’amour est le grand absent. 
On le simule, on le caricature, il 
s'échappe vers la dérision ou le 
rêvé d’absolu. Le spectacle com- 
mence par l’outrance burlesque 
qui, brusquement, se déglingue 
et laisse se déverser un not de 
pathétique sublimé. A deux re- 
prises, l'opéra intervient comme 
une sorte de baume. D'abord 
quand les trois filles et leurs 
amoureux chantent le Trouvère 
pour exorcicer les névralgies de 
ta mère. Et, à la fin, quand Mo- 
mïna, l'épouse malheureuse, ra- 
conte également le Trouvère i 
ses enfants et meurt. C'est ce 
que Pirandello a écrit, mais ce 
queSchrœter a créé, c'est la ma- 
nière dont l'opéra intervient sur 
le théâtre, en repousse les li- 
mites, et ce qu'il y a de nouveau 
est le constat d'impuissance. 

Le remède se révèle ineffi- 
cace. Moinina se relève lourde- 
ment » Vous n’avez pas la pré- 
tention de nous faire mourir à 
chaque représentation ». dit (i 
peu près) Magdalena Monte- 
zuma. Comme si, après avoir, 
dans son dernier film, le Jour 
des idiots . démoli le décor de la 
clinique psychiatrique, les murs 
de la folie qui cachent le désert 
de la ville, Wemer Schroeter se 
demandait quel chemin désor- 
mais le conduira vers sa mort 

COLETTE GODARD. 


« TEMBOUCTOU » AU CLOITRE DES CARMES 



La puissance de l'imaginaire 


Qui est René Gaillié ? Un explo- 
iteur, un ethnologue, un pauvre 
pe. un fou, un poète, un mystifïca- 
ur ? Peut-être tout cela. Un per- 
mnage en tout cas dont Bernard 
hartreux, du Théâtre national de 
trasbourg. et le compositeur 
rançois- Bernard Mâche tentent de 
ire saisir l’aventure intérieure à 
avers une œuvre ambitieuse de 
éâtre musical ; elle a été créée pur 
Vtelier lyrique du Rhin et France- 
aï ture au festival d’Avignon. 
Tembouctou illustre la puissance 
: l'imaginaire sur l'homme : les le- . 
ms de géographie de son enfance 
it fasciné un pauvre jeune homme, 
Is de bagnard, l'ont fixé sur les 
terrae incognito? * toutes blan- 
les du centre de l’Afrique, et le 
im d’une ville fabuleuse, Tora- 
juctou, pour laquelle l'auteur pré- 
:re l’orthographe Tembouctou. 
Mtr s'affirmer, exister peut-être, il 
irt en 1827, déguisé en marchand 
■yptien ; il ira jusqu’à Tombouctou 
travers de terribles aventures, no- 
nt ses impressions de voyage pour 
te société de géographie et revien- 
a après une épouvantable iraver- 
e du désert, brisé, détruit, à moitié 
u et inconscient. Aventure fabu- 
use et misérable où l’imaginaire, 
svenu réel, a fini par dévorer enciê» 
ment l’homme. Selon l’expression 
: Bernard Chartreux, - rendre 
mpte du voyage de Cailtiê à Tom- 
tuctoü, c’est écrire une Passion ». 

A partir des textes mêmes de l’ex- 
srateur, le spectacle évoque, sous 
ie forme lyrique souvent éclatée, 
glam ]es personnages et les temps 
divers niveaux, tour, à tour • l’ini- 
nion , l'épreuve, l’assomption 
inc, l'expiation ». d'une manière 

scz confuse, où de superbes envo- 
is alternent avec des répétitions 
sédantes et des épisodes à la li- 
ite de l’absurde. Bernard Char- 
nue s’est sans doute trop laissé 
endre à l'idée que Cailüé était une 
rte de Rimbaud » ne sachant que 
ire et mourir ses Illuminations et 
Saison en enfer ». et nous inflige, 
ïamment dans la scène du scor- 
t, un délire verbal de là pire litté- 
ture. 

Mais le spectacle réalisé par 
erre Barrai et Gilbert Tsaï garde 
e indéniable puissance, incarnée 
rtout par Christian Treguier, us 


René Caillié halluciné et hallucinant 
de vérité intérieure, ainsi qu'une 
troupe nombreuse (sous la direction 
musicale d'Annick Minck). qui 
donne vie à ces fantômes de Toua- 
regs et de Noirs mythiques, en parti- 
culier Esther Lamandier, dont la 
voix gutturale, pleine de reflets mys- 
térieux, symbolise la mythique Anti- 
nea, visage féminin de celte Afrique 
qui obsède le voyageur. 

La musique de François-Bernard 
Mâche, dont les recherches ont sou- 
vent tendu à une * confrontation en- 
tre nature et culture », relève, 
pourrait-on dire, d'une ethno- 
musicologie imaginaire comme 
l’ethnographie de Caillié lui-même : 
l'Afrique vue à travers les fantasmes 
de l'Européen. Mais il a créé ainsi 
de belles atmosphères sonores et des 
moments d’un grand lyrisme, avec 
des moyens simples, d’obsédants 
tambourinages, dès percussions sur 
des matériaux divers, des instru- 
ments anciens aux sonorités étranges 
et des trombones aux longs cris mys- 
térieux et initiatiques. L'utilisation 
d'un ordinateur, un processeur nu- 
mérique en temps réel, permet de 
curieux effets d’écho, de multiplica- 
tion et de dérive des sons, mais aussi 
de la parole, contribuant au dédou- 
blement des personnalités en des 
temps différents (avant, pendant et 
après l'action). 

Les mélodies de l’Afrique imagi- 
naire sont souvent assez belles, en- 
core qu'excessivement recherchées 
parfois, mais le compositeur a 
échoué à faire chanter les person- 
nages dramatiques en des récitatifs 
faux ou bannis dépourvus de ly- 
risme. Pourtant, à travers les tâton- 
nements, les outrances et les naï- 
vetés de ce spectacle, passe un 
souffle et se révèle un 'visage : celui 
d'un homme grandiose et dérisoire 
qui méritait bien d’être connu.. 

JACQUES LONCHAMPT. 

ic Dernière représ en tation au Cloître 
des Carmes, ce 17 juillet, à 21 h 30. Le 
spectacle sera retransmis par France- 
Culture, le 21 juillet, de 20 heures à 
22 h 30. 

■ RECTIFICATIF. - Le pro- 
gramme dn Festival méditerranéen que 
nons avons donné dans nos éditions' da- 
tées 8 juillet était estai de_1981. 11 
faut doue se. reporter an programme 
suivant (le Monde du 15 juOfct). qui, 
lu, est bien cehd de 1982. 
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CINEMA 

RENCONTRE AVEC ROGER WATERS POUR « P1NK FLOYD, THE WALL ». D'ALAN PARKER 

Une vie, un groupe en rock majeur 


Un double album qui s'e$t vendu à plus 

de douze millions d'exemplaires, un show, 
et aujourd'hui un film qui a été présenté 
bois compétition au Festival de Cannes : 
mis en images par Alan Parker (le réalisa- 
teur éclectique de Midaigth Express, de 
Famé, de Bugsy Malooe, de Shoot The 
Mbanj, the Wall est l’œuvre de Roger Ws- 
ters, lé bassiste, chanteur et mentor du 
Piiifc Floyd. 

C’est un film rock, bien sûr, plus encore 
qu’on ne s’y .attendait de La part d'un 


groupe prisonnier de son succès, de sa lé- 
gende. Un film en forme de métaphore, 
simple peut-être, mais moins qu'il n'y pa- 
rait, confus, sûrement, parce qu'il s'abreuve 
de symboles, qu'il porte en lui toutes les ob- 
sessions du rock. Les images s’entrecho- 
quent, se bousculent, se répètent à l'infini, 
violentes, excessives, pour illustrer les 
textes des chansons, en empruntant les mé- 
canismes de l'opéra. 


Pink Floyd, the Wall est l'histoire de 
Pink, une rockstar qui so coupe du monde 
et des êtres, dont la vie est une suite de 
flasb-back qui sont autant de briques dres- 
sant le mur de sa solitude (Another Brick 
On The Waili : construction puis destruc- 
tion d'un homme par l'isolement paranoïa- 
que qui le mènera, après s'ôtre désagrégé, à 
la folie du nazisme, puis au jugement ul- 
time. condamné à briser le mur pour re- 
tourner parmi les siens. 


Les briques de The Wall ne po- 
sent pas tant les bases' d’une ré- 
flexion qu’elles lancent les signes 
d'une vie, celle de Roger Waters qui 
se définît lui-même comme • un en- 
fant de la seconde guerre mondiale 
qui a suivi l’évolution de l’Europe 
occidentale au rythme de ses es- 
poirs et de ses désillusions. The 
Wall tente de montrer comment un 
individu s'isole du monde parce 
qu’il en à peur. Mais aussi comment 
les sociétés arrivent à se couper des 
êtres qui les composent parce 
qu'aveuglées par la compétition, ac- 
caparées par une pression qu’elles 
ne contrôlent plus, elles ne perçoi- 
vent plus ni ne répondent à leurs be- 
soins ». 

Dans le studio des Who, sur les 
bords de la Tamise, Pink Floyd com- 
mençait le l” juillet l'enregistre- 
ment d’on nouvel album. Rick 
Wright, l’homme des daviers, était 
absent, Nick Mason, le batteur, at- 
tendait le bon vouloir de Roger Wa- 
ters, s’adressant à lui presque 
comme à un patron. Seul David Gil- 
mour, le guitariste, qui compose en- 
core un peu, n’est pas réduit au rôle 
de simple exécutant dans un grbupe, 
pourquoi ne pas dire une entreprise, 
qui répond exclusivement aux aspi- 
rations de Roger Waters. « Oui, je 
suis intéressé par le pouvoir, dit Ro- 
ger Waters, en termes de travail 
Les choses , doivent être faites et il 
est très difficile de crééer à plu- 
sieurs. L'idée du groupe démocrati- 
que -«r un leurre qui a fait son 
temps dans les années 60, mais ça 
n'a jamais vraiment existé. Au dé- 
I but, Pink Floyd était le groupe de 
Syd Barrett, aujourd’hui c'est le 
mien. Ce qui ne veut pas dire que les 
autres n’ont pas droit â la parole. * 

• Pink Floyd a beaucoup changé. 
A la fin des années 60 nous nota 
contentions de fabriquer un joli 
bndt, ce qui était O.K., mais ça de- 
vient lassant à la longue. A mesure 
que l'on vieillit, l’évolution, la ma- 
turité, l’expérience permettent de 
traduire les sentiments de façon 
plus concise, plus exacte, on est à 
mime de s'exprimer plia claire- 
ment. avec plus de puissance. Non, 
ce n'est pas l'argent qui me pousse à 
faire les choses, encore qu' au- 
jourd'hui l'argent est une façon de 
mesurer le nombre de personnes que 
l’on touche. En dépit, mais surtout 
à cause de son importance. Pink 
Floyd subit des pressions terribles. 
L’industrie musicale est un monstre 
haïssable. » 

Ne pas mourir 
comme John Lennon 

La gueule d’un loup, le visage 
long et anguleux, les yeux enfoncés 
dans des cavités profondes, les che- 
veux longs, leader du groupe qui 
vend peut-être le plus de disques 
dans le monde (son record étant 
17 milli ons d’exemplaires pour Dark 
Side of the Moon ), Roger Waters 
mène une existence retirée, fuyant 
les photographes comme la peste. 


» Ça ne me facilite pas la tâche, ex- 
plique son attaché de presse, mais 
ses arguments sont inattaquables : 
le premier étant qui! ne veut pas 
mourir comme John. Lennon, le se- 
cond qu'il peut marcher tranquille- 
ment dans la rue sans être harcelé 
et vivre normalement sans que sa 
famille soit inquiétée. « 

L’individu est aussi avare de ses 
interviews : - Toutes mes chansons. 
dit-il, tournent autour des relations 
entre les êtres, haine et amour, 
homme et femme, la difficulté à 
communiquer, à trouver sa place 
dans la société, te besoin de tra- 
duire ma vie. mes sentiments, de 
dire ma frayeur à me montrer au 
reste du monde... Cest pourquoi 
j’écris des chansons. Je crois 
qu'elles expriment mieux ce que j'ai 
en tête que je ne pourrais le faire 
devant un journaliste. Je ne suis pas 
un politicien ni un philosophe, je ne 
tire fias de conclusions. Ce que je 
dis est terriblement confus, parce 
que je suis ainsi, à l’image de The 
Wall, empêtré dans la confusion. 
Pendant longtemps, j'ai refusé les 
entretiens parce que j'avais l’im- 
pression de divaguer. Je suis plus 
confiant aujourd'hui, je m’accepte 
mieux. Je suis un fou... parfois. » 

The Wall est né à l’automne 
1977, au terrae d’une tournée (la 
dernière) américaine du Pink Floyd 
dans des stades de quatre-vingt mille 
à cent mille personnes. • Il fallait 
que j'exprime mon insatisfaction. 
explique Roger Waters. Le compor- 
tement du public dans un stade 
montre à quel point les gens répon- 
dent à une idée stéréotypée qu'ils 
ont d'un concert de rock et non pas 
à ce qu'im groupe joue réellement 
sur la scène. H y a un terrible fossé 
entre ce que l'on fait et ce qu'ils re- 
çoivent. ça pourrait être n'importe 
quoi, n’importe qui Ce genre de 
concert n'a plus rien à voir avec la 
musique, l'important est d'être tous 
dans le même endroit, ce sont des 
rites religieux, on va voir des divi- 
nités. 

- Les gens entretiennent une re- 
lation complètement mécanique 
avec ta musique, la même qu'ils en- 
tretiennent avec la télévision, par 
exemple, superficielle, facile, pas- 
sive. Ça n’apporte rien à personne, 
ni au groupe, ni au public, excepté 
de l'argent, qui reste le seul argu- 
ment de ces concerts gigantesques. 
Ce qui me parait malsain. 

• Il est facile pour le rock, où 
l’attente est si minime, de tomber 
là-dedans. Le rock est un fabuleux 
théâtre de manipulation: je crois 
qu'en payant 100 francs une place 
pour apercevoir des musiciens à une 
distance ridiculement lointaine et 
entendre approximativement, les 
gens font un marché de dupes. 
Quand je joue en public, j'aime que 
les choses soient totalement sous 
contrôle, je veux que le son soit très 
bon. que les gens soient en mesure 
de voir et d’entendre clairement, ce 
que les stades rendent impossible 
quand les gens hurlent et se lèvent 
pendant les morceaux c'est pour- 


quoi nous avons arrêté nos tournée* 
il y a six ans. 

• En un premier temps, c'est pour 
la scène que j'ai eu l'idée du mur. 
Pink Floyd a donné une dizaine de 
concerts à Londres et à S c*- York 
dans des salles de quinze mille per- 
sonnes. A la fin du premier mor- 
ceau. le public s'apercevait avec sru- 
peur qu'il était en train d'acclamer 
un autre groupe, car les vrais musi- 
ciens du Pink Floyd entraient en 
scène pour remplacer les faux, ha- 
billés de la même façon. Pendant la 
première partie du show, le groupe 
disparaissaient progressivement 
derrière un mur gigantesque 
construit sur le devant de la scène. 

» La seconde partie, avant que le 
mur ne s'écroule, était interprétée 
par huit Pink Floyds. En nous cou- 
pant totalement du public, ce mur 
était une très bonne façon de maté- 
rialiser le fossé, une façon de dire : 

* Regardez, ce que je joue et ce que 
» vous entendez est différent , nous 

• ne sommes pas là pour les mêmes 
» raisons. - Ils forçait aussi les gens 
à écouter. C’était un bel effet théâ- 
tral mais ça n'était pas suffisant, il 
fallait autre chose derrière ce mur. 
Alors je l'ai appréhendé comme un 
symbole : il me fallait construire 
une histoire à partir de ce mur qui 
traduirait ma différence et. par ex- 
tension, celle des autres. » 


L'idée du mur 

Cette histoire transporte les trau- 
matismes de Roger Waters sur fond 
biographique, presque des clichés 
tant ils réunissent les thèmes obses- 
sionnels de base. Pink, héros du film, 
s'abandonne aux souvenirs, prostré 
devant un téléviseur qui crache la 
guerre comme un leitmotiv. Souve- 
nirs évoqués par les chansons dont 
les thèmes posés bout à bout sont les 
briques qui consolident le mur : un 
père disparu sur le front ( Ramenez 
les garçons à la maison) . une mère 
exagérément expressive ( Maman va 
t’inculquer toutes ses peurs), des 
professeurs tyranniques (Nous 
n'avons pas besoin d'éducation, 
laissez les enfants tranquilles ) - 
■ » En Angleterre, précise Roger Wa- 
ters, depuis quelque temps, on est 
revenu à un système d'éducation 
empirique, très répressif, avec l'es- 
poir improbable de retourner aux 
anciennes valeurs - le prestige et la 
gloire — et de sauver un pays qui se 
décompose ». - sa femme qui le 
trompe tandis qu'il est en tour- 
née; etc. 

Pendant le tournage de The Wall. 
on a pratique l'accouchement en 
douleur; pour Alan Parker. - tra- 
vailler avec Roger Waters est très 
productif, sans dire que c'est plai- 
sant ». - Évidemment que ça ne 
l'était pas. rétorque le musicien, j 'ai 
choisi Alan Parker en premier lieu 
parce qu'il était anglais et qu'il 
avait le désir de tourner un film sur 
le rock. J'avais aussi aimé Mid- 
night Express. Je n’ai jamais inter- 
féré sur le tournage, mais chaque 


soir j’assistais aux rushes. Mon 
cœur saignait, il fallait argumenter 
pendant des heures pour qu'il 
adapte mais ne détourne pas mes 
idées. Alan Parker, c'est la dijïê- 
rencc entre un sculpteur et un char- 
pentier. c'est un excellent technicien 
mats... Néanmoins je suis satisj'ait 
du résultat. 

- La réalisation d’un film est to- 
talement différente de celle d'un 
disque, le timing est plus draconien, 
on ne peut pas se permettre d'es- 
sayer les choses à l'infini, de les 
abandonner et d'en recommencer 
d’autres. Il faut un plan de travail 
très serré Alan Parker était très ef- 
ficace pour cela, c'ëlail un monde 
nouveau pour moi. Oui. je voulais le 
film aussi violent mais peut-être 
pas aussi chargé. - 

Combat de gentlemen 

D’après Bob GcldoL le chanteur 
des Boomtowns Rats, dont ce sont 
les débuts à l’écran, et qui joue le 
rôle de Pink : « C'était un combat de 
tous les jours. Je crois que les deux 
hommes se haïssaient, mais ce sont 
des gentlemen. Alan était peu enclin 
à inclure des dessins animés, il 
n'êtait pas très favorable à la colla- 
boration de Gerald Scarfe (dessina- 
teur politique du Sunday Times et 
de Time Magazine, Scarfe est le 
responsable de l'animation superbe 
du film, qui m'ait déjà été l'une des 
composantes du showl. Mais ce 
sont pourtant ces affrontements per- 
pétuels. celte lutte d'ego entre les 
trois personnalités, un peu celle qui 
existe dans un groupe de rock, qui 
font l'originalité du film, sa diver- 
sité. - 

- L'une des choses les plus inté- 
ressantes avec le rock, c'est qu'on 
peut faire tomber quelques bar- 
rières. dit Roger Waters. Il est plus 
facile d'assimiler une chanson 
qu'un livre, les livres demandent 
une certaine éducation, les gens li- 
sent souvent parce que. dans leur 
famille, on lisait. Le rock est immé- 
diatement assimilable. J'ai cherche 
pendant longtemps le moyen de tou- 
cher beaucoup de gens sans être 
obligé de passer par les stades. 

» Puisque je ne peux plus expri- 
mer mes sentiments sur la scène, le 
cinéma est un bon médium pour le 
faire. Les gens peuvent s'asseoir, 
voir, entendre de façon optimale, ce 
qui veut dire, peut-être, comprendre 
mieux, ne pas se laisser abuser, ne 
pas se satisfaire seulement d’un my- 
the. - 

ALAIN WAIS. 

* Voir les nouveaux filins. 

* Discographie: The Wall. Paihé 
Marconi 63410/M. 


« L’ ANTI-GANG » 
de Burt Reynolds 

Sharky. l’as de la brigade des stu- 
péfiants d’Atlanta est, à la suite 
d’une bavure, muté à la police des 
mœurs, « service-poubelle » de la 
ville, pour des besognes de routine. 
Or, en contrôlant l’activité de prosti- 
tuées de luxe, Sharky déniche une 
grosse affaire dans laquelle se trouve 
compromis le futur gouverneur 
d’Atlanta, en pleine campagne élec- 
torale. 

Burt Reynolds, réalisateur (c’est 
son troisième film), a misé sur le 
thriller politique. Les scènes de vio- 
lence se succèdent, de plus en plus 
spectaculaires, de plus en plus san- 
glantes. Mais qui pourrit cette so- 
ciété. qui tient sous son emprise le 
candidat gouverneur ? Un caïd italien 
(Vittorio Gassmanl dont le frère 
(Henri Silva) est un tueur drogué, et 
dont les hommes de main sont des 
Chinois. L’assainissement d’Atlanta 

passe par l'élimination de ces étran- 
gers. 

Burt Reynolds, acteur, met com- 
plaisamment en valeur son charme 
viril, musclé, sa moustache et son vi- 
sage de mâle irrésistible. Cela fait de 
Sharky un héros s macho » , capable, 
pourtant, de sentiments, puisqu'il 
sauve la belle call-girl, incarnée par 
Rechel Ward, en courant, pour die, 
les plus graves dangers. Quelle que 
soit la fascination du metteur en 
scène-interprère, ce film est bai et 
bien au service d'une idéologie xéno- 
phobe. 

JACQUES SICUER. 

* Voir les filins nouveaux. 


En v.cl Jean COCTEAU - En v.f. : MONTE-CARLO - P ARA MOU NT MARIVAUX - MAX LINDER - 
PARAMOUNT GO BEU NS - PARAMOUNT MONTPARNASSE - PARAMOUNT ORLÉANS - CONVENTION 
SAINT-CHARLES - PARAMOUNT BASTILLE - PASSY - Périphérie : PARAMOUNT /LA VARENNE - 
BUXY/BOUSSY SAINT-ANTOINE - Club COLOMBES - 4 Mousquetaires/ Saint- Michel-sur-Orge 


AU DELA DE CETTE LIMITE 
VOTRE TICKET M'EST PLUS VALABLE 
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SPECTACLES 


théâtre 


Les salles subventionnées 
et municipales 


Comédie-Fraoçaüse <296-1 0-20). 20 h 30 : 
Dom Juan. 

Centre Pompidou (277-12-33). 19 h : col- 
lections du M.N-A.M. 


Les autres salles 


AsteOe Théâtre (202-34-31). 20 h 30 : les 
Bonnes. 

Atelier (60649-24) . 21 h : k Nombril. 
Comédie de Paris (281-00-11). 18 b 30 r 
les Amours de Jacques k Fataliste ; 
Espace Marais (271-10-19). 22 fa 30 : la 
Tour mystérieuse ; le Philosophe soi- 
disanL 

Fontaine (874-74-40). 20 b 30 : Si jamais 
je te pince, j'invite le colonel. 

Gaîté Montparnasse (322-16-18). 20 h 15 : 
nie de Tulïpaian. 

Galerie 55 (32663-51). 20 h 30: Salariai- 
oing M. Sloatte. 

Hachette (32638-99). 20 fa 15 : la Canta- 
trice chauve; 21 h 30 : la Leçon; 
22 h 30 : Okame. 

Loccntaïre (344-57-34). Théâtre Noir. 

20 h 15 : Sylvie Joly : 22 b 15 : le Cratère 
de Chicago ; k Sang des fleurs. — Théâ- 
tre Rouge. 18 h 30 : Eon; 20 h 30 r 
Tcfaoufa : 22 fa 15 : Gustave Parking. - 
Petite salle. 1 8 h 30 ; Parions français : 

21 h : k Fétichiste : 22 h 15 : Dialogues 
de sourdes. 

Madeleine (265-07-09). 20 h 45 : 
l’Alouette. 

Marie Stuart (508-17-80). 21 h : Arcfai- 
tnic. 

Mattarïns (265-90-00). 2! h : Emballage 
perdu. 

Montparnasse (320-89-90). 21 h ; la Ca- 
gnotte. 

Nouveautés (770-52-76). 20 b 30 : Folle 
Amanda. 

Potimère (261-44-16). 20 h 30 : Une Tille 

drôlement gonflée. 

T AI - Théâtre tTEssoi (278-10-79). 

20 h 30 : l'Ecume des jouis. 

Théâtre d'Edgar (322-1 1-02). 20 h 30 : les 
Babas-cadres: 22 fa : Zouaves d'au- 
jourd'hui. 

Théâtre des 400-Coups. (633-01-21). 
20 h 30 : ks Pantins. 

Théâtre du Rex (245-28-12). 20 b 30 ; 

Jean Hariow contre Billy ttae Kid. 
Tristan-Bernard (522-08-40). 20 fa 45 : le 
Troisième Témoin. 

Variétés (2334)9-92), 20 h 30 : Lorsque 
l’enfant parait. 


La Gageure (367-6245). 21 h : la 
Garçonne ; 22 b 30 : Un «sur sous une 
soutane. 

Le Petit Casino (2763650). 21 h : 
Douby._ be good ; 22 fa 30 : ks Bas de 
HurlcVeau. 

Point Virgule (278-67-03), 20 h 15 ; k Pe- 
ut Prince: 21 h 30 : Tranches de vie: 
Le Tintamam (887-33-82). 18 h 30 : 
W. Anice : 20 b 30 : Phèdre : 22 b : l'Ap- 
prenti fou. 

Théâtre de Dix-Hemcs (606-07-48). 
20 h 30 : Les voyages déforment les va- 
lises ; 21 fa 30 : C'est ça ou les lies Ba- 
léares? : 22 b 30 : Cerise. 

VlriBe Grille (707-60-93). 20 fa 30 : 
A. Burton ; 22 b 30 : B. Fontaine et 
Areslri ; Petite salle. 22 fa : Catherine 
Zorcnie. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.70.20 (lignes groupées) 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fénésl 


Vendredi 16 juillet 


Les chansonniers 


Caveau de ia République (278-44-4$). 
21 fa : Achetez François. 


FeeUng (271-33-41). 22 h : E. Cfaandler. 

J. Cohen, G. Nemet, M. Moutbana. 

Gibets (700-78-88). 22 fa : les Complices ; 
Ritfamo populL 

New Monûng (523-51-41), 19 b : Old and 
newDreams- 

Petit Journal (326-28-59). 21 h 30 : Juzo- 
pfaile AU Sears. 

Petit Opportun (236-01-36). 20 b 30 : Be- 
(ina 

Théine Noir 1 797-85-14). 20 h 30 : Gaiya. 


Le music-hall 


festivals 


Comédie de Paris (281-29-36). 20 h 30 
BreL je persiste et signe. 


Les concerts 


Théâtre des Champs-ÉIysées. 20 h 30 : 
Nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dir. P. Bellugi (Mozart). 
<ÿh« Saint-J ufic a - k -Paune, 20 h 30 : 
Ensemble Fitzwiltiam (Bach, Corcfli, 
Froberger...). 


FESTIVAL ESTIVAL DE PARIS 

(225-22-55) 

Station Auber, 16 h 30 : Quatuor de trom- 
pette J.-B. Arban (Mol 1er. Passereau. 
Rosani...). 

Église Saint-Meni. 20 fa 30 ; Acadcmy of 
Ancient Music, cbmun de Westmiiister. 
dir. C. Hogwood (Haydn). 


Jazz, pop, rock . folk 


fwhv. de Paris (271-14-66). 21 h : Ray 
Barri ta 

Caveau de la Hocfaetfe (326654)5). 

21 h 30 : G. CoUieris London AU Stan. 
Cloître des Lombards (233-54-09), 
22b30:LosSalseros. 

L'Écume (542-71-16), 22 b : H- Claude, 
R. Fanal. 

Espace Gaîté (327-95-94). 18 h 30 : Fati- 
dic second ; 22 h : P. Galas Trio. 


cinéma 


Les cafés-théâtres 


An bec fm (29629-35) 20 h 30 : Tohn Ba- 
hut; 22 b : le Président ; 23 h 30 : Vous 
descendez 1 la prochaine ? 

Blancs - Manteaux (887-1564), I., 

20 h 15 : Areuh = MC 2 ; 21 h 30 : les 
Dé mortes Loulou : 22 h 30 : Des bulles 
dans T encrier ; IL 20 h 15 : Pas une pour 
rattraper l'autre; 21 h 30 : Qui a tué 
Betty Grandi ? ; 22 b 30 : Comment ça 
vaZanni? 

Calé d'Edgar (322-11-02), L 20 b 30 : 
Tiens, voilà deux boudins; 21 h 45 : 
Mangeuses d'hommes. — IL. 21 b 45 : 
L’amour, c’est comme uo bateau blanc 

Fanal (233-91-17) 20 h : Une saison en en- 
fer: 21 b 15 ries Grandes Sartreuses. 


Les Oms marqués (*) août interdits aux 
moins de treize ans. (•■) aux moins de dix- 
Htans. 


Les exclusivités 


La Cinémathèque 


CHAÜXOT (704-24-24) 

15 fa : la Tosca. de C. Koch ; 19 h et 
21 b : Trentième anniversaire de - Positif ■ 
(19 h : Duel dans le Pacifique, de J. Ber- 
man ; 21 h : Dillinger est mort, de M. Fer- 
rari. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b : Films d'auteurs ri films rares-: 
Paris qui don. de R. Clair ; 17 b : Hom- 
mage î B. Barnet : Okraina ; W h : Comé- 
dies dramatiques : l'Héritage de la chair, 
(TE. Kazan. 


V.O. : MARIGNAfi PATRE • V.F. : FRANÇAIS PATHE 
GAUMONT RICHELIEU • QUINTETTE PATHE • GAUMONT HALLES 
MONTPARNASSE 83 • GAUMONT SUD • GAUMONT CONVENTION 
FAUVETTE • LES NATION • WEPLER PATHE • PARAM0UNT MAILLOT 
_ et dans les meilleures salles de la périphérie 


ADOtfM VKZZI M 1E4N MOT imcMM 


AMERICAN TOUR OF THE ROLUNG 
STONES 1981 (A., v.o.) : Vidéo- 
stone.fr (325-60-34). 

LES ANNÉES DE PLOMB (AIL. v.o.) : 

Quintette, 5* (633-79-38). 

APHRODITE (Fr.-A.. wa) (■) : Mari- 
gnan, 8* (359-92-82) ; v.f. : Gaumost- 
HaBes, 1- (297-49-70); Richelieu. 2 « 
(233-5670) ; Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Mautpamaise-83. 6 • (544-14-27) ; Fran- 
çais, 9* (770-33-88) ; Nations. 12* (343- 
04-67); Fauvette. I3« (331-5666); 
Gaumont-Sud. 14* (327-84-50) ; 
Gaumont-Convention. 15* (828-42-27) ; 
Paramouitt-Maillot, 17* (758-24-24) ; 
Wepler. 18* (522-4601). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A, vn.) : George-V. 8* (562- 
41-46) ; (vX.) : 3 Haussnürm. 9“ (770- 
47-55). 

BANDITS. BANDITS. (Arg^ va) ; 

Chmy-Ecoles, 5 e (354-20-1 2). 

LE BEAU MARIAGE (Fr) : Hautefeuille, 
6* (633-79-38) ; Saint-Lazare Pasquier. 
8* (387-35-43). 

BREL (Fr.) : Forum, 1“ (297-53-74) ; Pn- 
ramount City, 8* (562-45-76) ; Para- 
moont Opéra, 9* (742-56-31); Para- 
mount Montparnasse, 14* (329-90-10) . 
LA CHÈVRE (Fr.) : Beriitz, 2* (742- 
60-33). 

LE CHOC (Fr.) : U.G.C. Rotonde, fr 
(633-08-22) ; U.G.C Marbcuf, 8* <225- 
18-45). 


CINQ CT LA PEAU (Fr.) : Studio Glt- 
khCraar. 5* (32660-25). 


horstbucholz 

VALERIE KAPRISKY ' 
CATHERINE JOURDAN 
DELIA BOCCARDO 

*** trp«*«UW>4d* 

CAPUCINE 


MRrnKhr 

ROBERT FUEST 


aphrQdite 


DrttrHMrp4rSM.rKOOfS __ j 


COUP DE TORCHON (Fr.) 

Paramounx-Opéra, 9* (742-56-3 1 ) . 1 
LE DERNIER VOL IME L'ARCHE DE 
NOE (A, vX.) : Napoléon. 17* (380- 
41-46). 

LA DERNIÈRE VAGUE (Austr„ ko.) : 
Si-Gennain-Slodio, S* (633-63-20) ; 
Élysées-Lincota, 8* (359-36-14) ; Parnas- 
siens, 14* (32963-11). 

DIVA (Fr.) Mories, 1" (260-13-99) : Ven- 
dôme. 2* (742-97-52) ; Panthéon. S* 
(354-1604) ; Marignan, 8* (359-92-82) : 
Parnassiens. 14* (329-83-11) ; Calypso, 
17* (380-30-11). H. Sp. 

DRESSE POUR TUER (A., v.o.) : 
Paramount-Odéon, 6* (325-59-83) ; 
Publias- Elysées, 8* (720-7623) ; v X. : 
Paramount-Opéra, 3* (742-56-31) ; 
Paraxnomu-BastiUe. 12* (343-79-17) ; 
Paramount-Gobelins, 13* (707-12-28) ; 
Paramount-Montparnasse. 14* (329- 
90-10) ; Paramount-Montmartre, 18* 
(.606-34-25). 

L’ÉTAT DE BONHEUR PERMANENT 
(Fr.) : J.-Cocteau. 5* (354-47-62). 
H.Sp. 

LES FANTOMES DE MILBURN (•) 
(A^ v.o.) : Gaumont-Ambassade, 8* 
(359-19-08) ; VX. : Impérial. 2* (742- 
72-52), Nations, 12* (343-04-67). 


MARIGNAN PATHE v.o. - V.f. : HOLLYWOOD BOU LEVARD - BERLITZ - GAUMONT CONVENTION 
MONTPARNASSE 83 - GAMBETTA - CLICHY PATHÉ - FAUVETTE 


Champigny PATHÉ - Belle-Épine PATHÉ - GAUMONT Ouest - ARTEL Villeneuve-Saint-Georges 
U.G.C. Poissy - CYRANO Versailles - 4 TEMPS La Défense - PARINOR Aulnay - UUS Orsay 



JAMES BOND007 

leplusexplosifdesesfilm \ 


OPERATION 

TONNERRE 


LES FANTOMES DC CHAPEUER 
(Fr.) : Colisée. 8* (359-29-46) ; 
Montparnasse-Parité. M* (320-12-06). 
FTTZCARRALDO (AIL v.o.) : QuL-.lttts, 
5* (633-79-38) ; Ambassade. 3* (359- 
194)8) ; Studio-28. 15' («1636-07 1. K. 
Sp- 

GEORGIA (A.. va> : G==> -Ecoles. 5* 
(354-20-12) ; LG.C. Marbcuf S* «225- 
18-45) ; Cuiéma-Présea:, 19» 1 205- 
02-55). H. Sp. 

LA GUERRE DU FEU ( Fr > : Lucer- 
naire.fr (54657-34). 

HAMMETT (A_ v.al : GaumorJ-Les 
Halles. 1" (297-49-70) ; HautefceiaS. fr 
(633-79-38) : Colisée. 8* <3S9-29-î6j : 
Pagode. 7* (705-13-15) : Oîjrirpsc. 1* 
(542-67-42) : Parnassiens. 14* (329- 
83-11). - V.f. : Impérial. 2* i"42- 
72-52) ; Athéna, 12* (343-00-65) ; 
Ganmont-Sud, 14* (327-84-50) ; 

1 4 Juillet-Beau grenelle. 15* (575-79-79). 


JU ILLET MUSICAL 
DE L'ESCALIER D’OR 
(523-15-10) 

19 b : Del Gado; 21 fa : N. Fallien. 
P. Scotto Le Massesc (Webem. Hacndcl. 
Mozart, Mendelssohn). 

RENCONTRE 
DU CARREAU 
DU TEMPLE 
(274-46-42) 

Carreau du Temple, 18 b : Arlequin poli 
par l’amour (Théâtre Renversé) ; 
21 h 30: L'Herbe rouge. 

Square du Temple, 18 h 30 : Le Sicilien : 
20 h : Arlequin poli par l'amour. (Com- 
pagnie du Fond de cour.) 


LES FILMS NOUVEAUX 


L'ANTIGANG, film américain de 
B un Reynolds (*), »-ü- . U.G.C 
Danton, fr (329-42-62) : U.G.C 
Normandie. 8* (359-41-18) ; vX. : 
Rex. 2* (23683-93) ; U.G.C. Opéra, 
2* (261-50-32) ; L G.C Gobelms, 
13* (33623-44) ; Mistral. 14* (539- 
52-43) ; Miramar. 14* (32069-52) : 
Magic-Convention. IS* (823- 
20-64) : Murat. Ifr (651-99-75). 
AU-DELA DE CE TT E LIMITE. 
VOTRE TICKET N’EST PLUS 
VALABLE (•). film franco- 
canadien de George Kaczender. 
v.o. : Jean-Cocteau. 5* (354-47-62) ; 
Moue-Carlo, 8* (225-09-83) ; v.f. : 
Para mon nt- Ma ri vaux. 2* (296- 
80-40) ; Max-Linder. 9* <770- 
40-04) : Paramouni-Bastilte. 12* 
(343-79-17) : Paramoum-Galaxie, 
13* (580-18-03) ; Paramount- 
Montparnasse. 14* (329-90-10) ; 
Paramount-Orléans. 14* (540- 
45-91): Convention Saint-Charles. 
15* (579-334») ; Passy. Ifr (288- 
62-34) ; Paramo uni- Montmartre. 
18* (606-34-25). 

FINE FLOYD, THE WALL, film 
américain d'Alan Parker, v.o. : 
Gaumont-Halles. 1“ (297-49-70) : 
Hautefeuille, 6* (633-79-38) ; Gau- 
mont Champs-Elysées. 8* (359- 
04-67) (70 mm) ; Français. 9* (770- 
3368) ; Nations. 12* (343-04-67) ; 
Mont parnasse-Pat hé, 14* (322- 
19-23); Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50) ; Klnopanorama. 15* (306 
50-50) (70 mm). 

LA VALLÉE DE LA MORT, film 
américain de Dick Richards (•). 
vjO. : Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Gaumont-Ambassade. 8* (359- 
194») ; VJ. : Maxérille. 9* (770- 
194») ; Fanvette. 13* (331-5666) ; 
Mont paraisse- Pac hé. 14* (322- 
19-23) ; Gaumom -Convention. 15* 
(828-12-27); Clicby-Pathé. 18* 
(522-4601); Gaumont-Gambetta. 
20* (636-1096). 


L'INCROYABLE ALLIGATOR (•) (A_ 
v.f.) : Beriitz 2* (742-60-33). 

INTERDIT AUX MOINS DE TREIZE 
ANS (") (Fr.) : One- Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; U.G.C Odéoa fr (32S- 
714») : U.G.C. Biarritz. 8* (723-69-23). 
INVITATION AU VOYAGE (Fr.) : 

14 imUet-Pornasse. 6* (326584») . 

LA MAISON DU LAC (A., va) • : 
U.G.C Biarritz, 8* (723-69-23) : v.r. : 
U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32) ; U.G.C. 
Rotonde, fr (633-08-22). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (Ang., v.o.) : Épée de Bois. 
5* (337-57-47) ; E lysées Lincoln, 8* 
(359-36-14). 

LES MAITRES DU TEMPS (Fr.) : Stu- 
dio Cujas. S* (354-89-22). 

LA MÉMOIRE FERTILE (PaiesL) : 

Saint-Séverin. 5* (354-5091). 
MEURTRE AU SOLEIL (A_, vX.) : 

U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32). 

MISSTNC (PORTÉ DISPARU) (A., 
v.a) : Gaumont Halles, 1" (297-49-70) ; 
Saint-Michel, 5* (326-79-17); U.G.C. 
Odéoa. fr (325-71-08) ; Normandie, 8* 
(35941-18) ; 14 JoiBei-BcaugreneDe, 
15* (575-79-79). - V.f. : Bretagne, fr 
(222-57-97); Caraéo. ? (2466644); 
U.C.G. Gara de Lyon, 12* (3434)1-59) : 
Mistral, 14* (539-52-43) ; Paramount 
Maillot, 17* (75624-24) ; Clictay-Patbé. 
18* (522-46-01). 

MOURIR A 30 ANS (Fr.) : 14- Juillet Ra- 
cine. fr (633-43-71) ; 14 Juillet-Parnasse, 
6* (326-S8-00) ; Olympic-BaLzac, 8 e 
(561-10-60) ; 14 JurUri-BastlUe. Il* 
(35790-81) ; 14-JuilIet-Beaugrtnelle, 
15* (575-79-79). 

LA NUIT DE VARENNES (Fr. -Il) : 
Studio de la Harpe. 5* (354-34-83) : Ca- 
lypso, 17* (380-30-11). 

ON S’EN FOUT, NOUS ON S'AIME 
(Fr.) : Ambassade. 8* (359-194)8) ; 
Montparnasse Pathé. 14* (320-12-06). 
PARSTFAL (AU- v.o.) : Pagode. 7* (705- 
12-15). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(FY) ; Paramount Marivaux, 2* (296 
80-40) ; Paramount Odéon, 6* (325- 
5963) ; Paramount Mercury, 8* (562- 
75-90) ; Paramount Galaxie. 13* 
(580-18-03) ; Paramotmi Montparnasse, 
14» (32990-10) ; Paramount Maillot, 17* 
(7S8-24-24). 

PASSION (Fr.) : Studio-Alpha, 5* (354- 
39-47) ; Paramount City. 8* (562- 
45-76) : Paramount Opéra, 9* (742- 
5631). 


CANNES, iie Ste-Marguerite. 21 h 30 
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PLXOTE. LA LOI DU PLUS FAIBLE 
iBrêl H - Va • Studio Cujas. 5* 
l3«4-ï9.22l ; Capn. 2* iS08-l 

POIR CENT BRIQUES. T’AS PUS 
RIEN (Fr.) . R>o Opéra. 2* (742- 

52- 34» ; U G.C Odéon. fr (325-714») ; 
Barr-.tr. S* (723-69-23) ; MontpanXH. 
14* f 32?-5’*37|. 

Q17F5T-CE QUI FAIT COURIR DA- 
VID? (Fr.) L'GC Danton, fr 1329- 
4:-*»:» . BtarntJ. 8* (723-69-23) : 
L G.C. Canxo. 9* | :46-66-44) ; 14 Jml- 
le: Buti'.ie. Il* 1 357-90-81} ; Bienvenue 
MnatparsassE. 15* (544-254)2). 

QCESr-CE QUI FAIT CRAQUER LES 
FILLES ? (Fr.) : U.G.C. Ermitage. 8* 
(359-lî-?!) ; L G.C Opéra. 2* (261- 

53- 32) : Miramar. 14* (32069-52) ; 
14 JaiSet-Beaugrenelk, 15* (575-79-79). 

REDS (A- v.o. ) : George V, g* (562- 
41-161. 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
iFr.) : Le Pans. 3* (359-53-99) : Parau- 
ues. 14* (32963-1 1 1. 

LES RISQUES DE L'AVENTURE (A. 
* J 1 . Ciasy-Palaoe. î* (354-07-76); 
L G C Burma, 8* (723-69-23) - V.f ; 
L.G C Camèo. 9* 1 246-66-44) ; Max6 
ville. 9* (770.72416) ; U.G.C. Gare de 
Lvoe. 12* 1343-01-59) ; U.G.C. Gobc- 
!ira. 13* (33623-44) ; Mœrtparaos. 14* 
(327-52-37) ; Convention Saint-Charles, 
15* (579-33-00) ; Paramount- 

Montmartre. 18* (60634-25) : Seerétan. 
;9* (241-77-99). 

ROX ET ROUKY (A., v.r.) : Napoiéad 
(380-*l-*6). 

LE SECRET DC VÉROMKA VOSS 
iAJI. ta) : U.GC. Odéon. 6* <326 
“ ï-081 : U.G.C. Champs-Elysées. 8* 
(359-12-15). 14 juillet. Beaugrencilc. IS* 

1 575-79-79) (V.F.) : U.G.C Camée. 9* 
(2466644). 14 Juillet- Bastille. Il* 
(3S7-90-81I ; Bienvcnüe-Montparnaue. 
15* (544-254)2). 

LE SOLDAT (A. v.o.) (•) : U.G.C. Dan- 
ien.fr (329-42-62) : U.G.C. Ermitage. 8* 
1359-15-71). - V.f.: Grand Rex. 2* 
1236-83-93) ; U.G.C. Opéra. 2* (261- 
50-321 : Bretagne, fr (222-57-97) : 
L'GC Normandie. 8* (359-41-18); 
L G.C. Gare de Lyon. 12* (3434)1-59) : 
L‘ G.C. Gobelim. 13* (33623-44) : Mis- 
tral. 14* (539-52-43) ; Magic- 
Convention. 15* (828-20-64) ; Murat. Ifr 
(651-99-75) iSecrétaa. 19* (241-77-99). 

LES SOUS-DOUÉS EN VACANCES 
(Fr.) : Richelieu. 2* (233-5670). 

TAXI ZUM KLO (AIL. v.o.) : Marais. 4* 
(27S-47-86). 

THE FRENCH (Fr.) : Marais, 4* (276 
47-86 1 

TERREUR A L'HOPITAL CENTRAL 
(A.) C*) : V.o. : Marignan. 8* (35 9- 
9262). (V f.) Montparnasse 83. fr (544- 
14-27) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
dichy-Prihé, 18* (522-1601). 

THE MAFU CAGE (A., v.a) (*) : Epée 
de Bois. 5* (337-57-47). 

LE TOMBEUR. LE FRIMEUR ET 
L’EMMERDEUSE (A.) (“) : V #. i 
Mangnan. 8* (359-92-82) : V.f. : Berlitz. 
2* (742-60-33) : Gaumont-Richelieu. 2* 
(233-5670); Clichy-Paibé. 18* (522- 
4601). 

LE TOUR DU MONDE (Fr ) : Studio 43. 
9* (770-63-40). 

LES UNS CT LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
blias Matignon. 8* (359-31-97). 

L’USURE DU TEMPS (SHOOT THE 
MOON) (A. v.o.) : Cluny Palace. 5* 
(354-07-76) ; Elyscev Point-Show, B* 
(225-67-29) : Studio 28. 16- (606 
364)7). a Sp. 

VALENT iNA (Sov_. va) ; Cosmos, fr 
(544-28-80). 

Y A-T-IL UN FRANÇAIS DANS LA 
SALLE ? (Fr.) (•) : Saint-Michel. 5* 
(32679-17). 


Gaumont -Convention. 15* (828-42-27); 
ClKhy-Pnifaé, 18* (522-4601). 

ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
(A.) : Grand Pare». IV (554-46-55) . 
Napoléon. 17* (3S0*41*46L 
L'AMI AMÉRICAIN (A, va) : Studio 
Galasde. 5* (354-72*71) H Sp 
AU-DELA DU BIEN CT DU MAL (Ail. 

va) : Morcs. I*> (260-13.99). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A.. vX.) : 3 Hnussmano. 9* ( 770-47-55 j. 
LE BAL DES VAMPIRES (A„ v a) . 

Êlysécs Point Show. S* \ 225-67-29). 

LA BANDE A DONALD (A, v.f.) : 

Royale. 8* { 26S-82-6&) 

BANANAS (A., va) Paramouat Odéoa. 
fr (32659-83). 

LA BANQUIÈRE (Fr ) . Gaumont Les 
Halles. 1- (297.49-70) : Cotisée. 8* <35*. 
29-46) : Saint-Lazare Pasquier. 8* <387- 
35-43) : Français, 6 (770-33-88) ; Fau- 
vette. 13* (331-5686): Montparnasse 
Pubé. 14* (322-19-23) 

LA wi-i-F- AU BOIS DORMANT (A, 
v.r.) : Grand Pavots. 15» (554-4685) ; 
Napoléon. 17* (380-41-16). 

BEN HUR (A, vo.1 : Biamt/. 8» (723- 
69-23). V.f. : Rex, 2* (23683-93) : Ms* 
irai. 14* (539-52-43) : Mapc Conven- 
tion. 15* (S28-20-64). 

LE BON. LA BRUTE ET LE TRUAND 
IV. ang.) : Marbcuf. 8* (225-18-45). 
VX. : U.G.C. Opéra. 2* (26 1- 50421 ; 

Montparnov 14* (327-52-37) ;Stndio28, 
18* (6063607). jeu. ; Toordka. 
(364-51-98). 

CABARET (A., va) : Forum. 1* (297- 
53-74) ; Action-Christine. 6* (325* 
47-46) ; George-V. S* (562-41-46) ; 
Oiympie. 14* (542-67-42) ; Paraassicm. 
14* (329-83-1 1) : V.f. : Lumière. 9* (246 
49-07). 

CALIGULA (Ang.. v.o) : Châtelet- 
Victoria. 1- (508-94-14). 

CARMEN JONES (A . va) : Palace 15* 
(374-95-04). H.Sp. 

LES CHARIOTS DE FEU (A. va) ; 
U.G.C Marfaenf. 8* (225-18-45). 


LA CINQUIÈME VICTIME (V. v.o.) ; 
Studio Bertrand. 7* (783-64-66). 


Les grandes reprises 


ACCIDENT (A, v a) : Boite i films. 17* 
(622-44-21). IL Sp. 

AGUIRRE LA COLÈRE DE DIEU (AIL. 
va.) : Daumesnfl. 12* (343-52*97). 
H. Sp. 

APOCALYPSE NOW (A-, vm.) : Haute- 
feuille. 6* (633-79-38; ; Gaamont- 
Ambassade. fr (359-194») ; VX. : Mont- 
parnasse 83, 6* (544-14-27) ; Français, 9* 
(770-33-88) : Nation, 12* (343-04-67) ; 


Studio Bertrand. 7* (783-64-66). 

LA CIOCIARA (Il . v.a) : Templiers, P 
(272-9656). 

CLAIR DE FEMME (Fr.) - CMtcfct Vic- 
toria. 1« (508-9614). 

CRIA CU ER VOS (Esp., v.a) : Ganmont- 
Halles. 1- (297-49-70) ; Studio «k La 
Harpe. S* (3563683) : George-V. H* 
(562-41-46). - VX. : Impérial. 2* (742* 
72-52). 

LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PAR- 
FAIT (A., v.a). Action Cbnsiiac. fr 
(325-47-46). 

2001. L'ODYSSÉE DE L’ESPACE (A. 
v.f.) : Elysée Point-Show. 8* (225- 
67-29) ; 3 Haussmam», 9* (770-47-55). 

LES DAMNÉS (1t.. v.a) : A.-8azm. IP 
(337-7639). 

DARK VICTORY (A., v a). Otympic Bol- 
zac. fr (561-1660) . Olympic Emrep3(. 
14» (542-67-41). 

LE DROIT DE TUER (A.. v.o.) (••) : 
Boîte i filma. I> (622-4621). H. Sp. 

EMMANUELLE (F.) (•*) : Paramount 
Marivaux. P (296-80-10) ; Paramount 
Odéoa. fr (325-59-83) ; Paramount City, 
fr (562-45-76) : Paramoom Opéra. 9* 
(742-56-31); Paramount Galaxie. IP 
(380-18-03) ; Paramount Montparnasse. 
14* (329-90-10). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap. v.o.) (*') ; 
Forum. 1» (297-53-74) : Quintette. 5* 
(633-79-38) : Elyséea-Ltncolu. fr (359- 
36-14); Parnassiens. 14* (32943-11). 
VX. : Saint-Lazare Pasquier. fr (387- 
35-43) : Lumière. 9* (246-194)7). 

LES ENFANTS DU PARADIS (F.) : Ra- 
aelagh. Ifr (28fr64-44). 

EXCALIBUR (Angl. vi.) : Opéra-Nigbt. 
2* (296-62-56). 

LE FANFARON (11. v.a) : Studio Mê- 
dicis, 5c (633-25-97) ; Paramount 
Odéoa fr (325-59-83) ; Publie» Elysées. 
fr (720-76-23). VX. : Paramount Mari- 
vaux, 2* (296-80-40) ; Paramount Mont- 
parnasse. 16 (329-90-10) 

FELUNI-ROMA (II, v.a) : Ch a mp» . S* 
(35651-60). 

LA FIÈVRE DANS LE SANG (A va). 

* Action Christine. 6* (325-47-46) . 

FRANKENSTEIN JR. (A> v.f.) : Opéra- 
Night. 2* {296-62-56). 


V.O. UGC NORMANDIE DOLBY STÉRÉO - UGC DANTON DOLBY 
STÉRÉO - V.F. LE GRAND REX DOLBY STÉRÉO - MAGIC 
CONVENTION DOLBY STÉRÉO - UGC OPÉRA - MIRAMAR - MISTRAL 
- UGC GOBEUNS - 3 MURAT - 4 TEMPS LA DÉFENSE DOLBY 
STÉRÉO - GAMMA ARGENTEUIL DOLBY STÉRÉO - VÉL1ZY 2 LES 
FLANADES SARCELLES - CARREFOUR PANTIN - ARTEL MARNE LA 
VALLÉE - ARTEL NOGENT - ARTEL CRÉTEIL - MÉLIÈS MONTREUIL - 
STUDIO PARLY 2 - C 2 L SAINT-GERMAIN - ABC SARTROUV1LLE 
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SPECTACLES 


FRENZV (A, »a) (”) : Ciné- 

Bcaubonrg. y (271-52-36) ; Pabbds St- 
Geiûiaia, (f (222-72-80) ; Panmount 
Cuy, 8» (562-45-76). V.f. : Paramow» 
Opéra, 2* (742-56-31) ; Paramoum Bas- 
tille, lÿ (343-7^17) ; Pammmini Ga- 
laxie. 13' (580-18-03) : Paraxnouat 
Montparnasse, 14* (329-90-10) ; Conven- 
tion Saint-Chartes, 15« (579-33-00) ; Pa- 
ramoum Maillot, 17' (758-24-24) ; Para- 
motun Montmartre. 18* (606-34-25). 

U GUERRE DES ÉTOILES (A, va) : 
M alignait, » (3SM2-82). VJ. ; Riche- 
lieu. 2- (233-56-70) : Athéna. 12- (343- 
00-65) ; P.LM. Saint -Jacques, J 4» (589- 

68-42) ; Convention Si-Chartes, 15' 
(579-33-00). 

LE GUÉPARD ( Ir.» va) : Randagh, 16 
(288-6444). H. Sp. 

HJELLZAPOPPïN (A_ va) : Cin6 
Beaubourg. > (271-S2-36). 

LES INDOMPTABLES (A-, va) : Stu- 
dio Bertrand. 7 e (783-64-66). 
LTNTROUVABLE (A-, va) : Olympe- 
Luxembourg. 6* (633-97-77) . 

LE LAURÉAT (A- va) : Saint-Germain 
Village, 5* (633-63-20). 

LAWRENCE D’ARABIE (A-, va) : Ra- 
oclagh. 16 e (288-64-44). H. Sp. 

LE LOCATAIRE (Fr.) (••) : Saiu- 
Lambert, 15* (532-91-68). H. Sp. 

LOVE (Ang.. v.o.) : OJympic Luxem- 
bourg. 6* (633-97-77). H. Sp. 

LES MAINS DANS LES POCHES 
(Fr.) -.Club. 9- (7708147). 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (F.) : 

Olympic-Luxeni bourg. 6 e (633-97-77). 
MIDNXGHT EXPRESS (A^ vn.) (— ) : 
aG.C. Marbeuf. 8* (22S-184S) : Capri, 
2" (508-1 1-69). 

LES MISFITS (A-. va) : Action Chris- 
line, fi * (3254746) ; Action République, 
1)< (805-51-33) ; Mac-Mahon, 17* (380- 
24-81). H. Sp. 

LA MORT AUX TROUSSES (A-, va) ; 
Olympic Halles, 1" (278-34-15) ; Action 
Écoles. 5* (325-72-07) ; Olympic Saint- 
Germain, 6* (222-87-23) ; Olympic Bal- 
zac. 8> (561-10-60) ; Parnassiens. 14 e 
(329-83-11). 

MUSUT LOYERS (Ang-, «a.) : Olympic 
Luxembourg. 6* (633-97-77) h. sp. 
NEW-YORK, NEW-YORK (A^ v.o.) : 

St-Germain Huchette. 5> (633-63-20). 

ON L'APPELLE TRINITA (It-, vJ.) : 
Bertilz. 2* (74280-33) ; Ricbdien, 2» 
(233-56-70) ; Marignan. 8' (359-92-82) ; 
Fauvette. 13 e (331-60-74) ; Gaumont- 
Sud. 14* (327-84-50) ; Montparnasse Ra- 
thé. 14* (322-19-23) ; Wepler. 18» (522- 
464)1) ; Gambetta, 20* (636-10-96). 
OPÉRATION TONNERRE (A^ va) ; 
Marignan. S* (359-92-82). VJ. : Berlitz. 
2> (742-60-33) ; Montparnasse 83, & 
(544-14-27) ; Hollywood Boulevard, 9* 
(770-1041) : Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Gaumont Convention, 15* (828- 
42-27) ; Clichy Pathé. 18* (52246-01) ; 
Gamnont Gambetta, 20* (636-10-96). 
ORANGE MÉCANIQUE (A^v.a) (**) ; 
Capri, 2* (508-1 1-69) ; Studio Galande. 
5* (354-72-71), h- spi . 

PAPILLON (A^ VA) : y.G.C Danton. 6* 
(3294242) ; Erinitage. 8* (359-15-71). 
V.f. ; Re*. 2* (236-83-93) ; U-G.C. 
Opéra. 2- (261-50-32) ; U-G.C Gara de 
Lyon. 12*- (343-01-59) ; U.G.G.Gobe- 
lins. 13* (336-2344) ; Minunnr, 14* 
(320-89-52) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Magic Convention, 15* (828-2064): 
Murat. 16* (651-99-75) : SccrÉum. 19* 
(241-77-99). 

LA PLANÈTE SAUVAGE (F.) : Noc- 
tambules. 5* (35442-34) . 

RAG71ME (/i, va) ; Boîte à films. 17* 
(62Z444I). 

LES RAISINS DE LA COLÈRE (A.. 
v.o.) ; Studio Cont re s car pe, 5* (325- 
78-37). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A- vJ.) : 

Opéra-Night. 2* (29662-56). 

SALQ (II, va) : Cînocbe St-Germain. 6* 
(633-10-82). 

SOLEIL VERT (A., va.) : Damnerait. 12* 
1343-52-97) h. *p. 

TO BEOR NOTTO BE (A^ va) : Tem- 
plier», 3* (272-94-56). 

LE TROUPEAU (Turc, va) : 14- 
Juiltet-Parnassc, 6* (326-5860). 

UNE HISTOIRE SIMPLE (F.) : Châte- 
let Victoria, )*• (508-94-14). 

VACANCES ROMAINES (IL, va) : 

Champo, S* (354-5160). 

LES VALSEUSES (F.) (** ) : U.G.C 
Rotonde. 6* (633-08-22). 

LE VIEUX FUSIL (Fr) : Lncernaîre, 6* 
(544-57-34). 

VIENS CHEZ MOI J’HABITE CHEZ 
UNE COPINE (Fr.) : Astres, 17* (627- 
60-20). 

Les festivals 

FASSfflNDER (va) : Ciné Beaubourg, 3* 
(27162-36), t-Lj- 12 b : Gibier 

de pftjMig p ; tJj - sf dim. 12 h + V. 

0 h 10 : Despair ; t_Lj. sf dim. 12 h + V. 
24 b: te Marchand de» quatre saisons. 
BUSTER KEATON (va) : Marais. 4* 
(27847-86) , Sreamboat Bill Junior. 
L’ÉTÉ DES CHEFS-DXEUVRE (va) : 
Rrvofi-Beau bourg, 4* (27263-32), 16 h : 
Une nuit â Casablanca ; 18" h et 22 h :. 
M. Le Maudit ; 20 h: la Grand e Illusion. 
CINÉMA LIBAN-PALESTINE (va) : 
Studio Saint-Séverin, 5* (354-50-91), 
20 h : l’Olivier. 

MARILYN MONSOE (va) : Nickel 
Ecoles, 5* (325-724)7), Sept us de ré- 
ftexion. 

HUMPHREY BOGART (va) : Action 
Lafayetle. 9* (87980-50), 1e Mystérieux 
Docteur CUtterfaouse. 

FRITZ LANG (va) : Action-Lafayeue. 9 e 
(878-80-50) , Reglements de comptes. 
COUP DE CHAPEAU A CHABROL : 
Studkv-43. 9* (7706340). Landru ; Vio- 
lette Nozières ; le Beau Serge. 

LA VILLE, UEU DU DRAME (v.o.) : 
Bonaparte, 6* (326-12-12). Les fîtes ne 
donnent pu b nuit. 

ROBERT DE N1RO (va) : Espace-Gaîté. 
14*. (327-95-94), en alternance : Raging 
Bull ; Sanglante» coufcssions. 

CARY GRANT (va) : DaumesnO, 12* 
(343-52-97). Soupçons. 

LUIS BUNUEL (va) : Denlert, 14* 
(321-41-01), Cet Obscur objet du désir; 
le Fantôme de la liberté ;te Journal <ftmc 
femme de chambre. 

HITCHCOCK (va) : Olympic, 14* (542- 

6742) : Psychose (*•). 

HL ÉTAIT UNE FOIS LE WESTERN 
(va) : Olympic, 14* (54267-42) ; te 

Honte sauvage. 


LA CANNÉ 
A SUCRE 


La commission Holleaux publie 
une liste provisoire 
de radios libres parisiennes 


(Suite de la première page.) 

Certains des regroupements pro- 
posés, ne sont pas ries plus évidents, 
car ils seront sans doute difficiles à 
obtenir : ainsi, la Radio des arts et 
des spectacles (fallait-il d'ailleurs un 
second France-Culture ?), . chacun 
des projets censés s'y retrouver 
ayant naturellement sa propension à 
reconstituer un petit monopole. 

On note de grands et célèbres ab- 
sents : R.F.M., qui aurait pu voir 
dans son brouillage, ia seule è en 
être victime, un fâcheux présage; 
Fréquence Gaie, la radio homo- 
sexuelle. communauté pourtant bien 
représentée à Paris. C'est ici l‘ exclu- 
sion en tant qu' entité reconnue d’une 
minorité (Métropole F.M. a cepen- 
dant passé un accord avec le Gai 
Pied, mensuel homosexuel plus ou 
moins représentatif) tandis que d'au- 
tres minorités, religieuses, se trou- 
vent reconnues en tant que telles, la 
radio juive (mais la communauté juive 
demandait quatre fréquences). Les 
exemples sont nombreux d'edcJu- 


stons plus ou moins explicables, et 9 
est probable que les critères de sé- 
lection resteront longtemps obscurs. 

L'antériorité : la commission 
pouvait-elle exclure des stations 
comme Radio ivre, ici et maintenant, 
Gilda ? Le poids des associations, la 
force de certains lobbies ? On re- 
trouve derrière la fréquence d'éduca- 
tion populaire (T.S.F.J la Ligue de 
renseignement, la Fédération Léo- 
Lagrange. On peut parler de la Radio 
des églises chrétiennes (Mgr Lustiger 
était reçu récemment par M. Mau- 
roy), de la Radio de la presse, et 
d'autres stations liées à de grosses 
associations. 

Les huit jours qui restent à la com- 
mission pour trancher et réduire à 
dbc-sept. avec l’accord du ministre de 
la communication. M. Georges FiF 
lioud. ces vingt élus provisoires de- 
vraient aussi lui permettre de donner 
quelques explications supplémen- 
taires de vote. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 


LA PUBLICITÉ SUR LES STATIONS DE FR 3 


M. FiUioud souhaite « tenter une véritable 
expérimentation avec les quotidiens régionaux » 

De notre correspondant 


Bordeaux. - M. Georges Fîlüood, 
ministre de la communication, a an- 
noncé, jeudi IS juillet, lors d'une 
rencontre avec les responsables du 
journal Sud-Ouest. qu*Û était décidé 
& tenter plusieurs expériences avec 
des quotidiens régionaux en vue de 
l'introduction de la publicité sur les 
stations régionales de FR 3 : 

* Je souhaiterais que l’on puisse 
ici. et peut-être dans telle ou telle 
autre région, tenter une véritable 
expérimentation de manière à me- 
surer ce qui peut être fait, dans 
quelles conditions, à partir de quel 
type de publicité, pour quelle na- 
ture de messages puisés dans quel 
marché, régional Ou local. Et que 
l’on puisse en observer, pendant un 
certain nombre de mois, les réper- 
cussions, de-manière à pouvoir cor- 
riger le tir avant de s’engager p lus 
avant 

* Je suis à la recherche 
d’hommes de bonne volonté qui vou- 
dront, de bonne fol, tenter cette ex- 
périence. a ajouté M. FUlioucL Le 
gouvernement, dans cette affaire, a, 
bien entendu, le souci de ne pas met- 
tre en péril les moyens actuels de la 
communication. Quel serait le béné- 
fice si. pour utiliser de nouveaux 
moyens de communication, on fai- 
sait disparaître ceux qui existera 
déjà ? » 

Cette proposition a été jugée 
« très positive » par M. Jean- 
François Lemoine, directeur général 
de Sud-Ouest, qui s'est déclaré prêt 
à envisager une association visant à 
élaborer un produit publicitaire 
commun à la télévision et & la presse 
écrite : « Mais, a-t-il dit, nous ne 
pouvons pas faire n’importe quoi, il 
y a trop de risques. (1) . » 


Le premier de ces risques ressort, 
'selon lui. du transfert des services 
publicitaires d’un quotidien sur un 
service public. Et à un moment où la 
presse écrite est dans une situation 
très • serrée ». 

Le second est Fié à la désorganisa- 
tion du marché publicitaire. La 
presse du sud-ouest de la France tire 
80 % de ses ressources publicitaires 
de la région même. L'ouverture à la 
publicité des stations régionales de 
FR 3 risque de renforcer les appétits 
des agences nationales ou internatio- 
nales, d’accentuer le déséquilibre du 
marché et surtout de mordre dans la 
publicité qui touche à la distribution 
et au service et qui constitue jusqu’à 
70 % du chiffre d’affaires d’un jour- 
nal local. 

Sud-Ouest a évidemment donné 
un accord de principe pour tenter 
^expérience. Reste à en définir les 
modalités. 

PIERRE CHERRUAU. 


(1) L’ensemble de te rédaction en 
chef de Sud-Ouest, dont le directeur gé- 
néral est M- Jean-François Lemoine, a 
été restructurée à la suite du départ à la 
retraite de M. Francis Pfganeau qui fut 
rédacteur eu chef de 1973 au 30 juin 
dernier. Un poste de directeur de la ré- 
daction a été créé et confié ft M. Max 
Dejour, âgé de quarante ans. qui com- 
mença sa carrière à Combat, entra en- 
suite à la Charente libre, en qualité de 
rédacteur en chef adjoint pour en deve- 
« nir le rédacteur en chef. M. Dejour était 
secrétaire général de Sud-Ouest depuis 
1977. Quant au poste de rédacteur en 
chef, Q est occupé par M. Jean Ladoire, 
âgé de soixante et un ans, entré en 1950 
à Sud-Ouest dimanche et devenu suc- 
cessivement secrétaire générai de la ré- 
daction i Sud-Ouesr en 1968, puis ré- 
dacteur en chef adjoint en 1974. 


A 


rCOMEDIE 
FRANÇAIS^ 

296.10.20. 

DOM 
JUAN 

MOLIÈRE 

mteeen scène 

Jean-Luc Boutta 

en alternance, 
jusqu'à fin juillet 


5s, 



LETTRES 


• L’écrivain américain d’origine 
italienne, Giuseppe Prezzolird est 
mon mercredi 14 juillet. Il était âgé 
de oent ans. 

[Né à Pérouse en 1882,. Giuseppe 
PrezzoDni, écrivain et Critique littéraire, 
est considéré comme une grande figure 
culturelle dans son pays. Auteur d'une 
ouvre vaste et très variée, peu traduite 
en France, notamment d'essais histori- 
ques sur l'Italie, il avait été un anima- 
teur au début du siècle du mouvement 
littéraire de la Voce. Pendant te période 
fasciste, en 1930, il s'était rendu aux 
Etats-Unis, où il enseigna te littérature 
italienne à. rumveraitc Columbia de 
New-York.] 


LE MONDE 

met chaque ;c-r s la disposition 
de ses lecteurs des rubnaues 
d'annonces immobilières 

Vous y trouverez peut-etre 

L’APPARTEMENT 

que vous recherchez 


Un 

Le Negroni. 

^ cocktail. 

1/3 Campari. 

quand 

1 3 Gordon' s Gin. 

1, 3 Martini rouge. 

la nuit 

1/2 tranche d'orange. 

n commence 

Servir glacé. 

< 

[recette de Tosco ScarselÜ 

- 

pour le Comte Negroni). , 


ARCHITECTES : COPIES COULEURS 

Qualité photographique professionnelle 

ETRAVE 38 Av. DAUMESNÎL PARIS- 1 2 9 * 347.21.32 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LES VINGT RADIOS ENVISAGÉES 


— Arts et spectacle (regroupement 
en cours de Radio-Radio, Scène FM, 
Arlequin, Odyssée FM, IDFM). 

- Cité 96 (accord probable avec 
K.L.O.D., Radio-Vocation, Généra- 
tion 2000). 

- Coeiraanantés juives (regroupe- 
ment nécessaire des quatre radios. Ac- 
cord signé entre Radio-J et Radio- 
Rh fhw" 

■ — Fréquence d’éducation popn- 
laiine : TJ5.F. 

- Fréquence Jeunes-Étudiants : 
Oblique FM, Boulevard du rock. Grand 
Angle (regroupement effectué). Radio 
étudiante (Am phi X, EFM) . 

— Fréquence libre (regroupement 
de Çnnaille FM. le Temps des cerises, 
les Nanaradiotcuses...) et Rndio- 
Tomaie- 

— Fréquence ouverte: Espace 1901 
(Ici et Maintenant regroupé avec Plu- 
riel FM). 

- Fréquence presse (accord proba- 
ble de Radio-Capitale, Poste parisien. 
Radio-Unité, Radio-Huran. 
Bayard FM). 

— Métropole FM (accord probable 
avec Mercure 104, Sofidarnosc. Paris- 


Forum, Cheap-Radio; négociation avec 
Font). 

— NOVA (accord probable avec 
Radio-Ivre et Radio-Biennale de Paris) . 

— NRJ (accord probable avec 

Radio-Vene). 

- Paris Fré qu ence Montparnasse 
(accord signé entre Paris FM. Paris- 
Sports et Musique. France Lecture. 
Radio-Mëdico-SociaJc, accord possible 
avec Radio-Pain). 

— Radio rtaorique (regroupement 

en corn des projets musicaux - accord 

possible avec Mégalo) . 

— Radio des ÊgBscs chrétiennes 
(accord signé entre Radio- Noire -Dame, 
la Fédération praM estante de France, le 
Comité inter -épiscopal orthodoxe de 
France). 

— Radlo-GBda (négociation en 
cours avec radio B E.U.RJ. 

— Radio-Im m igré s (regroupement 
en cours des différents projets ; pas de 
chef de file). 

- Radio-Serrice-Tour- EiffcL 

Enfin trois radios de quartier : 

- Fréquence Montmartre. 

- Radio- 20/ 20. 

- Radio- Aügre. 


DANS LEVAR 

Une radio libre 
et mobile 

La Fédération varoisc des œuvres 
laïques (FOL), organisation d'édu- 
cation populaire créée en 1930 et re- 
groupant quatre Cents associations, 
vient de créer R.F.L.. Radio FOL 
Laboratoire. Il s’agit d’un studio 
mobile autonome et itinérant, des- 
tiné a émettre depuis les villes et les 
villages du département du Var. cl 
que la FOL met à lu disposition de 
toute association qui souhaiterait 
réaliser une animation-radio ponc- 
tuelle. Des stages permettent de for- 
mer les animateurs, ceux-ci devant 
être entièrement responsables à lu 
fois de la fabrication des émissions 
et de leur diffusion. 

D'un coût de 120 000 F, cette ex- 
périence pilote devrait permettre, 
estime la FOL. une meilleure corn- 
! préhension et utilisation critique des 
[ médias par les associations et les 
I Varois. 


Vendredi 16 juillet 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Variâtes : Salle Playal. 14 avril 1982. 
Réalisation ; P. Dcsfom. 

Un concert organisé par l’APAC {Aide aux personnes 
atteintes du cancer); avec ta participation de Claude 
Nougaro, Teresa Rebull. Raphaël Serra. 

21 h 30 FeuïUston : Crime et châtiment. 

Réal M. Dorions, avec J. Un. G West, B. Lehnnnn... 

Une éniènte version du roman de Dostoïevski habilement 
mise en seine par Michael Dorions. 

22 h 36 Les grandes expositions : les origines de 
l'écriture. 

Réalisation : J. Plessis. 

Des premières tentatives scripturales en Mésopotamie et en 
Égypte au quatrième millénaire ; révolution de l'écriture, 
des pfctontUogrammes représentant des objets de tnmsac- 
tions, aux simples Idéogrammes et i récriture modem. 

22 h 55 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

20 h 35 Téléfilm : Le Christ s'est arrfité à Ebofi. 

De Francesco Rossi, avec G.-M. Voteue. P. BonaeellL 
A. Cuny, L. Massari, L Papas-. 

Carlo Levi à la rencontre du Mexsogjomo, une sombre 
misérable du sud de l’Italie, d’un curieux curé I François 
Simon) knüuHné et d’une poésie crépusculaire et tragique : 
à voir. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Les Don Juan, avec J. Cressanges (Ce que les femmes 
n'avmesu jamais dit), ML-F. Hans f Coup de dis). M. Pe frein 
et A. Thalamy (AvtCaesar), P.-J. Rémy (Don Juan). 

22 h 55 JoumaL 

23 h 5 Ciné-club (cycle cinéma d’été, cinéma 
d'auteurs) : Charles et Lucie 

Film, français. de: N. Kaplan (1979), avec D. C eccaldi, 
O. Gardn, Beten, J.-M. Proslïer. G. Caisse, G. Grosso. 

Roulis par des escrocs, un brocanteur et une concierge quin- 
quagénaires. dont le minage allait à la dérive, deviennent 
clochards sur la Cote d’Asur. De leurs malheurs naît un 
nouveau bonheur : Us redécouvrent l’amour. . 

Nelly Kaplan s'attaque avec une ironie mordante aux 
• dieux » de notre société ; la jeunesse et l’argent. Dans un 
style teinté de surréalisme, elle raconte, de façon savoureuse, 
un retour au vrai pa rad is terrestre. Daniel Cecca ld i et 
Ginette Gardn sont merveilleusement dirigés. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

20 h 35 Le nouveau vendredi : Le ciel est à 
vendra. 

Un sujet de D. Durandci, réalisé par J.-N. Dcspcn. 
t 'industrie du etel commence : 200 satellites. S MO avions, et 
l’Europe, timorée il y a quelques mutées, se lance dans le 
marché. Avec la participation de L M. WrrL* et du Dr 
S. / Weiss, responsables de la NASA. M. Martin. J' Air 
France, etc. 

21 h 35 Les femmes aussi : La génération d’après. 
Sérié d*E- Victor. Film de R. Bobcr. 

Rediffusion de cette émission i réalisée en 1971) d l'occasion 
du 40' anniversaire de la rafle du Vêl" d’Iltv’. Robert Bober 
part à la recherche d’un souvenir, celui d’un petit garçon 
avec lequel II a vécu quelques mois en 1945 dans une maimn 
où l’on recueillait des enfants juifs dont les parents avaient 
été victimes des nazis. Il a retrouvé cinq personnes qui ont 
vécu là aussL Cinq témoignages, cinq vies. Une émission 
parcourue par /'inquiétude. 

22 h 30 JournaL 

23 h Encyclopédie audiovisuelle du cinéma. 

Une série de C.-J. Philippe (Red if.) 

N- 1 1 : Les années 20 : René Clair où l’an des rélicences. 

Le metteur en scène de Paris qui dort (1923). Le réalisateur 
</ ‘Entracte (1924). en compagnie d'Erik Satie. Marvel 
Duchamp et Man Ray. 

23 h 25 Prélude è la nuit. 

• La Sonate >, • Sérénade finale >. de Debussy, par 
R Ftacbot, violoncelle. 

FRANCE-CULTURE 

20 h, Em fas hw médicale ; Le sang 

21 b 30. Black and Mue : Aux sources du reggae, avec 
D. Cbnsunt. 

22 b 30, Nuits magnétiques : La condition des voix (en direct 
d’Avignon). 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30, Concert (donné i te salle Pteye) Ic i I décembre 1981 ) : 
• Corioian * (ouverture) : • Concerto pour violon et orchestre 
op. 61 de Beethoven ; « Prélude 8 l'après-midi d’us faune • ; 
■ la Mer >, de Debussy, par te Npuvel Orchestre philharmo- 
nique. dit. G. Amy, soi. K. Knlka, violon. 

22 h 15. Musiques de mit : Haydn, Schubert ; 23 h 5, Ecrans : 
Portrait d’Aimando TrovagioH ; 0 h 5, Le tour du monde : les 
caries sonores de l'cté, te bassin méditerranéen ou le sixième 
continent. 


Samedi 17 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

'12 h 30 Feuilleton : Corsaires at flibustiers. 

13 h Journal. 

13 h 35 Série : L'homme qui valait 3 mQfiards. 

14 h 26 Accordéon, accordéons. 

14 h 45 Cuisina : Los recettes de mon village. 

Le Lubéroo : soupe an pistou. 

15 h 5 Histoire sans parole. 

15 h 20 Documentaire : Les grandes aventures de 
I* Himalaya. 

Les montagnes maudite». Avec M. Herzog. RéaL D. Costelie. 

16 h 20 Croque-vacances. 

Dessin animé, variétés, feuilleton. 

17 h 40 Magazine auto-moto. 

18 h 10 S.O.S. animaux perdus. 

18 h 25 Série : La malle de Hambourg. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Tour de France cycliste. 

(Résumé). 

20 h Journal. 

20 H 35 Série : Starsky et Huteh. 

Une croisière mouvementée. 

Réalisation : R- Friedman. 

Starsky et Hutek embarqués à bord d'un navire rencontrent 
des chefs du syndicat du aime. 

21 h 35 Variétés : Autour de Charles Trenet. 
Réalisation : Bernard Lion. 

Autour du compositeur de • la Mer » .- J.-J. Debout. 
Y. Duleii. R. Chariebols. C Vaucaire. 

22 h - 30 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 
Réalisation J.-L Bureau E. Gilbert et F.-L. Bootey. 

Au sommaire ; la télévision des autres : Corée du Sud. ta 
léléuiribH de la bonne nouvelle: le Liban : la guerre cùté 
israélien : le témoin de la semaine : Jean-Pierre Chevène- 
ment. ministre de la recherche et de la technologie : Plaiitd. 
l’homme au pied d’or. 

23 h 25 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

11 h 45 Journal des sourds et des malentendants. 

12 h 15 Spécial Tour de France. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Wonder Woman. 

Le dernier billet de deux dollais. 

14 h 25 Les carnets de l'aventure. 

m Siphon malin 1 455, record du monde ».d'A- Baptiact. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

Tennis, & Monte-Carlo; escrime, à Rome ; ski nautique : 
riwmpinnnai de France, & Toulouse. 

18 h Récré A 2. 

Yao ; Ttslfmr et Bain : marionnettes du Togo. 

18 h 50 Jsu: Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Dessin animé. 

20 h Journal. 

20 h .36 Feuilleton : les Rebelles. 

D’après 1e roman de J.~P. Chabrol. 

Réaction P. BadeL Avec J. Weber. G. Mirich, M. Lesser... 
Hambourg 1933 : Léon Largnier. Journaliste parisien, décou- 
vre U nazisme. Sa saur Lisette et le musicien juif hongrois 
Janos Jossa se mettent i l'abri des persécutions raciales. En 
France éclate l’affaire Stavisky. 

22 h Variétés : Elle court, elle court r opérette. 

RésIUaiioii : J. Guyon. 

Des extraits de • Chaste Suzanne -.de « Susy Simon >, 
• l’Escarpolette ». etc. 

22 h 40 Athlétisme : Meeting du Cristal Palace, à 
Londres. 

23 h 15 Journal. 


TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 55 Pour les jeunes. 

Mon ami Guignol. 

A 19 h 40. Nono. les oiseaux en Suède ; Ordinaquiz. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 40 Pour les jeunes. 

19 h 55 Dessin animé 

Il était une fois l’homme. 

20 h Les jeux de rété. 

20 b 35 On sort ce soir : Concert. 

Ouverture de - la Chauve-souris », de J. Strauss: • T Arté- 
sienne », de G. Bizet ; • les Tableaux d’une exposition », de 
Moussorgski. Par l'Orchestre national do Lille. Directeur 
J.-C. Casa de sus. 

22 h 5 Journal. 

22 h 35 Prélude à la nuit. 

• Fantaisie en m mineur », de Mozart, par A. Koniarslri. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2. Identités : Les appartenances (Les chats, avec J.- 
L. Hue). 

8 h. Les ebrodus de ta comatesancr : Regards sur la science. 

8 h 30, C om prendre aqjourdlnd pour vivre d em ai n : Profes- 
seurs ci lycéens d'aujourd’hui. 

9 h 7, Matinée du monde contemporain : En direct de Sofia 
(Bulgarie). 

10 b 45, Démarches avec— Patrick Mamies : - Apologie de 
Donald Evans 

11 h 2, La musique prend la parole : • Parsiiai » 1882-1982. 

12 h 5 Le pont des Art*. 

14 h, Sons: Du monde réduit à ses ni meurs. 

14 h 5 CoBoque pomr une radio de création. 

16 h 35, Le Hvr d’or : Quatuor Glinka (Mozart, Schumann). 

17 b 45, Recherches et pensées contemporaines : Après 
Darwin, révolution en question, par J.-M. Benoist et 
J.-C. Ruffin. 

19 b 35. Jazz à PaDctenue. 

19 h 30, Radio- Can a d a présente : Dixième rencontre internatio- 
nale des écrivains (Ecrire l'an 2000) . 

20 h. Carte Manche : Un regard en arrière, d’E. WesphaL 
Adlèb, avec M. de BretcuiL 

22 b 5, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 b 2, Samedi matin : Œuvres de Mendetssohn. Mozart. Holst. 
Damase. Honegger, Wanhai. Weber. 

S fa 2, Journée Joseph Haydn : * Symphonie u* 92 en sol 
majeur ■ ; • Quatuor 3 cordes ». 

9 h, Haydn M Mozart : Extraits d'œuvres des deux composi- 
teurs. 

10 h. Chœurs de te cathédrale Safaüe-Hedwige et rOrcbestre 
phBbarmoni^e de Berfin ï « la Création », oratorio en trois 
(tuiles (Haydn). 

12 h. Symphonie V 6 en ré mineur, de Jan Sibelius. 

12 h 35. Symphonie 0*99 en rai. bémol majeur, de Joseph 

Haydn. . . 

14 h, Haydn et Beethoven : Extraits d'œuvres .des deux composi- 
teurs. 

15 b, Star* and Drang : Œuvres de Haydn, Schubert. 

14 h 30, Concert (en direct du studio 106 de Radio-France), 
sonates de Haydn par M^-F. Bacquet, piano. 

18 te Altières. 1 - __ 

20 fa 30. Concert (en direct du grand auditorium) : Soirée 
Haydn, » Symphonie. n* 76 en mi bémd majeur - : Cantate 
« Misera noi, misera patria * ; « Concerto tf* 1 pour violoncelle 
eu ut majeur » ; » Symphonie n* 83 en sol mineur » te Poule », 
P^r The Academy ùt Ancrent Mu&ic, dir. C. Hogwood. toi. : 
E. Kirkby. soprano ; C. Coin, violoncelle. 

22 h 30, Haydn, son Mue et ses élèves : Pteye], Neukomm, 
Wnnitzfcy. 



f 
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emploi/ inteinationouK 

(et départements d Outre Mer) 


LE THEATRE MUNICIPAL DE LAUSANNE 

(Festival International de Lausanne) 
cherche on 

directeur 

qui sera chargé de la gestion artistique et administrative de 
sa salle de 965 places, très bien équipée. 

Dans le cadre de ses fonctions, le nouveau directeur sera 
notamment chargé de concevoir et de réaliser un 
programme de spectacles lyriques et chorégraphiques de 
saison, ainsi que le programme du Festival international de 
ijmaime (environ 25 mamlestaiions, en mapjnin de 
chaque armée). 

Entrée en fonctions dès que possible on â convenir, en vue 
de la préparation desdites manifestations pour les saisons 
1984/1985 et suivantes. 

Le cahier des charges peut être demandé par écrit au 
service des affaires culturelles de la commune de 
Lausanne. Case postale 1002 Lausanne. 

Les candidatures devront être adressées jusqu’au 31 août, 
avec prétentions de salaire, à M. Paul-René Martin, 
syndic, bétel de ville, Lausanne. 


SOWICE et DftttflPPEMEMT 
IKFOMUTMS 

recherche 
dans le cadre de son expansion 
en Afrique francophone 

DfflECTEM (TEXPL0ITAT10N 
et ses ABJOIMT SYSTÈME 

Ce sont des ingénieurs di- 
plômés X, Mines. Supélee. Cen- 
trale. INSA, ENS1.... ayant une 
grande expérience du matériel 
IBM. 

Créer dea méthodes, apporter 
des améfaorations, assurer le 
démarrage de nouveaux équi- 
pements sous M.V.S.. C.I.C.S.. 
T.S.O. et D.L.I. conseiller et 
a s s i st e r dea homologues afri- 
caine. participer 4 la mise en 
plac e «ie la nouvelle s tr a tégie 
aiformatique. 

78. r. Galüeni, 93174 Bagnolet 
Cedex - (Métro 8agnolet). 
TéL : 360-13-54. 


OFFRES D'EMPLOIS 





régie presse 

recrute 

PROSPECTRICE TÉLÉPHONE 

pour son service « annonces classées s 

«LE MONDE» 

Si la téléphona est poor voua ibi moyen de i 


— le goCt du contact : 

— un réel sens commercial ; 

— de grandes facilités d'adaptation ; 

— une excellente présentation. 

Mous vous o ff ro ns ; 

• un travail d’équipe ; 

• un fixe + Intére ss e m e n t. 

voue êtes dâsponfefe immédi a te m ent 7 
Alors téléphonez-nous pour un premier rendez- 
■u 233-44-21 . poste 314 


La Direction Financière d’une 
très importante Société 
recherche 


CONTROLEUR 
DE GESTION 
TRESORERIE 


Responsable de la prévision, de la modélisation, 
de l’analyse et de la surveillance des flux de 
trésorerie. 

Ce poste convient à un diplômé d’une Grande 
Ecole de commerce avec spécialisation finances, 
ayant une première expérience dans la Banque 
ou dans la Direction Financière d’une société 
industrielle et prêt à considérer ce poste comme 
une étape de spécialisation dans sa carrière. 

Ecrire eu indiquant le niveau de rémunération 
acquis s/réf. C-G.M. à : 

plein emploi 

10 rue du Mail 75002 PARIS 

Les rendez-vous auront lieu à 
Paris avant le 31 juillet ou 
après le 10 septembre. 



emploi/ régionaux 


Lycée techniaue privé, recher- 
che pour rentrée S£PT. 1982 

ENSEIGNANTS 

Informatique en B. T. S. urvice 
Inform e ti qu ss diplô m é e MIAGE 
ou équivalent 

Adr. C.V. Directeur LTP SAINT- 
JOSEPH B.P. T. 79300 8RES- 
SUIAE. TéL : (49) 66-21-33. 


URGENT - Société H. LM. de 
Loire- Atlantique 
recherche 

pour siège è Nantes, cadre ju- 
riste pour contenneux, lèches 
administra tivea et juridiques. 
Envoyer C.V., photo 
et prétention s 
A n» 8.727 le Monda Pub,, 
services ANNONCES CLASSEES. 
6. rue des hâtons. 75009 Pans. 


Nous prions Instamme nt nos 
xmonceiirs d’avoir l’obligeance de 
épondre à tontes les lettres qu’ils 
eçoivent et de restituer aux 
ntéressés les documents qui leur 
tut été confiés. 


IMPORTANT CABINET 
DE REVISION, recherche 

CHEF DE MISSION 

Expérience 3 ans en cabinet de 
préférence connaissances 
Banques et Assurances. 
Adresser C.V. et prétendons è 
AMP sous la réf. n- 6.034/ JT. 

40. rue Ottvter-de-Serres. 
PARIS (15*|. qui transmettra, 
tfla c rédon absolue. 


Homme d’affaires 
international 
président de sociétés 

COLLABORATRICE 

Assi s t a n t e de Haut niveau 
BiRngue anglais, rédigeant par- 
faitement dans les deux lon- 
gues. Expérience souhaitée : 
commerciale, relations publi- 
ques et assàtanat milieu d'ef- 
faèra Grande dapontoflité pour 
dépiaoamsnte à l'étranger. Ex- 
cellente présentation. Sens des 
contacte humains. Libre rapi- 
dement. Rémunérât, mouvante. 


Adresser candidature manus- 
crite avec curric. vîtes et photo 
se n* 6.334, è le Monde PubL. 

ANNONCES CLASSEES. 

6. r. des Italien». 75009 Parts- 


secrétaires 


URGENT 

Société Production Films 
cherche secrétaire à plein 
temps. Expérience « 
rances. Té! : 675-68-83. 


représentation 

demandes 


Bureau BELGE, LIÈGE, réputé, 
ch. REPRÉSENTATION exclu- 
sive pour WALLONIE, taire 
CREMIER, bd E.-de-Leva!eye 
89/002. B - 4020 LIEGE. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Etudiante allemande. 19 ans, 
bonnes connaissances en 
français, cherche , place 
fille au-pair è partir 
s ep t e m b r e en France-Sud. 
Ecrire sous le m 24 1 386 M 
RÉGIE-PRESSE 

86 bis. r. Réeumur, 76002 Parie. 


traduction 

offres 


Traductions — Français. 
Arabe. Anglais, de tous textes 
contonposins - 806-08-48 mat*. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


INDUSTRIEL PME 
Assurer un développement à 
vos Entreprises grées è l'expor- 
tation. installé en Afrique Fran- 
cophone est è votre eervlce 
pour de nouveaux marchés. 

Pour tous renseignements. 
Ecrire sous le n* 0347 1 4 M 
RÉGIE-PRESSE 

85 bis. r. Résumur, 75002 Paris. 


LE CSNTRE CULTUREL 
DE L'YONNE 
rechercha 

Pour le 1-/9/1982 


UN ANIMATEUR 

Chargé des relations avec 
lea collectivité» du département 
et du suivi des actions sur le 
terrain. 

Expérience souhaitée - Rému- 
nération sur la base convention 
collective des C.A.C. 

Les candidature» avec C.V. 
at tous documents utiles, 
devront parvenir avens le 
31 /7/82 * M Claude SIMSEN, 
Abbsye 3 c -Germain, 2 bis. 
place St-Gemiain. 

89000 - AUXERRE 


ESPAGNE 

A céder 50 % d'întérfit en une 
zone Industrielle près de Madrid 
A l’autopista. Plan de kmsse- 
menc approuvé de 20 ha. 
pourvu de routes et d'éclairage. 

Prix US $1.100.000. 

Écr. è Publlcrta*. B.P. 90524. 

1006 BM Amsterdam. 
Pays-Bas qui transmettra. 


travail 
à domicile 


J. Femme, cherche travsu . 
dactylographie è domicile (84). 
Téléphone: 601-04-02. 


propositions 

diverses 


Les possibilités 
d'emplois è l'étranger 
sont nombreuses et variées 
(Canada, Australie, Afrique . 

Amériques. Am. Europe). 
Demander une documentation 
sur noire revue spécialisée 
MIGRATIONS (LM). 

3. rue Mentyon. 

76428 PARIS Cedex 09. 


L'État offre de nombreuses 
possibilités d'api ptois stables, 
bien rémunérés à lies si ta 
avec ou sans diplômes. Deman- 
dez une doc. our notre revu* 
spécial. FRANCE-CARRIERES 
(C 16). B.P. 402-08 Parts. 


L'immobilier 


appartements ventes 


locaux commerciaux 


villas 


c 


3 * arrdt 


J ! C 


18* arrdt 


3 


MARAIS 


dans imm. de caractère rénové 
pptara vend sruefios et 3 P. 

refaits neufs et équipés 

& partir de 195.000 F. S /place 
1 17 da 14 h 30 à 18 h 30. 
22. ruade Picardie. 


C 


4* arrdt 


3 


QUAI AOX FLEURS 

Vue s/Seine sé|. + chbre 
eus. équipée, bains cheminée. 
Px 820.000 F. 325-«8-B2. 

Q 5* arrdt ) 

LYCÉE HENRI IV. CONTRES- 
CARPE BRULERIE Sr- JACQUES 
2. RUE LARROMK3UIÉRE 
Construction n euve , 
livraison Juin 1982 
2Z3/4/5 PIÈCES 
Terrasses- Parking» 
sur place. 14 h/18 h 30 
Sauf Mardi et Dimanche 
BEGI : 267-42-06. 

( 12 * arrdt 

M* FA1DHERBE 

Bon immeuble récent, tout eft. 
séjour, 2 chambrée, entrée, 
cuis., bains, balc on. 7- étage. 

PRIX INTÉRESSANT 
246. rue du Fg-Saim-Airtoine. 
Samedi, dim.. lundi. 15/18 h. 

( 74» arrdt ") 

Part, è pan. appt, duplex da 
caractère 80 m* très clair 
calme n confort. 2* et 3* éL 
850.000 F. S /plaça de 14 h è 
19 h. Samedi. 10. rue Pemety. 

( 15 • arrdt ) 

M- CHARLES-MICHELS 

imm. pierre de taéle. sur rue. 
3 piècet. entrée, cura-, bains. 

PROC INTÉRESSANT 
Chauffage central indhriduol- 
6. rue du Généra l-d" Ext mnn» 
(angle 123. rue Semt-Cherlee). 
Samedi, e 6m hindi. 16/18 h. 


Q 16 a arrdt J 

MÉTRO PASSY 

Immeuble. Pierre de Taille 
Irv. double. 1 ch a mbrai, année, 
cuisina, bains. 70 m 1 . 
PRIX TRÈS INTERESSANT 
11. rue Claude Chshu 
Sam., dim.. lundi 16/ 18 h. 


18 e ARROND. 

Rue Ramev. métro Joffrm. 
Bus mairie- 1 B- 

APPARTEMENTS 
A RÉNOVER 

3 P. 46 m* 320 000 F TTC. 
3 P. 65 m-' 500.000 F TTC. 
Tél. bureau : (42) 27-98-60 
Donxcife : (42) 22-30-58. 

( 20* arrdt ^ , 

M* TÉLÉGRAPHE 2 tsèoa».- 
•R.-de-Ch. cW rt éouxoé neuf. _ 
Jardin, peut immeuble r énov é. ’ 
75. rue PIXERECOURT. 

Sur place de 16 h * 19 h. 
7 )Otxs sur 7 ou 690-86-06. ■ 

î 


LOCAUX COMMERCIAUX 

pour BUREAUX - MAGASINS - PRODUCTION 

Sitcaxios data le centre économique dg canton de 
ZocgCH. Paillon centrale (autoroute, voie fenés). 
CdssirucLoc naturelle de canccpiioa large oüunt jusqu*! 
environ 2.500 rrr. 

Les surfaces de bureau peuvem être réparties comm e on 
i’muod. - A louer dés JUILLET 1932. 

Nous vous (foncerons voiomiers d’autres renseignements : 
Adressez votre demande 5 la Maison Invcstmcni 
3sd T rade Baar Ag, Aegcristr. 3S. CH-6340 Baar. 
Tâépbone: 194 1/42/ 30.20. 55. 


AUTEUIL. studio, cuis., bns. 
34 m*. 5* éL. mM, tout conf. 
370.000 F. Tél. : 622-22-56. 


PRES PUCE MEXICO 

PLEIN SOLEIL. 

Tpteire vend dans imm. pierre 
de taffle. appt 6 p. 102 m*. tz 
cf». 4* étage, vue dégagée. Sur 
place, lundi, mardi, 15/17 h. 


92 ] ; 

Hauts-de-Seine J 


92 - Boulogne, vol. d» caract.. 
60 m 3 à amérv da H.P. ref. nf. 
pl. aol. a/ verd. 878-41-65. , 

DANS HOTEL PARTICULIER . 
Pierre de t., magnifique, dble - 
In»., 2 chbrea. gde terrasse ; 
■ménagée, orientation sud- , 
ouest. Sur place, mardi 13. de , 
18 è 20 h. 1 16. rue de Vdtiera. • 
Neuütv. 325-33-08. 

BOULOGNE ! 

don» petit rrnneub. en rénove- ! 
tien de auefaté. reste i 

2 APPTS SPLENDIDES 8 P. | 

et jardiner. 603-29-51. j 


bureaux 


Locations 

Domicifiatlons 8*/? | 

SECRÉTARIAT. TÉJL. TÉLEX, etc. 

Création ^Entreprises 

Loe. bureau, roula* dgmvchn, 
pour constnubon de sociétés. 

ACTE SJL 251-80-88 +. 


locations 
non meublées 
offres 


c 


Paris 


PLACE VENDOME 

VOTRE SIÈGE 

Bureaux, secrétariat c o mp let 
BUREAUX 6 

6. place Vendôme. 261-62-00. 


94 

Val-de-Marne 


J 


VOTRE SIEGE SOCIAL 8* 
Bureaux Tetex S ecr é ter le» 
TOUTES DEMARCHES 

AGECO 294-95-28 

fMombra F.F£,D.) 


boutiques 


ODÉON - ST-S0LP1CE 

Cession de bad ta commerces. 
20 rrr . vitrine Sis 354-95-10. 


PROPRIÉTAIRES 


Pour louer rapidement 
SANS FRAIS et SANS AGENCE 
vaut» appartements vidas et 
meublée è Paris et banlieue. 

Téléphoner eu 282- 12-50. 


Urgent, causa départ. 3 pièces. 
80 m*. Nogem (84). balcon, 
chauff. individuel, gaz. 4* et 
dermer éL. tables chargea. 5" 
R.E.R.. 10’ S.N.C.F. Unique- 
ment à part. Habitable de sixte. 

Pnx 196.000 F. 

Tél. 666-94-59 Thomas, *cxr. 


( Province J 

CANNES centre CR OISE T IL. 
belle villa 7 pièces. Calme. 
2 terrasses. aoML 6 bains. 
Jardin 400 m* - 357-79-67. 


PORT-FITOU 

PRESQU'ILE PROTÉGÉE 
Près Perpignan. Port-Barcarès 
□ans résid. priv. Neuf. 65 m* : 
habitables + 30 m* terrasse j 
sans vis-è-vis. séjour 24 m 1 [ 
avec kiteh. + 1 ch. + 1 selle j 
da bain» + 2 w.-c. Entière- 
ment équipé pouvant rece- 
voir 6 personnes. Six place, 
plage, piscine, tennis, port. 

co mmerc es . 


i ARTS ET METIERS 

RUE REAUMUR. à vendre. 

I fabre av. murs. Bout. 55 m J . 

, 130 -r 25). Px 290.000 F 

, ETAT NEUF -Tél 637-39-95. 


fonds 

de commerce 


ParL vd raie, santé. Contre 
gde vtBe. Rég. Est (Lorraine). 
SALON DE COIFFURE 
et INSTITUT 
DE BEAUTÉ 

500 irri en pleine exp . très gde 
renom- InscalL réc.. gd stand. 
Très gros CA (il n'est pas im- 
portant que le successeur soit 
un prof, mais très bon gestion.). 
Ecrire sous le rr T 034634 M. 
RÉGIE -PRE SSE 

85 tua. r. Réaumur. 75002 Paris. 


Après 19 h eu : 750-21-45. 
Sur place après le 16 juillet 
au: 16-68-45-71-85. 
(Appan. J.C.). 


immeubles 


BOULOGNE 

UN PETIT IMM. 300 m* 
dont 200 m' LIBRES. 

UN IMMEUBLE PRÈS BOIS. 
440 m ! dont 250 m J libres. 
UN IMM. 1.000 m* près 
MAIRIE, bonne affaire. 
Téléphone : 603-29-51. 


PROPRIÉTAIRE 
LOUER SANS FRAIS 

VOS APPARTEMENTS 
PARIS • BANLIEUE 
SOUS 48 hêufW 
CLIENTS SELECTIONNES 
LOYER GARANTIE 

TEL. 359-64-00 


locations 
non meublées 
demandes 


CRESMCHRES pré» St Nom 
ds dûmamo art* eacept 7 P 
100 m* ♦ dén Ter î 250 m'. 
arbora A débattra. Pomace 
prêt è 13.60 % - 451-67-12 

MONTFOKT-L'AMAUftY «te 
exception 7 P. eut 5.SCO m* e 
dépendances. 1 150 000 F. 
A SAISIR -451-57- 12. 

La Seule. Lea Mna (A4). VK» 
1961. 400 m de ta triage. 
7 P.. 2 battra. 2 w.-c. 4 dé- 
pendances Prix : 850.000 F. 
Téléph. : (40) 60-97-78. 


propriétés 


ORNE, charmante metaon cam- 
pagne. 1 70 Km oe Pana auto- 
route Ouest, gd salon avec che- 
minée et Douer n» 4 ch . cm . 
salle da bn* ilcnes chauff. can- 
uoi garage. Meubleeet éoui p éa 
(Toi.. T.V I. tort. 1 750 m*. 
Pnx • 400 OOO F. DEPARDIEU. 
7.r Le Fayette- 9- 576-96-80 

A vendre nufln.inrtw Imaa ps- 
vencal) pièa GRIGNAN Pgwb- 
lilé 12-16 pièces, habitable 
7 pièce» Haute» plafond» * ta 
française) sur I 200 m terrain. 
Téléphoner (16-771 75-04-41 
ap r û e 20 heuie» 
ou écrire HAVAS 
ST ÉTIENNE nr 059178. 

CAUSE DEPART 40 km Sut de 
Paris megiufiq chaumière M 
5.200 m*. pavug* calme. En- 
vironnement exceptionnel 
construction «otunèe 220 nf 
hebUBMes. Tél lt>) OBO-37-08. 


châteaux 


ÉTUOC de M- VAUDCY 
Notaire è ST- CHARTIER I Indial 
Téléphone . 154) 31-03-71. 

A VENDRE dan« ! Indra : 
megrufiqua chfttaau 
du début du XVtU-, 
dans un parc de 4 hectare» 
arboré de vieux chêne». 
Parfait état. 

Proximité bourg- 


C 


Paris 


3 


Pour notre cl ient è ta recher ch. 
CH8RES. 8TUO. 2-3-4 P. as «rata. 

Téléph. : 254-62-30. 


PROPfUÉTAtRE. LOUEZ bous 
24 heures. Chemàle assurée. 
Sonnce gratuit - 770-88-65. 


[ Région parisienne) 

Étude cherche pour CADRES 
villas, pavélons ttee banL Loyer 
garanti 8.000 F - 283-57-02. 


terrains 


CHATON 

Quartier calme, agréable 
MAISON VILLE, aéiour. 3 eh., 
confort, garage. 600.000 F. 
AGENCE OE LA TERRASSE. 
LE VÊS1NET. tél. 976-06- 9a 


locations 

meublées 

offres 


ILE SAINT LOUIS 

2 Pièces, tout confort, plein 
Sud 4.800 F. Tél ; 325-46-35. 


appartements 

achats 


Recherche 1 * 3 p.. Pana prêt. 
5*. 6». 7-, 14*. 15". 16*. 9*. 4*. 
12*. avec ou un travaux. PM 
cpt chez notera. 873-20-67. 
même le soir. 


I 

I 

assuré s» a wa r tamu t s et chalets ski! 

A investir 120.000 FE i 

VCB'Rue du Théâtre 9 Montreux E 

U 194121/541319 1 

Agrats de vente égafeaart demandés j 


viagers 


Étude LOOEL. 35. bd Vofuràa. 
PARIS- 1 1*. Tél. : 355-61-68. 
Spéciales* viagers. Expérience, 
discrétion, consens. 

F. CRUZ : 226-19-00. 

8. RUE LA BOÉTIE-8* 

Prix rentes indexées garantira. 
Étude gratuite discrète. 

VERSAILLES Hôtel particulier 
4 chambres, 2 berna. Comptant 
et rente viagère. LIBRE. 
AGENCE MEYER : 954-33-95. 


les annonces classées 



sont reçues par téléphone 
du lundi au vendredi 
de 9 heures à 12 h. 30 
de 13 h. 30 à 18 heures 

au 296 - 15-01 



Animaux 


UcflrtrsreftiGfeBl 

Vie de famiDa. Tél. 731-36-1 1. 


Très rare : disponibles 
Chiots KOMONDORS 
(Bergers hongrois). 
Pedi g ree, vaccinée. 

Tél. Belgique i 81/23-19-22. 


Antiquités 


Achat tblx. bronzes artistes 
luxembourgeois GILLEN ICEflG. 
JEAN MICH TREMONT, etc. 
Faïences BOCH. LUX. (BU. Vues 
du Gd-Duché per V. HUGO. etc. 
Schsmbourg B.P. 62. 

L - 450 1 Diff erde nge. 


Artisans 


ENTREPRISE TOUS CORPS D'ETAT 
transforma at rénova amarts et 
vflla», cuisines, salles d» bn*. 
Sérieuse» léf. Tél. 737-64-54. 
Ouvert an 8 o0l 


Plomberie -Canetage 
Chauffage au gaz - Electricité 
. Maçonnerie intérieure. 

ÉTS VATIER : 941-36-22. 

Bijoux 


ACHATS BRILLANTS 

Toutes pierres précieuse», 
bijoux or. etc., argenterie. 
PERflONO JOAILLIERS ORFÈVRES 
ë l' Opère. 4, Chaussée d'Amin, 
* rE*oa#,37. »v. Victor-Hugo. 
Varna. Ocoe eh xt a / Echangea. 


Enseignement 

INSTITUT DU CHATELET 
ac c ue ill e é l ève» de 4» è Termi- 
na la» A. B. C. D. Effectif rédrat. 

résultats hebdomadaire». 
Renseignent, au 236-09-12. 


Devenez secrétaire artistique 
ou de pub li ci té en suivant les 
oours de TISSAP. Admission 
av. le bec. ou examen d'emrés. 
Reneeign. au 11) 272-93-04. 


Carrelages 

Cuisine 

DIRENT USINES 
BOCAREL : 357-09-46 

PROMOTION KITCHENETTE 
(évier + cuisson + meubla + 
frigo -t- robinetterie) 
en 1 m 2.400 F Pari*. 

113, av. Parmentier. Pane- 11*. 

SAM n- OP, 21. rue de l'Abbé- 
Orégove. Pans 16*). 

Ouvert le samedi. 222-44-44. 


Photo 


Vends excellent état, agrondb- 
seur Vhnter VI. tète couleur, 
objectif Nikkor 5. 6. compia- 
pow Philip» P D C 011/02. 
Margeur 40 x 50. gleceuse 
B us ter. table avec grand dtae 
+ lampes + peprar. 

Valeur 6.000 F vendu 4.600 F. 
Tél. Chevalier : 858-86-81- 



L' ALLEMAND A MUNICH 3 semaines (6. d 

12 etc.) Cours accélérés intensifs 1.700.— FFr. avec logement dans le centre 2.500.— FFr. Renseignements- 

ORBIS INTÉRNATlONALfS SPRACHINSTHUT SOOO MÜNCHEN 5 BAAOERSTRASSE 12—14 TELEFON 039 ??J939 


Moquettes 

MOQUETTE 
PURE LAINE 
PRIX POSE 

75 F T.T.C. i»P. 688-81-12. 

Psychanalyse 

PSYCHANALYSTE 

Consulte à Paris 
sur randez-vous - MORTIER. 
«62967 à port, d* 19 h 30. 



automobrles 


divers 




’dvo 266 0 . . 77 

1 10.000 km ; 30.000 F. ' 
OPEL ASCONA LS ...... 79 

50.700 km : 18.000 F. 
OPEL R EK ORD brask diesel 80 

1 08.000 km ; 32.000 F. 

OPEL breek Retord 71 

126.614 km: 5.500 F. 

MAZDA 323 -1.5 82 

14.500 km: 41.000 F. 

CX 2.200 diesel 77 

138.000 km: 17.0QOF. 


VO L VO - N E Ul LLY 

747-50-05 

16 R. D'ORLEANS - NEUIllY 


Vacances 


Tourisme 


MAIGRIR EN BRONZANT. 
Perdez. 10 kçj en 1 5 jours 
AU MILIEU DES DUNES. 
6.800 F tout compris. 
Téléphone : 287-19-43. 

SPORT ÉTUDES JEUNES 
propose en juillet et août des 
séjours en Corsa, en Grèce, lac 
Cévemea et des séjours Un- 
gubtkyuea. Parcs. : 272-83-04. 

Jeune fille 
au pair 

Suédoise. 19 s., récit, poste eu 
pair dès septembre pend, un an. 
Margarata Fartas. 

N. Hammam 105 
552 75 Jônkôpfng. Suède. 


Loisirs 


Vds F 2 en MULTIPROPRIÉTÉ. 

PRÈS DE PERPIGNAN. 

Prix : 38.000 F - 948-12-20. 


QUERCY 

pays des MERVEILLES 
défende:- vous 

« Chez NADAL « 

Pensson o'?mi-pen$.. iocaîio' 
Calme, confort, gasîronemiê. 
pisci-.e. Hû:;:-rcs:.i-r3fi:. 

- Cneir NADAL 46140 Caillac 
fa 10 km de CAHORS) 

T. ( 65 ) 30 - 91 - 55 / 30 - 92-35 
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M. MAUROY : 

à la modération des conventions salariales 

correspondra une surveillance rigoureuse des prix 


Entouré de six ministres, 
M. ' Pierre Mauroy a ouvert, le 
15 juillet à 15 h 30, la réunion des 
partenaires sociaux - représentés 
par treize organisations — par une 
importante déclaration liminaire. 
- Seul riiuirèt général, a déclaré 
d’emblée le premier ministre, peut 
justifier les quatre mois de blocage 
des prix et des revenus. Mais quatre 
mois seulement et quatre mois 
maximum. Car je veux le dire clai- 
rement à tous les partenaires so- 
ciaux : qui dit partenaires dit négo- 
ciations et contrats. Mous n’avons 
pas déchiré les contrats. ) La pa- 

renthèse du blocage refermée, les 
conventions collectives relatives aux 
salaires rentreront en vigueur. Avec 
retard, c’est vraL Avec des étale- 
ments. c’est souhaitable. Avec de 
nouvelles procédures de détermina- 
tion des évolutions de salaires, ce 
sera souvent nécessaire. Mais elles 
retrouveront toute leur force. - 
Après avoir souhaité que s'éta- 
blisse « un nouveau palier d’équili- 
bre des prix et des salaires, tenant 
compte de l’objectif de ralentisse- 
ment de l’inflation ». M. Mauroy af- 
firme qu'à - la modération des 
conventions salariales correspondra 
une surveillance rigoureuse des 
prix ». II a fixé trois étapes à l'ac- 
tion gouvernementale : d'abord qua- 
tre mois de blocage, ensuite, jusqu'à 
la fin 1983, quatorze mois au cours 
desquels « l’effort de tous et les dis- 
ciplines collectives seront néces- 
saires pour maîtriser l’évolution, 
responsable et équitable, des prix et 
des revenus ». enfin pendant les 
cinq ans dn IX e Plan, « nous pour- 


rons développer nos objectifs dans 
une économie assainie ». 

Le premier ministre a annoncé 
que d'ici le milieu de l'été, le gouver- 
nement présenterait des propositions 
pour combattre les causes structu- 
relles de rinflation autour de cinq 
têtes de chapitres : stimuler la 
concurrence et poursuivre la moder- 
nisation des circuits de distribution 
t réforme de La loi sur l'urbanisme 
commercial) ; améliorer l'informa- 
tion et la protection des consomma- 
teurs; encourager l'épargne stable 
dans le secteur productif ; examiner 
les mécanismes d’indexation et les 
rigidités qui entretiennent l'inflation 
(par exemple les pratiques de rému- 
nération au pourcentage) ; - réduire 
les inégalités excessives de revenus 
et de patrimoine ». » Le budget 
1983. indique M. Mauroy, compor- 
tera de ce point de vue des mesures 
fiscales de solidarité • 

L'assurance chômage 

» L’objectif de maintien du pou- 
voir d’achat moyen demeure. 
Compte tenu du décalage de la pé- 
riode de blocage, la réalisation de 
cet objectif doit s’apprécier sur l’en- 
semble des deux années 1982 et 
1983. ajoute te premier ministre. Il 
préconise pour les négociations dé- 
centralisées à venir « une prédéter- 
mlnation des étapes et des taux de 
hausses de salaires compte tenu 
d’une prévision d’inflation ralentie 
Cette méthode devra se substituer à 
celle qui consiste à indexer a poste- 
riori les salaires sur les prix, afin de 


mettre fin à la course prix- 

salalres-prix ». 

Abordant la Sécurité sociale, 
M. Mauroy indique qu’un prochain 
conseil des ministres arrêtera la liste 
des économies « de l’ordre de 
10 milliards - à réaliser pour assu- 
rer l’équilibre du régime général en 
1982. Puis il en vient à l'assurance- 
cbômage ; » le gouvernement fera 
par ailleurs le nécessaire pour que 
d’ici au 30 septembre, l’UNEDIC 
puisse faire face à ses échéances de 
trésorerie. » Confirmant l'instaura- 
tion d'une contribution de tous les 
Français & ['assurance-chômage, il 
précise: 

• En 1982 , cette contribution doit 
tenir compte de l’évolution des re- 
venus. C’est pourquoi la contribu- 
tion des salariés du secteur public 
prendra effet à la fin du blocage des 
salaires. A côté des salariés. Il y a 
les commerçants et artisans : nous 
considérons que le 1 % de T. V.A. 
qu’ils apportent en 1982 constitue 
un effort de solidarité En ce qui 
concerne les agriculteurs, à la suite 
du réajustement monétaire, les dé- 
cisions prises d’instituer les mon- 
tants compensatoires monétaires 
constituent leur participation à la 
solidarité pour 198 Z Les profes- 
sions libérales, les officiers ministé- 
riels devront eux aussi, dans des 
formes adaptées apporter leur 
contribution. En 1983. l’effort qui 
sera consenti par les salariés dis no- 
vembre 1982 devra être complété et 
amplifié par toutes les catégories 
qui apporteront leur contribution 
par des voies à déterminer, fiscales 
ou autres. - 


La mise en œuvre du programme gouvernemental 


l Suite de la première page.) 

Chacun est effectivement resté 
sur ses positions, au risque de cam- 
per parfois dans une défense très 
corporatiste des intérêts en cause. 

Mais ce sommet social que tous 
se sont accordés à reconnaître 'stu- 
dieux — honnis le. C.G.C. et la 
C.6.P.M.E., qui ont affiché une réelle 
déception - a apporté quelques 
éclaircissements sur la stratégie gou- 
vernementale. Sans que. pour au- 
tant, toutes les contra di ctions so ient 
levées. 

Il était sans doute étrange, pour 
des syndicats confrontés à un blo- 
cage des salaires auquel M. Barre 
n'avait pas osé recourir, d'entendre 
M. Mauroy faire l'éloge d* une politi- 
que contractuelle considérée comme 
« l’outil principal de r effort de modé- 
ration des coûts de l’économie ». 
Mais le paradoxe ne sera peut-être 
qu'apparent. 

Indéniablement, le gouvernement 
espère que, après les contraintes du 
blocage, la politique conventionnelle, 
à l'instar de ce qu'on dit préparer 
dans le secteur public et nationalisé, 
connaîtra un nouveau souffle. Pour 
ce faire, il a évité d’imposer autoritai- 
rement, pour les quatorze mois tfiffi- 
dies qui suivront le blocage, une po- 
lice des revenus en bonne et due 
forme. If a préféré préconiser une né- 
gociation décentralisée dans les deux 
cent quatre-vingt-huit branches habi- 
litées à discuter des salaires. Mais, 
en donnant rendez-vous aux parte- 
naires sociaux è la mi-octobre pour 
en faire le bilan, il a présenté de 
fortes recommandations. 

Dès septembre, alors qu 'actuelle- 
ment seules vingt-six branches ont 
des conventions collectives natio- 
nales qui portent sur les salaires 


Pour te tfo teène moi s consécutif 
l£ NOMBRE 

DES CHOMEURS MDEMMSÉS 
ADMNUÉENJUN 

Le nombre des chômeurs indem- 
tsés par l’UNEDIC a diminué au 
»urs du mois de juin, passant de 
572 935 à la fin du mois de mai à 
549 070 fin juin, soit 23 865 per- 
)nnes de moins (- 1,5 %). C’est le 
■oisième mois consecutif que le 
ombre de bénéficiaires diminue, 
cpendant, PUNEDIC a comgé ces 
Fiiffres en raison d’une modification 
es définitions administratives, ce 
ui ramène cette diminution à 
8 865 personnes. 

En juin. 691 572 demandeurs, soit 
4,6 % du total ont reçu Faftocation 
e base, 166 734 (10,7 %) l’aHoca- 
on spéciale pour licenciement éco- 
otnique, 1 35 995 (8,7 %) 1 alloca- 
on forfaitaire destinée aux jeunes à 
l recherche d'un premier emploi, 
37 294 (8.8 *w) l'allocation de fin 
t droit et 21 108 (1,3 %) des allo- 
ations diverses. Seuls Ic'nombrc des 
i u la ires de la garantie de res- 
ïurccs (356 414 personnes, soit 
3 % du total) et celui des altoca- 
ons conventionnelles (39 953) ont 


réels, toutes les branches devront 
négocier — tant le patronat que les 
syndicats sont d'accord sur cet ob- 
jectif - sur e des bases assainies ». 
La voie recommandée est de négo- 
cier des accords non pour les deux 
mots restant après le blocage en 
1982. mais pour les quatorze mois 
suivants jusqu'à la fin 1983. Les ac- 
cords devraient abandonner r indexa- 
tion automatique des salaires sur la 
hausse des prix — ce qui représente- 
rait une innovation considérable en 
France — et anticiper, suivant le sys- 
tème préconisé par M. Delors, tr une 
prévision déflation ralentie ». Car 
si.pour M. Mauroy, l'évolution des 
salaires n’est pas e en sol » la cause 
de l'inflation — propos qui a réjoui 
M. Krasucki et l'a conduit à juger 
d'autant plus injustifié le blocage, - 
l'indexation contribue è l'entretenir. 

Les bons accords 
seront récompensés 

Pour que tes partenaires sociaux 
se confor me nt au modèle élaboré par 
le gouvernement, celui-ci manie la 
carotte et le béton. Ainsi, « lorsque 
les accords signés respecteront les 
orientations générales s. me sortie 
du blocage des salaires sera possible 
le 1* octobre et non le 1* novembre. 
La fonction publique pourrait donner 
r exemple. Mais dans les branches 
qui ne joueraient pas le jeu d’une né- 
gociation qui. selon te vœu du minte- 
tre du travail et de la C.F.D.T., de- 
vrait porter aussi sur la réduction de 
la durée du travail, M. Auroux est dé- 
cidé. à la fin septembre, è réunir des - 
commissions nvxtes. Une menace qui 
risque d'aiguillonner tes chambres 
patronales... 

Il reste que, selon la formule de 
M. Menu, président de la C.G.C,. la 
politique contractuelle salariale ris- 
que d'apparaître comme « en Bberté 
surveillée » jusqu'à la fin 1983. 
M. Mauroy a préféré parier de e dis- 
cipline collective ». Par ailleurs, au- 
cun rattrapage du pouvoir d'achat 
perdu pendant la période de blocage 

- tes pertes atteindront e parfois 
6 96. 7 96. 8 96 ou 9 96 » selon 
M. Bergeron - n’étant possible, il y 
a de fortes chances pour que l'année 
1982 sa solde par une diminution du 
pouvoir d'achat pour l'ensemble des 
salariés. Une situation difficile à as- 
sumer pour les syndicats et propre à 
susciter des réactions des salariés. 
La rentrée pourrait être difficile. 

Le premier ministre défend tou- 
jours le * maintien du pouvoir 
d’achat moyen», mais en l'appré- 
ciant «sur l’ensemble des années 
1982 et 1983 ». Il S'est également 
refusé à préconiser un seuil jusqu'au-’ 
quel le pouvoir d'achat des bas sa- 
■ (aires pourra être amélioré, souhai- 
tant seulement que la progression 
aille jusqu'aux salariés qui gagnent 
r à peine davantage » que te SMIC, 
au détriment des rémunérations les 
plus élevées. 

Si M. Mauroy a donné des satis- 
factions à te C.G.T. en annonçant 
des mesures de « solidarité fiscale » 

- un groupe de travail va examiner 
les propositions de M. Krasucki -, et 
en apparaissant très résolu à lutter ' 


structurellement contre l'inflation. 9 
n'a pas rassuré les représentants des 
entreprises. M. Gattaz n'a pas ob- 
tenu du gouvernement qu'il renonce 
à r obligation pour tes entreprises de 
ne pas répercuter la hausse d'un 
point de T.V.A. sur leurs prix de 
vente, c Une erreur catastrophi- 
que». a commenté le présidant du 
C.N.P.F. « Le blocage des prix, a-t-tf 
ajouté, c'est un labyrinthe. On sait 
comment y entrer. On ne sait pas 
comment an sortir». Cependant, 
tout en annonçant une prochaine pa- 
lette de propositions de lutte structu- 
relle contra l'inflation, le premier mi- 
nistre a indiqué que te oh il y aurait 
des accords de modération satisfai- 
sants une sortie du blocage serait 
possible au 1« octobre. 

La réunion du 15 juillet a égale- 
ment permis de mettre les choses au 
point pour révolution des régimes 
sociaux. Là aussi l'heure est à la mo- 
dération des coûts. La Sécurité so- 
ciale devra réaliser 10 ‘milliards 
d'économies en 1982 pour assurer 
son équilibre (certaines économies- 
ayant déjà été réalisées avec le moin- 
dre relèvement des allocations fami- 
liales au 1" juillet). Mais ce sont sur- 
tout les propos sur r UNEDIC qui ont 
retenu l'attention. 

Sur ce point capital, M. Mauroy a 
été à te fois dair et vague. Les fonc- 
tionnaires cotiseront à l'assurance- 
chômage dès te 1» novembre, y 
compris tes non-titulaires. La FEN et 
ta C.G.T. s'insurgent déjà contre le 
fait que tes fonctionnaires soient tes 
seuls i faire les frais de cette solida- 
rité nouvelle en 1982. Pour cette an- 
née, tes agriculteurs, an raison des 
montants compensatoires, et les 
commerçants et artisans, en raison 
du 1 % de T.V.A., sont exemptés 
d'une contribution chômage en 
bonne et due forme. La participation 
des professions Bbérates n'est pas 
non plus retenue pour cette année. 
Une seule chose est acquise : toutes 
tes catégories paieront en 1983. 
Reste è savoir à quelle date précise 
et suivant quelles formes cette soli- 
darité chômage sera alors étendue. Il 
serait souhaitable qu'aucune consi- 
dération politique ne limite la portée 
de cet effort de solidarité. 

MICHEL NOBLECOURT. 


• Forte hausse des prêts et aides 
japonais aux pays en voie de déve- 
loppement. - Le montent des prêts 
et aides d'origine publique et privée 
que le Japon a accordés aux pays en 
voie de développement en 1981 a 
progressé de 80 % per rapport è 
1980 pour atteindre 12^3 milliards 
de douars, a annoncé vendredi 9 juil- 
let le ministre des finances japonais. 

Au cou» de cette période, Jes cré- 
dits à l’exportation et les finance- 
ments de la banque d'import-export 
ont plus que doublé. Les investisse- 
ments directs et les financements 
par les groupes privés ont triplé. En 
revanche les aides et les prêts à fai- 
ble taux d'intérêt d'origine publique 
ont baissé de 4.1 %. Plus de 70 % de 
ces aides ont été accordées aux Etats 
membres de l'Association des pays 
du Sud-Est asiatique, l'Indonésie ar- 
rivant en tête avec un total de 
299,8 millions de dollars. 




Un entretien avec M. Bérégovoy 


(Suite de la première page. ) 

- Cela veut donc bien dire que 
la protection sociale vit au» 

.dessus de ses moyens. 

— Notre système de protection so- 
ciale a été conçu et mis en place en 
période de croissance rapide. Au- 
jourd’hui, tout n’est pas possible et il 
faut savoir choisir. 

» La gestion doit être plus rigou- 
reuse. Dans le budget social de la 
nation, il y a une colonne recettes et 
une «donne dépenses : le bon sens 
nous dit qu'elles doivent être équili- 
brées. Quelles recettes dégager, 
quelles économies faire ? Ce sont les 
questions que chacun doit se poser. 
Les difficultés de notre époque im- 
posent que la solidarité joue à plein. 
Il est donc indispensable d’établir 
des priorités. Les plus démunis doi- 
vent être les mieux protégés. 

- Un effort en faveur des fa- 
milles ser<H-ll fait à la rentrée 
scolaire ? 

- L’allocation de rentrée scolaire 
sera versée normalement. D’une ma- 
nière plus générale, la politique fa- 
miliale, qui commande notre avenir, 
sera poursuivie. 

- S’il est bien exact qu’il faut 
trouver 10 milliards de francs en 
1982 pour la Sécurité sociale et 
prés de trois fois plus en 1983. 
comment allez-vous procéder ? 

— Les 10 milliards de francs pour 

1982 ont été trouvés, avant même 
que j’arrive au ministère. M“ Ques- 
tiaux avait proposé l'étalement dans 
le temps de plusieurs dépenses. Des 
ajustements sont encore nécessaires 
et nous y travaillons. Pour 1983, la 
réflexion est engagée. 

— Renoncez-vous à une majo- 
ration de cotisation patronale 
d’ici à la fin de 1 983 ? 

’ — Nous avons décidé qu'il n'y 
aura pas d'accroissement des cotisa- 
tions de Sécurité sociale des entre- 
prises avant le 1 er juillet 1983. Il n'y 
a pas d’autres engagements du gou- 
vernement, mais je pense que le fi- 
nancement de la Sécurité sociale est 
à reconsidérer. Actuellement, il est 
basé sur les salaires. Or, avec l'évo- 
lution des techniques, les grandes 
unités' de production utilisent une 
main-d’œuvre de plus en plus ré- 
duite. D est temps d’en tenir compte. 
C’est pourquoi je vais demander aux 
services du ministère et aux parte- 
naires sociaux de faire preuve d'ima- 
gination afin d'intégrer d'autres élé- 
ments que les salaires dans l’assiette 
des cotisations. 

- L’objectif y est-il d’alléger 
les charges dès entreprises de 
main-d’œuvre ? 

- Oui 

Ce projet est aussi un serpent 
de mer. Comptez-vous procéder 
rapidement à cette réforme ? 

- Nous voulons alléger les 
charges des entreprises de main- 
d'œuvre puce que, en période de 
chômage, il faut favoriser à la fois 
les investissements de modernisation 
créateurs de richesse et ceux qui 
procurent des emplois. Le recours à 
l'électronique supprime des emplois 
mais peut aussi en créer beaucoup 
plus. D'autre part, la qualité de la 
vie suppose que la qualité des ser- 
vices s'améliore. Le service n’est pas 
uniquement celui rendu par un ro- 
bot. C’est aussi le dialogue, le 
conseil, dans les hôtels, les bureaux, 
les commerces. La création d'em- 
plois dans ces secteurs est à encoura- 
ger. On peut y parvenir par une ré- 
forme du financement de la 
protection sociale. 

- Envisagez-vous aussi un ap- 
pel à l’impôt, c’est-à-dire à une 
participation plus grande de 
l’Etal, comme cela existe chez 
nos voisins ? 

— Le président de la République 
a toujours considéré qu’une fiscali- 
sation partielle des dépenses so- 
ciales. notamment dans le secteur 
des allocations familiales, était né- 
cessaires. D’ailleurs, l’Etat contri- 
bue déjà au financement du budget 
social. 

» Mais if s’agit là d’un débat un 
peu académique. Ce qui compte, 
c’est le total des prélèvements fis- 
caux et sociaux par rapport à la pro- 
duction nationale. Quelle doit être la 
répartition entre impôt et cotisations 
sociales ? Suivant les pays, la part 
de l’un et de l’autre varie. Un équili- 
bre est à rechercher. Avec deux 
idées en tête : la fiscalité doit assu- 
rer une plus grande justice sociale, 
d’où la nécessité d'une transparence 
des revenus ; l’esprit d’entreprise et 
l’innovation, conditions de l'effica- 
cité économique, sont à encourager. 

- M’a-t-on pas cependant dé- 
passé le seuil-limite des prélève- 
ments obligatoires, qui attei- 
gnent plus de 42% du P.N.8. ? 

- Nous sommes plus près de 43 % 
que de 42 %. Je ne sais pas s'il 
existe, en théorie, un seuil-limite, 
mais je croîs qu'il ne faut guère dé- 
passer le oiveau actuel, ce qui sup- 
pose une certaine remise en ordre dp 
budget sociaL Je m'étonne toujours 
de voir l'Etat reprendre d’une main 
ce qu*îl a donné de l’autre. 

— Par exemple ? 

- L’Etat octroie des aides de 
toutes natures à ['industrie... et les 
entreprises se plaignent de la lour- 
deur des charges. 


• Autre exemple, les allocations 
familiales sont versées à toutes les 
familles ayant des enfants sans 
condition de ressources- Nous procé- 
dons ensuite à des ajustements de 
l’impôt sur le revenu, notamment 
par le réaménagement des effets du 
quotient familial afin d’aller vers 
plus de justice. Ne convient-il pas de 
transformer les allocations fami- 
liales au-delà d’un certain seuil de 
ressources et d'utiliser les réductions 
d’impôt ? II y a sans doute des solu- 
tions à imaginer. Je désire m'en en- 
tretenir avec les partenaires sociaux, 
en premier lieu avec ITJNAF. qui 
connaît bien la réalité familiale et 
désire une plus grande égalité des 
familles en ce domaine. 

— Des économies sont néces- 
saires. Envisagez-vous de ré- 
duire certaines prestations de 
santé et d’accroître la participa- 
tion financière des malades ? 

- Il faudra sans doute, dans plu- 
sieurs secteurs, accroître cette parti- 
cipation. Je pense au forfait hôtelier 
dans Ses hôpitaux. Certaines presta- 
tions médicales peuvent faire l'objet 
d’un examen plus attentif. Cette 
question mérite un large débat. En 
tout cas, la condition de ressources 
servira de critère aux recommanda- 
tions à faire pour réaliser des écono- 
mies. 

— Pensez-vous faire appel à la 
mutualité pour couvrir les dé- 
penses que la Sécurité sociale ne 
pourrait plus assurer ? 

- La mutualité est le complément 
normal de la Sécurité sociale. La 
nouvelle composition des conseils 
d’administration fait appel à la mu- 
tualité et a pour objet ae rendre plus 
responsables les représentants des 
assurés. Sans doute y a-t-il encore 
des progrès à faire. Mais nous ne 
voulons pas que la Sécurité sociale 
se défausse sur la mutualité. 

— La maîtrise des dépenses de 
santé est souhaitée. Peut-elle 
être réalisée en l’absence de 
sanctions, notamment à l’égard 
du corps médical ? 

- A la sanction, je préfère la per- 
suasion. ce qui suppose le dialogue 
et la recherche du compromis. Le 
corps médical sait que le système de 
protection sociale lui a permis 
d'exercer convenablement son acti- 
vité. Je compte sur son concours 
pour améliorer ce qui ne va pas. 
Dans le domaine hospitalier, il feut 
rendre les établissements plus res- 
ponsables. Pour cela, ils- doivent 
connaître très tôt leur enveloppe 
budgétaire: souvent le retard pris 
dans l’élaboration des budgets en- 
traîne des dépenses supplémen- 
taires. En fait, une réforme tarifaire 
d’ensemble est nécessaire ; U faut s'y 
atteler d'urgence. La carte sanitaire 
est à reconsidérer. Les hôpitaux 
• électoraux -, qui ont fleuri sous le 
septennat précédent et bien avant, 
sont coûteux pour la collectivité. 
Une nouvelle approche, plus 
concrète, de la programmation hos- 
pitalière, collant réellement aux be- 
soins. est indispensable. 

Cela suppose-t-il plus de pou- 
voir accordé aux caisses 
d’assurance-maladie ? 

- Oui. U convient de donner plus 
de pouvoir aux caisses et de placer 
aussi les municipalités devant leurs 
responsabilités. Au-delà d’un certain 
seuil, le concours financier des col- 
lectivités locales et régionales sera 
nécessaire, mais tout cela doit aller 
de pair avec la décentralisation des 
pouvoirs de décision aux niveaux ré- 
gional et départemental. 

Des économies sont-elles pos- 
sibles dans l’assurance- 
vieillesse ? Envisagez-vous de 
retarder l'application de la re- 
traite à soixante ans ? 

- Une ordonnance a prévu que 
les salariés du régime général pour- 
ront, s'ils le souhaitent, bénéficier de 
la pension à taux plein de ce régime 
dès l'âge de soixante ans, à compter 
du 1« avril 1983. Ce sera un droit, 
non une obligation. Mais 1a retraite, 
ce n'est pas seulement la pension du 
régime généraL A celle-ci s’ajoutent 
très souvent les pensions complé- 
mentaires. D’autre part, il convien- 
dra d’organiser le passage de la ga- 
rantie de ressources. la 
- pré-retraite » versée par les 
ASSEDIC, au nouveau système de 
retraite. Or. les retraites complé- 
mentaires et les ASSEDIC sont 
gérés par les partenaires sociaux. 
Nous n'allons pas décréter d'un trait 
ce qui est à faire. Nous en parlerons 
avec les syndicats et essayerons de 
trouver des solutions convenables 
qui respectent l'autonomie des 
caisses. Je ne cache pas qu'il s'agit 

d'un problème difficile. II doit être 
abordé sans a priori doctrinal, en fai- 
sant appel à la bonne volonté de 
fous. 

. Faut-il se préparer à une 
moindre progression des pen- 
sions ? 

- L’essentiel est qu'elles conti- 
nuent de progresser. En ce qui 
concerne le rythme, il sera défini 
après concertation. 

Ne craignez-vous pas le refus 
persistant du patronat de siéger 
dans les nouveaux conseils d'ad- 
ministration ? 

- Je n’ai pas entendu le patronat 
dire que ses représentants ne siége- 


ront pas, depuis que le conseil des 
ministres a approuve le projet de loi 
sur la composition des caisses de Sé- 
curité sociale dans sa forme défini- 
tive. Je compte sur le réalisme du 
patronat. 

Est-il exact que les élections 
seront une nouvelle fois retar- 
dées à la fin de 1983 ? 

— Les élections sont prévues en 
1983. Je souhaite qu’elles aient lieu 
au cours du premier semestre. 

Dans l’attente des négocia- 
tions sur la réforme de 
l 'assurance-chômage, quelles 
mesures allez-vous prendre d’ici 
l’automne ? La contribution de 
solidarité touchera-t-elle tous 
les salariés ? Quand sera-t-elle 
appliquée ? 

— L ‘assurance-chômage fonc- 
tionne dans le cadre d’une conven- 
tion négociée par les organisations 
d’employeurs et les syndicats de sa- 
lariés, convention complétée par un 
accord avec l’Ëtai qui apporte sa 
contribution. La réforme de 
l'assurancc-chômagc suppose que les 
partenaires sociaux proposent des 
solutions. Il leur appartient, 
puisqu'il y a déficit, de prévoir des 
économies ou d'apporter leur 
concours financier. L’Etat prendra 
des responsabilités et demandera 
aux salariés qui bénéficient de la sé- 
curité de l’emploi d'apporter leur 
contribution à partir du 1 er novem- 
bre, après la période de blocage. 
Mais cette contribution ne saurait sc 
limiter aux seuls saluriés. Sous des 
formes diverses, l'effort de solidarité 
a été ou sera demandé à tous. Seuls, 
les bas revenus seront exonérés. 

Faut-il envisager uhe dégressi- 
vité de certaines prestations chô- 
mage T 

— Les partenaires sociaux sont 
conscients des difficultés et de leurs 
obligations, fis envisagent de rema- 
nier le système actuel. Je les encou- 
ragerai. La solidarité nationale 
jouera d'autant mieux que chacun 
aura l’impression que l’équité pré- 
side à la protection des chômeurs et 
qu’aucun abus n'est toléré. 

Votre ministère est. à la fois, 
celui des affaires sociales et de 
la solidarité. Quel sens voulez- 
vous donner à ces termes ? 

- La négociation et la concerta- 
tion tout d'abord, car la politique 
contractuelle est l’une des clés de la 
réussite économique. Mieux vaut 
convaincre que contraindre. Quant à 
la solidarité, au-delà de ce que j’ai 
déjà dit, elle couvre un champ 
énorme que s’ouvre à nous. II y a des 
milliers d'associations, des dizaines 
de milliers d'animateurs social» qui 
peuvent faire œuvres de solidarité en 
apportant une aide matérielle ou 
morale aux catégories parfois ou- 
bliés : handicapés, personnes âgées, 
chômeurs, etc. Je ne ferai pas sim- 
plement confiance aux structures 
étatiques. Je veux encourager toutes 
ces formes d'animation. Avec peu 
d'argent, on peut faire bcauooup 
pour améliorer le climat social et dé- 
montrer que la solidarité ne se pose 
pas simplement en termes finan- 
ciers. 

Vous êtes aussi directement 
concerné par les lois Auroux sur 
les droits des travailleurs. 
Pensez-vous, comme F.O., que 
les conseils d’ateliers sont un 
danger ? 

— Les lois Auroux représentent 
un progrès en France. Mais elles ne 
constituent pas une innovation en 
Europe occidentale. Elles permet- 
tent de nous rapprocher de ce qui 
existe en Allemagne, en Suède, etc. 
La première fois que j’ai entendu 
parler des conseils d'atelier, c'était 
en Italie, lorsque la direction de Rat 
a constaté qu'en confiant aux sala- 
riés d'un atelier le soin d'organiser la 
production on obtenait des résultats 
positifs. Mais ce serait une mauvaise 
.chose de dévoyer les conseils d’ate- 
liers. Ce qu’il faut, c’est rendre le sa- 
larié plus responsable et reconnaître 
sa dignité. 

Socialiste, syndicaliste, atta- 
ché à vos promesses électorales . 
n’ètes-vous pas tris gêné d’être 
obligé de réviser votre politique, 
de parler de ■ comptes ». mais 
aussi de rigueug, voire d'austé- 
rité ? 

- Je n’ai pas parlé d'austérité 
mais de responsabilité sociale. Cette 
responsabilité, je la revendique. Elle 
tend vers davantage de justice dans 
la distribution des revenus et des 
pouvoirs. Vous me dites : il faut par- 
ler de comptes. Naturellement. 11 
faut savoir ce dont la France dispose 
et comment le répartir. C’est en Tai- 
sant des additions justes que l'on ne 
connaître pas de mécomptes. 

Vous dites additions. Me faut- 
if pas aussi envisagez des sous- 
tractions ? 

- Sans doute Taul-tl que certains 
acceptent d’avoir un peu moins. 
Mais la prise en compte des réalités 
économiques ne se fera pas aux dé- 
pens de la solidarité. Le gouverne- 
ment ne brisera pas les liens qui 
l'unissent aux travailleurs. C’est de 
la solidité de ces liens que dépend lit 
réussite de sa politique. 

Propos recueillis 
par Jean-Pierre DUMONT. 
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SOCIAL 


Après cinq semaines de grève 

LE TRAVAIL REPREND CHEZ DUNLOP 
AU BOURGET 


• Meeting de reprise du travail à 
huit heures pour tout le person- 
nel » Cette pancarte accrochée aux 
grilles de t'usine Dunlop au Bourget 
(Seine-Saint-Deois) marquait, le 
vendredi 16 juillet, la fin d'un 
conflit long de cinq semaines. De- 
puis le 1 1 juin» une centaine de gré- 
vistes occupaient les locaux afin 
d'obtenir des améliorations de leurs 
conditions de travail et de leur pou- 
voir d'achat L’usine, qui emploie 
trois cent soixante-quinze ouvriers, 
fabrique des jantes de voitures, prin- 
cipalement pour les sociétés Re- 
nault, Peugeot et Talbot 

Les négociations ont été longues 
et difficiles en raison de - ['intransi- 
geance de la direction *. déclare 
M. Cassinelli, délégué C.G.T. de 
r usine Dunlop. Direction et gré- 
vistes se sont rencontrés deux à trais 
fois par semaine pour aboutir à un 
accord jugé - acceptable », selon la 
C.G.T. Les grévistes ont voté majo- 
ritairement pour la reprise du tra- 
vail, jeadi 15 juillet, et les discus- 
sions sur le cahier de revendications 
se poursuivront sous le contrôle d’un 
inspecteur du travail. 

Aux termes de cet accord, cinq 
points ont été inscrits : 

- augmentation des salaires de 
4 % au 1* novembre 1982 et 3 % au 
1“ février 1983 qui seront négociés 
selon l'évolution de l’indice des prix 
au 12 octobre et au 9 février; 

- durée du travail : au 1 er novem- 
bre, l’horaire hebdomadaire de tra- 
vail sera ramené à 39 heures effec- 
tives avec maintien du salaire et de 
la production à son niveau actuel et 


avec une prime mensuelle de 60 F 
pour les ouvriers de production ; 

— promotion et qualification des 
OS. grâce à une commission du co- 
mité d'établissement qui se réunira 
dès le 1 er novembre afin de créer 
deux nouveaux échelons aux coeffi- 
cients 140 et ISO avec possibilité en- 
suite d'accéder à la classification 
d'ouvrier qualifié, coefficient 160; 
mesure qui rappelle des indications 
de M. Dupeyroux pour le conflit 
Talbot; 

- révision des grilles de salaire ; 

— paiement des heures perdues : 
les avances qui seront versées en 
juillet seront remboursées par les ou- 
vriers à partir du 1 er novembre à rai- 
son de 200 F par mois pendant 
quinze mois. 

Ce dernier point a retardé d’une 
semaine la conclusion de l'accord. 
Enfin, en ce qui concerne la signa- 
ture de contrats de solidarité, la di- 
rection du Dunlop invoque « les in- 
certitudes que connaît l’industrie 
automobile » pour ne pas prendre 
cet engagement dans l'immédiat. 

- Un accord, c'est toujours un 
compromis, note M. Alexandre, 
chef du personnel chez Dunlop au 
Bourget, mais il y a des choses inté- 
ressantes et notamment la possibi- 
lité de promotion et de qualification 
des OS. » 

Ce qui importe avant tout à la di- 
rection c'est - la bonne marche éco- 
nomique de l’entreprise », conclut 
M. Alexandre. Le travail a repris 
pour quinze jours. L'usine fermera 
en effet, comme chaque année, ses 
grilles au mois d'août. 


AGRICULTURE 


Selon la Cour européenne 
de justice 

LAGRANDE4RETAGNE 
DOTT OUVRIR SES RIONIlâSS 
AUX VOUUES EUROPÉENNES 

(De notre correspondant.) * 
Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Les mesures prises le 
1 er septembre 1981 par le gouverne- 
ment britannique pour interdire les 
importations de volailles sont illé- 
gales et doivent être levées sans dé- 
lai Dans un arrêt rendu le jeudi 
15 juillet, la Cour européenne de 
justice est catégorique : l'objectif de 
Londres était de bloquer, pour des 
raisons commerciales et non pas sa- 
nitaires, les ventes des autres Etats 
membres de la CJE.E. sur le marché 
anglais, notamment celles de la 
France. « Soumis aux pressions de 
ses producteurs de volailles », no- 
tent les juges de Luxembourg, le 
gouvernement britanniques a pris sa 
décision de stopper le développe- 
ment des exportations françaises de 
dindes de Noël ». 

La France était parvenue en 1980 
à couvrir 83 % des importations an- 
glaises de volailles en provenance de 
la Communauté. Afin de préserver 
ce débouché. Paris avait accepté dés 
le 16 septembre de se plier aux exi- 
gences britanniques concernant les 
mesures sanitaires à prendre pour se 
prémunir contre la maladie de New- 
castle (peste aviaire). La Grande- 
Bretagne avait alors avancé un nou- 
veau prétexte, à savoir que la France 
devait elle-même protéger son mar- 
ché en interdisant les importations 
originaires des pays tiers (Espagne 
et pays de l'Est, essentiellement). 

M. S. 

• M mf Cresson aux États-Unis. 
— Le ministre de l’agriculture fera 
du 21 au 24 juillet son premier 
voyage officiel aux États-Unis. F.Hp 
devrait y rencontrer son homologue 
américain, M. John Bloclc, des re- 
présentants de la commission agri- 
cole du Sénat, des syndicats améri- 
cains et de plusieurs entreprises 
exportatrices françaises. 


AGITATION PAYSANNE 
EN LOIRE-ATLANTIQUE 

Une centaine d'agriculteurs, mem- 
bres de l’Union départementale des 
syndicats d'exploitants agricoles et 
du Centre départemental des jeunes, 
ont occupé, jeudi 15 juillet, la mairie 
de Bouguenais (Loire-Atlantique) 
afin de faire part au maire. M. Fran- 
çois Autain, secrétaire d’état chargé 
des immigrés, de leurs difficultés. 
M. Autain a dédoré aux manifes- 
tants, qui om évacué le bâtiment 
dans le calme en fin de soirée, que 
* des mesures, pour les éleveurs de 
moutons notamment, seront rendues 
publiques dans les prochains 
jours. » 

La production ovine et l’avicul- 
ture ont été aussi l'objet de l'entre- 
tien impromptu qu'ont eu une 
soixantaine de militants du Syndicat 
des travailleurs-paysans avec 
M. Mazeran. directeur de l'Office 
national interprofessionnel du bétail 
et des viandes (ONIBEV). M. Ma- 
zeran venait visiter la coopérative 
agricole d'Anceois (CANA). Les 
manifestants ont partiellement blo- 
qué la na tional e Nantes-Angers. Les 
producteurs de poulets se sont 
étonnés qu'ont laissât construire des 
centres de 50 000 à 200000 pon- 
deuses, en pleine crise de surproduc- 
tion. Le Crédit agricole a également 
été mis en cause par les travaülears- 
paysans. 

• • Des produits français ? Non, 
merci. » Les chambres d’agriculture 
d’une quinzaine de provinces espa- 
gnoles ont lancé une campagne pour 
le boycottage des produits français, 
afin de protester contre la destruc- 
tion de fruits et de primeurs espa- 
gnols par les agriculteurs du midi de 
la France; 15 000 affiches et 
50 000 autocollants ont été im- 
primés avec la phrase suivante : 
» Les produits de notre terre, l’agri- 
culteur les cultive amoureusement, 
le camionneur les transporte avec 
diligence et le Français les brûle 
avec colère. Des produits français ? 
Non, merci. * 


Publicité 

Établissement Public de r Électricité 
Direction financière - se ction des contrats extérieurs (BK) 

Extension de la date de clâture des appels d’offres 
n° 1461-1460 -1459-145 8-1457-1452 

A la suite de notre annonce pour les appels d'offres précités, qui est apparue 
dans U Bulletin officiel quotidien a» 42 77 es date du 15 mai 2982, nous vous 
inform on s que la date de clôture pour la présentation des offres est étendue 
co mme sait : 


JMÿpd 

Mis 

Objet 

QttcdfidSL 

0w.te{ft 

àlOhk 

1452 

S engins de levage 




à fourche 

7-9-1982 

8-9-1982 

1457 

75 pick np 

2W-1982 

23-9-1982 

1458 

6 derricks 




hydrauliques de l'orage 

1-9-1982 

2-9-1982 

1459 

■ 10 sky lifts 

3-10-82 

4-1042 

1460 

Remorques pour le 
transport et la 
pose de câbles 

28-8-1982 

29-8-1982 

1461 

15 véhicules â roues 




lent terrain 

11-9-1982 

12-9-1982 


Damas, le 28-6-1982 
le directeur général de l’E-P.E. 
ingénieur. R. Idriss. 




ETRANGER 


AFFAIRES 


Aux États-Unis 


line nouvelle baisse de la production indostrielie 
souligne les incertitudes de la reprise économique 


Le régime des obligations cautionnées 
est assoupli à titre temporaire 


- La production industrielle a ac- 
cusé au mois de juin, aux Etats- 
Unis, un déclin de 0.7 Z. C'est la 
dixième baisse des onze derniers 
mois. Un économiste de Washington 
a qualifié ce résultat de - réveil bru- 
tal - pour quiconque pensait la ré- 
cession terminée. M. Robert Ortner, 
directeur du service des recherches 
et prévisions du département d’Etat, 
n’a d’ailleurs pas cherché à cacher 
la vérité : - Manifestement, a-t-il dé- 
claré, la récession n’a pas pris fin en 
mai comme certains signes encoura- 
geants tendaient à le faire croire. Il 
est bien possible que le mois de juil- 
let soit également mauvais. » 

Les usines et les mines améri- 
caines ont d’ailleurs vu baisser leur 
production plus profondément que 
ne le laissaient prévoir les prem iers 
calculs. Le Fédéral Reserve Board, 
après révision, estime la contraction 
du mois de mai â 0.6 % (et non 
(L2 %) et celle du mois d'avril à 
1,1 % (au lieu de 0,8 %) . 

Ainsi, à la fin du mois de juin, la 
production industrielle des Etats- 
Unis était inférieure de 10.1 % à son 
nivean de juillet 1981, début de la 
récession actuelle pour de nombreux 
économistes. 

Cet indice arrive au lendemain de 
la publication par le département du 
commerce des statistiques sur l'évo- 
lution des ventes au détail, baromè- 
tre précis du comportement des 
consommateurs qui manifestent 
aussi le caractère incertain de la re- 
prise économique. En juin, en effet, 
les ventes de détail ont diminué de 
1,5 alors qu’elles avaient aug- 
menté les deux mois précédents 
(4- 2,7 % en mai après révision de 


• Les dix pays de la CEE. ont 
adressé, jeudi 15 juillet, une note 
verbale aux autorités américaines, 
pour mettre en doute la légalité et le 
bien-fondc de l’embargo sur le maté- 
riel destiné au gazoduc eurosibérien. 
Cette décision risque de porter at- 
teinte aux principes de base du com- 
merce international et de détériorer 
les relations d'affaires entre firmes 
eoropéennes et américaines, 
souligne-t-on à Bruxelles. 

Moscou de son côté, pour la troi- 
sième fois en une semaine, indique 
que rU.R-S.S. peut construire seule 
son gazoduc. — (A.F.P.). 


l'estimation initiale). C'est même 
cette évolution d’avril et mai qui 
avait amené à parier des premiers 
frémissements de la reprise. Le re- 
cul des ventes au détail en juin est 
en majeure partie imputable aux ré- 
sultats du secteur automobile; les 
ventes de voitures ayant diminué de 
6,9 %, alors qu'elles avaient pro- 
gressé de 6,5 % en mai. 

En outre, parmi les mauvaises 
nouvelles récentes, le chômage avec 
94 % de la population active, se 
maintient à son plus haut niveau de- 
puis quatre ans. 

Enfin, dans ces statistiques de la 
production industrielle, il faut noter 
le recul particulièrement sévère de 
la production des biens d'équipe- 
ment (15.4 Z, depuis juillet 1981. 
alors qu'il n’avait pas dépassé 
14,3 % lors de la récession de 1974- 
1975), preuve des réticences des in- 
dustriels à investir et manifestation 
d’une inquiétude quant à l'avenir. 

M. Larry Speakes. chargé des re- 
lations avec la presse de la Maison 
Blanche, continue toutefois de pen- 
ser que ces - signes contradictoires 
sont caractéristiques d'une zone de 
renversement au moment où l’on 
passe de la récession à la reprise. » 

Partageant cet optimisme, M. Ro- 
bert Dederic, sous-secrétaire au 
commerce chargé des affaires i 
nomiques. estime lui aussi que 
• l’injection donnée au pouvoir 
d'achat par la réduction des impôts, 
le bas niveau des stocks [les stocks 
des entreprises ont effectivement di- 
minué de 04 % an mois de mai, se- 
lon des statistiques publiées ie 
14 juillet] et une amélioration pré- 
visible des taux d’intérêt laissent 


Afin d'alléger, pendant la période 
de blocage des pnx. les charges des 
entreprises, notamment petites ci 
moyennes, qui subissent les effets de 
l'augmentation du taux normal ou 
intermédiaire de la T.V.A., les pou- 
voirs publics ont décidé, - à titre 
temporaire ei exceptionnel de 
prendre des mesures d'assouplisse- 
ment. Tout d’abord, le taux des obli- 
gations cautionnées souscrites au- 
près des receveurs des impôts en 
règlement de la T.V.A. sera abaissé 
de 2 points pendant la période de 
blocage, revenant de 14.5 Z à 
12.5 Z. 


! Ensuite, pendant cette même pc- 
j riode de blocage, les dotations de 


t crédits disponibles h l'intérieur du 
i plafond global des autorisations de 
souscription actuellement en vi- 
gueur seront réservées en priorité 


aux entreprises qui subissent les ef- 
fets de l'augmentation du taux de 
T.V.A. et. parmi elles, plus spéciale- 
ment aux P.M.E. Si cette redistribu- 
tion s'avérait insuffisante, ladites 
P.M.E. pourraient obtenir un relève- 
ment de leur dotation individuelle 
dans b limite de 20 fr de l’encours 
utilisé au 30 juin dernier. 

Ces mesures ont pour objet de 
soulager les trésoriers des entre- 
prises qui ont dû prendre ü leur 
charge l'augmentation de 1 Z du 
taux intermédiaire de b T.V.A. au 
I" juillet 1982. Les obligations cau- 
tionnées sont des traites ù échéance 
de trois ou quatre mois, émises par 
les entreprises, avec la caution des 
banques (d'où leur nom), et utili- 
sées pour différer le règlement des 
impôts indirects (T.V.A. ci 
douanes) . 


supposer une reprise économique 
dans les mois à venir. » 


Si cette opinion continue d'être 
partagée par les milieux d’affaires 
comme par l'administration améri- 
caine l’ampleur du mouvement est 
en revanche discutée. Alors que l'ad- 
ministration envisageait il n'y a 
guère une tendance annuelle de 
croissance de 4 à 5 % pour le second 
semestre en 1982, la relance semble 
devoir être beaucoup plus légère. Et 
il ne manque désormais pas d'ex- 
perts aux États-Unis pour prédire 
qu'elle sera de courte durée ( A.P. , 
Agefî)- 


UE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SR-U. 

COURS OU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOS 

SOC MOS 

+ ta» + Iran 

llap. +«B 04p. - 

R*». +«u Bip. - 

Rta- +ou Mp. - 

6,9465 6^445 

MS30 5,4885 
2,7060 2,7110 

- 15 +30 

- 120 - 70 

+ 155 +185 

-40+20 
- 285 - 155 
+ 320 + 350 

- 195 - 85 

- 635 - 520 

+ 935 +1000 

Y* (IM) ... 

DM 

2,7885 17835 

2£260 2£230 

R5900 14*840 
3*2620 3*2665 

A97TO 4£820 
119305 1L9430 

+ 115 + 148 

+ 110 +130 

- 100 +75 

+ 285 + 320 

- 266 - 280 

+ 150 + 275 

+ 245 + 280 

+ 220 + 250 

- 855 + 35 

+ 570 + 615 

- 515 - 435 

+ 370 + 530 

+ 720 + 790 
+ 645 + 705 
- 595 - 155 
+1480 +1580 
-1575 -1415 
+1220 +1495 

Florin 

RB. (108)... 
RS. 

L(10I0) ... 

£ 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


DM 

SEAL .... 
Fient ..... 
FJB. (IN).. 

RS. 

L(100fl) .. 

£ 

R 


8 9/16 

13 1/4 
8 3/4 

14 

1 If 8 


815/I6| 
13 3/4 

16 

2i W 


1/8 12 3/4 
5/8 14 7/8 


8 3/4 
14 1/8 
8 1/2 
14 1/8 
3 3/8 
19 1/4 
12 1/8 
14 3/4 


9 1/8 

14 1/2 
9 1/2 

15 

3 3/ i 
20 1/2 

12 3/4 
15 


8 7/8 
14 1/2 
8 1/2 
14 1/4 
3 7/S 
19 1/2 
12 1/8 
14 7/8 


. \y\ 

a 11 * 

4 

20 1/2 
12 3/4 
15 1/8 


9 1/8 
15 1/8 

iî 1/1 

s $‘ 


511/16 
21 3/4 


12 3/16 1215/16 
16 3/4 17 1/8 


- Nous donnons ci-dessus les cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises 
tds qulto étaient indiqués par une grande banque de la place. 
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Monsieur GÉRARD 


HULS, NUMÉRO 4 
DE LA CHIME ALLEMANDE 
S'APPRÊTEARÉDUIRE 
SES EFFECTIFS DE 12 % 


Cbemische Werkc Hüls (groupe 
pétrolier Veba), numéro 4 de l'in- 
dustrie chimique allemande, mais 
aussi gros producteur de matières 
plastiques, a décidé, compte tenu de 
b situation, de réduire scs effectifs 
de plus de 12 Z. soit de deux mille 
deux cents personnes, d'ici b fin 
1984 par départs volontaires à b re- 
traite et, dans l'intervalle, de procé- 
der à une diminution des horaires de 
travail. Cette dernière mesure tou- 
chera les mille cinq cents ouvriers 
travaillant dans les unités de produc- 
tion de P.V.C. et de polystyrène de 
Mari (Rhénanie- Westphalie). 

En 19S1. Hüls a enregistré ses 
plus mauvais résultats depuis dix 
ans avec une marge de profil net ré- 
duite à 600 000 DM. soit à plus du 
dixième du bénéfice réalisé en 1980 
(63,3 millions de DM) déjà en 
baisse de 24 %, pour un chiffre d’af- 
faires de 6 milliards de DM (16 mil- 
liards de francs». 


LA COMMISSION EUROPEME 
DÉNONCE DEVANT LE GATT 
LES MESURES 

DE PROTECTION AMÉRICAINES 
CONCERNANT L'ACIER 


Hüls perd de l'argent, non seule- 
ment dans la fabrication des ma- 
tières pbstiques standards, mais 
aussi dans la production d'ammo- 
niac employé par sa division « en- 
grais ». Le groupe envisage d'arrêter 
temporairement un ou deux tubes 
d’ammoniac. Depuis b début de 
l'année, ses ventes en volume de 
bases pétrochimiques et de produits 
inorganiques ont diminué de 1 3 %. 

Le malheur des uns ne fait pas né- 
cessairement le bonheur des autres. 
En Grande-Bretagne. Shell Che- 
micals U. K. s'apprête aussi à fermer 
des usines et à supprimer des em- 
plois sur sa plate-forme pétrochimi- 
que de Camngton (Ctaeshire). Sur 
Jes deux mille personnes travaillant 
sur ce rite, b moitié au moins se- 
raient licenciées. Le déficit de Shell 
Chemicals a atteint 45 millions de li- 
vres (540 millions de francs en 
1981). 


• American Motors Corp. a an- 
noncé qu’il poursuivrait jusq'au 
21 septembre b campagne de rabais 
sur b Renault 5 « Le Car » tancée 
en mai. Les résultats de cette cam- 
pagne de rabais ont été, selon b fi- 
liale de la Régie, excellents, les 
ventes de ce modèle en juin ayant 
doublé par rapport à celles de l’an 
passé. Le prix de base de b R-5 
américaine, 4.795 dollars, soit 
32.126 F environ, est. selon b direc- 
tion, le prix le plus bas pratiqué aux 
Etats-Unis pour toute automobile. 


Le porte-parole de b Commission 
de b C.E.E.. M. Friedrich Bcscler, 
s'exprimant devant le comité du 
code des subventions du GATT (ac- 
cord général sur les tarifs douaniers 
et le commerce), à Genève; a quali- 
fié de totalement arbitraires, et vio- 
lant les interprétations passées du 
GATT, les méthodes de calcul utili- 
sées par Washington pour dénoncer 
l'cxistcncc de subventions euro- 
péennes aux sidérurgies nationales 
et leurs effets négatifs sur b sidérur- 
gie américaine. 

Scion la C.E.E.. les Etats-Unis 
violent le code des subventions du 
GATT en imposant des droits com- 
pensateurs deux à trois fois supé- 
rieurs aux » subventions gouverne- 
mentales découvertes », en 
pénalisant des aides régionales ac- 
cordées, par exemple, au Mczzo- 
giomo italien et des prises de partici- 
pation dans le capital de sociétés en 
difficulté. M. Michaël Shmtih. re- 
présentant des États-Unis au GATT, 
a rappelé que le nouveau code sur 
les subventions mis en vigueur au 
terme des négociations sur le GATT 
achevées en 1 979, lors du « Tokyo 
round ». ne donne pas de précisions 
sur les méthodes de calcul des sub- 
ventions et des droits compensa- 
teurs. 


Malgré la réussite 
de la souscription locale 


• Grève à Olympia Airways. — 
Les quelque mille stewards et 
hôtesses de b compagnie aérienne 
grecque Olympic Airways ont 
décidé, ie 15 juillet, d’entamer une 
grève de quatre jours, à partir du 
16 juillet, pour des motifs rebtifs 
aux salaires. - (A.F.P.) 


Nous sommes 
compétents et à 
la hauteur pour 

des traductions 

en toutes les 
principales langues 
du monde et dans 

tous les domaines. 
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LA SOCIETE SCIliA A ETE MISE 
EN RÈGLEMENT JUDICIAIRE 

( De notre correspondant.) 

Vannes. — La réunion lundi 
12 juillet du comité interministériel 
de restructuration industrielle 
(CI RJ) n'a pas apporté de solution 
satisfaisante pour l'avenir de l’entre- 
prise Sciila S.A. (fabrique de salons 
et de literie). Compte tenu de l’im- 
portance du passif, cet organisme 
n'a pas voulu intervenir financière- 
ment, pas plus que les banques solli- 
citées. Aussi, jeudi 1 5 juillet, le tri- 
bunal de commerce de Vannes a mis 
b société Sciila et ses filiales Deco- 
bois et Kristell en règlement judi- 
ciaire. Un syndic a été nommé. La 
société avait lancé une souscription 
auprès du personnel, des artisans et 
des commerçants du canton, qui 
avait rapporté 1,7 million de francs 
( le Monde daté des 1 1-12 juillet) . 

Pour les trois cent cinquante em- 
ployés de Sciila. l’avenir n'est pas au 
beau fixe. Les salaires de juillet sont 
assurés par les Assedic. Des solu- 
tions vont être étudiées, mais on 
craint à terme des licenciements car 
l’actif commercial est irrémédbble- 
mem perdu. 


M.L. 


yr.-iw!ô 

I AVIS FMANCIERS 


6 DES SOCIETES .? 

iVe 


BANQUE DE LA HÉNIN 
COGEFMO 


M. Jean-Pierre Aubert, administrer 
leur général de b Banque de La Hénin. 
a nommé, aux fonctions de directeur gé- 
néral délégué, M. François Lugogne- 
Delpon, précédemment administrateur- 
directeur général. 

Par ailleurs, M. Lugagne-Delpoo a 
été porté & b présidence de la Cogé- 
fimo, en remplacement de M. Lionel 
de Goumay. par le conseil d’administra- 
tion qui s’est tenu le 8 juillet 1 982. 

11 est rappelé que la Banque de 
La Hénb a acquis b participation que 
détenait b Compagnie La Hénin dans la 
CQgéfimo, lui donnant ainsi le contrôle 
I total de cexte société. 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

15 juillet 

Effritement des actions 
Hausse de Por 

Après la vive avance constatée lundi 
et mardi qui a permis aux valeurs 
françaises de s'adjuger 2,6 % de 
hausse, les actions éprouvent le besoin 
de souffler un peu. 

Le repli reste modéré en termes 
d’indicateur (— 0.4%), et seules quel - 
ques valeurs mobilières dépassent les 
3 %à4% de baisse parmi lesquelles de 
nombreux titres du bâtiment (Dumez. 
Maisons Phénix. Colas, Auxiliaire 
Entreprise. Poclain et Bouygues). A 
l’inverse, Usinor gagne 10 %. laissant 
loin derrière Arjomari . U.I.S. et 
Péchelbronn (+5 %). 

Conséquence des violents combats 
qui opposaient encore Jeudi matin les 
forces iraniennes aux militaires de 
Bagdad, les cours de l’or ont progressé 
à Paris, enregistrant, avec vingt-quatre 
heures de décalage, la brusque hausse 
qui a permis, au métal fin. de dépasser 
mercredi les 350 dollars l’once avant 
de régresser jeudi matin à 347,75 dol- 
lars à Londres. 

Affichant un cours de 76 600 F 
(+2 600 F), le lingot est à son plus 
haut niveau depuis le 21 décembre 
1981 lorsqu'il tarait atteint le cours de 
77 195 F. De son côté, le napoléon se 
contente d’un gain de 5 F. à 600 F. Le 
dollar-titre s’est négocié à 8.80/83 F, 
et les mines d’or ont progressé de 9 % 
dans le cas d’Eastem Rond et d’Har- 
mony Gold. 

Par ailleurs, la chambre syndicale 
des agents de change a fait connaître le 
résultat de l’offre publique d’échange 
d’actions Roussel-Uclaf émise par 
l’Etat. Au total, 1 877 222 actions 
Roussel-Uclaf ont été présentées à 
VO.P.E.. un chiffre supérieur à la 

S ité maximale de 1 782 220 que 
Heur de l’offre s’est engagé à 
accepter en échange. Les ordres 
d'échange seront donc réduits dans des 
conditions qui seront précisées ulté- 
rieurement. 


NE W- YO RK 
Toujours très nerveux 

Une grande nervosité a encore régné, 
jeudi â Wall Street, où les cours ont évolué 
de façon très heurtée la séance dorant, 
poussant le marche tantôt à la hausse, tan- 
tôt à la baisse. Finalement, après avoir varié 
dans ‘une fourchette assez large, soit entre 
836.57 et 821.25. l’indice des îndustriefles 
accusait une perte légère de 1,05 point à 
827,33. Néanmoins, par soldes, sur 1 832 
valeurs traitées, 710 ont monté, tandis que 
672 se sont repliées. 

Ralentie h veille, l'activité s’est accélé- 
rée, et 61 .09 millions de titres ont changé de 
main contre 5834 millions. 

Autour du - Big Boord », l’atmosphère 
était fiévreuse et toutes les conversations 
portaient sur les problèmes inflationnistes. 
Les opéraieun attendent, en effet, avec im- 
patience les dernières statistiques sur révo- 
lution de la masse monétaire, qui doivent 
être publiées dans la soirée de v endred i. 
Après trois semaines de désescalade, le 
marché table sur un important gonflement 
de la masse monétaire, dont beaucoup re- 
dourenr qu'il ramène k zéro la réduction en- 
registrée depuis le 17 juin, incitant ainsi 1a 
Réserve fédérale à maintenir sa politique ri- 
goureuse de crédit. 

Un spécialiste de la firme PurccH and 
Graham estimait toutefois que l’événe m ent 
anticipé était exagérément grossi et que 
Wall Street avait de bonnes de 

poursuivre son ascension. 


VALEURS 
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AT.T. 

Chra&tetanan'BMc 
DuPoMdsNMNMS . 
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UAL ht 
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17 1/4 
357/8 
31 1/2 
77 

28 5/8 
231/4 
881/8 
39 

483/B 
35 1/2 
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23 
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193/8 
43 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


ROUSSEL-UCLAF : OPJE. RÉUS- 
SIE. — L'État français est devenu le second 
plus gros actionnaire de la Anne pharma- 
ceutique avec 40% du capilaL L’O.P.E. 
lancée dans k cadre de l’accord conclu en 
février dernier avec le groupe allemand 
Hoecbft (Je Monde du 24 février) a réussi 
et même au-delà - des prévisions puisque 
1 877 222 actions (42 % du capital) ont été 
présentées. Ce chiffre étant supérieur à la 
quantité maximum d’actions (1782220, 
soit 40 % du total) que l'État s’était engagé 
à accepter en échange d’obligations de la 
Caisse nationale de l’industrie (2 actions 
Roussel-Uclaf pour 2 obligations de 300 F 
nominal, l'une â taux variable, l’autre à 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSEE, base IM: 31 déc. 1981) 

12j«riUttt 13 juillet 

Vikns françaises 160,4 101 

Vakora étragèitt 1103 111.1 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Base 108:31 déc. 1981) 

Indice général 98,6 98.7 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
HfcttprivfaéalSJriact 15% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
1 1S juillet 116 joxüct 
lMk(ojw) | 2Sfi£5 | 256*25 


15 % d’intérêt convertible à tout moment en 
use action à dividende prioritaire sans droit 
de vote), une réduction des ordres 
d’échange sera opérée. En raison du nombre 
considérable des dossiers et de la com- 
plexité des opérations de réduction, les 
modalités de cette dernière ne seront pas 
publiées avant le 26 juillet au plus IÔL 

PHHJPS-RAUKNECHT. — Le groupe 
n éerlanda i s Philips envisagerait de prendre 
une pTTîeipfltinw dans la division • produits 
blancs» (électroménager) de BauknecbL 
L’affaire étant en règlement judiciaire 
depuis mai, une nouvelle société serait 
créée, qui reprendrait les activités corres- 
pondantes de BauknecbL C’est à cette nou- 
velle e ntr e pr is e que Philips serait intéressé, 
la majorité revenant de droit aux banques 
allemandes en qualité de principal créan- 
cier. 

COMPAGNIE DE NAVIGATION 
MIXTE. - Attribution gratuite de 351.714 
actions nouvelles de 75 F créées jouissance 
du 1" janvier 1982 (1 pour 10). Le capital 
est porté de 263 785 575 Fà 290 164 125 F. 

BANQUE INTERNATIONALE DE 
COMMERCE. - Attribution gratuite de 
10 204 actions de 100 F, créées jouissance 
du 1“ janvier 1982 (1 pour 7). Le capital a 
été porté de 7 142 800 Fà 8 163 000F. 
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Compta tenu de la brièveté du délai qui nous en imparti poix prftlier le cota compte» 
dam nos dernières éditions, nous pourrions §tre contraints parfois à ne pas donner les 
damiers coût». Dans ce ce» ceux-ci figureraient le lendemain dans ta première édWon. 


Marché à terme 


La Chambre svndic8le a décidé de pralonpar. après la dfltura, la cotation daa voleras ayant 
été œecaptiannenomttm ("objet de transactions antre 14 h. 15 et 14 h. 30. Pour catta 
raison, nous m pouvons plus B*rwitir F exactitude des derniers cours de l'après-midi. 
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10 93 

130 
800 
510 
86 
119- 
200 
90 
320 
320 
T7B 
290 
78 
188 
265 
810 
77S 
680 
30 
1040 
300 

117 

118 
570 
210 
330 
880 
465 


VALEURS 


4J5S1973 . 
CJLL3X.. 
Agença H aws 
; Air Liquida .. 
AU-Stpam. 
ALSP.L ... 
Atathom-AtL 

Amp 

Apple, gs.. 
Aijom. Pdou* 
Ain. Emrapr. 
Ax.Dats.-Br. 

BaUtauipam. 


Qa Bancaire . 
Bazar H.-V. . . 
B. C.T. Md B. 
Bé*taSay.. 

Bc 

GIS. 

Sâcut{GanéJ 
BonprainSA 
Bouygoas ... 
GSJL-G.D. . 

- (obLI .. 
Contera ... 

- (obL) .. 


Ctoft 

eau 

Catalan 

CF A0. .... 

CJOi 

Chag.Réwéa. 
ChiereChltiL . 
Chnarai franc. 
CJ.T. Akatal . 

CtabUôSurr.. 

Codatd 

Cofimag ..... 

Cotas 

Conçu. Enwpr. 
ConptMod . 
CrfrLFonow . 
Crét» F. bm. 
OédtNn. ... 
CmsttaUwa . 
Cnaaat ..... 
CS.S»pquet 
Daron-San* 
Doty.. 
DodtsFranco . 
DJAC ....... 

Doras 

Eau*16inJ ... 
BMquioins.. 
- (carrée.) . 

Ente 

EaoSAf. -- 
Eundrancs .... 
Eurttnaitbé ... 
Empalai ... 


Coin 

pracocL 

Pianta 

coras 

SI 

Corapt. 

tanta 

cous 


VALEURS 

aucun 

1710 

1740 

1750 

1746 

555 

Faeom 

3287 

3280 

3275 

3280 

1100 

fidw -touche . 

333 

328 

328 

328 

143 

Fëiextol 

466 

467 

46050 

467 

141 

FiwariJte.... 

315 

320 

320 

326 

50 

Fonderie IGénJ 

68 7C 

68 51 

68 50 

69 

85 

Fraternel 

136 BC 

132 

13240 

133 

400 

Fnncarap 

830 

806 

806 e 

801 c 

105 

GaL Lafayette . 

161 

18021 

160 20 

16020 

320 

G4tl tTErmap. 

92 

96 S< 

9650 

95 

1350 

Gén. Géophya. 

820 

785 

790 

185 

455 

GXMars. ... 

431 

490 

490 

481 

355 

Guyanne-Gajta 

145 5( 

14651 

14550 

148 10 

440 

nicneuB .... 

309 51 

314 K 

31450 

30950 

340 

HérioOa).... 

177 

170 

172 

167 

60 

butai 

120 

120 

120 

121 

220 

bim-PtabifrM. 

B7 8I 

86 21 

88 50 

85 50 

m- 

bid. « PatiapL 

210 

210 

212 

205 80 

700 

tasL Mafieux . 

481 

475 

478 

468 

MO 

Inwrtedwque 

14481 

145 

143 90 

145 

179 

J-Botabrt. .. 

345 

348 

346 

350 

188 

J.LeMwra... 

999 

1020 

1018 

1000 

154 

Jaranantbri. . 

638 

613 

613 

62S 

18 50 

Kléta-Coloratas 

1386 

1382 

1362 

1362 

290 

Lab-Baéan . .. 

1350 

1352 

1352 

1352 

2 35 

LriagvOwfc 

1480 

1489 

1491 

148? 

296 

- MU ... 

284 5t 

283 8£ 

ZK380 

284 40 

1460 

Legrand 

1235 

1260 

1280 

1246 

746 



892 

678 

678 

680 

181 

Locafraice ... 

23 10 

28 4C 

2840 

28 05 

340 

loanrfui 

166 

165 2C 

165 20 

1G2 20 

410 

Lyam-EoB .. 

524 

524 

524 

532 

31 

MadràsBul . 

55 

53 BC 

53 80 

5310 

245 

UatePtanbc.. 

159 90 

158 

167 80 

158 50 


Msjortttte ILy) ■ 

11 7C 

118C 

1180 

1160 

ËZ* 

StexrlaD . . 

118 

■nr 7 

11730 

11960 

43 

Ma.Wandal . 

754 

738 

742 

738 

756 

Manafl 

550 

545 

543 

545 

750 

- (obL) ... 

89 

■ ra 

88 

K 

635 

Merfa-Grain .. 

123 

123 90 

123 90 

12150 

l-i/ta 

Matra 

198 

190 

190 

1S3B0 

■C 

MéLNav.DXt 

86 6C 


88 

89 

m 

Wctain 

308 

308 « 

30850 

31450 

585 

- loti.) ... 

330 

331 

331 

330 

640 

Md (Cal .... 

■ rir 7 

173 

173 

16970 

103 

Mines IM ISts) 

SI 

291 

291 

29490 

39 

tUitaonoya 

7S2£ 

75 SC 

75 50 

75 

896 

MoWlamsy 

184 BC 

■TT! 7 

16480 

16480 

780 

- WD ... 

251 

254 

254 

255 

400 

Mot. leroyG. . 

785 

740 ■ 

740 e 

740 e 

53 

totaex 

808 

■ vW 

810 

808 

320 

Munm 

710 

719 

719 

71B 

E!v ■ 

Noria. Ubacs . 

IT 

zsac 

2880 

29 80 


NotaMcta ... 

1180 

1080 

10S« e 

1080 c 

48 


305 

30« 

304 

302 » 

200 

NordacINvf ... 

103 BC 

106 5C 

107 

108 50 

82 

Nouvdlec GaL 

10S 

105 5C 

105 60 

103 50 

410 

Ocddtnc. (Gérv! 

606 

610 

610 

[£■ 

188 

OLdrCabr .... 

184 

194 

19490 

181 

675 

Omn.F. Paris . 

329 

334 9C 

33490 

33490 

115 

Opfitate.. 


1120 

1119 

1100 

900 

QrtaÜ.1 .... 

467 

443 

4S 

450 

68 

Papal. Gescogna 


Cous 

précéd. 

Planter 

coure 

Dente 

ctus 

CompL 

Premier 

com 

Canpen- 

atrai 

VALEURS 

Cous 

précéd. 

Premier 

coure 

Dante 

ans 

CocnpL 

tante 

can 

546 

560 

550 

550 

121 

Patefiince .. 

128 S) 

134 ‘ 

134 

13140 

978 

978 

979 

970 

285 

PoB-Riaaio© 

244 

244 

244 

249 

15B 5( 

1588C 

158 80 

158 80 

100 

Pechafcrora .. 

99 51 

104 

104 

104 







341 

343 

343 

340 

50 

51 

51 

51 

33E 

Pemod-fficart . . 

362 50 

389 

372 10 

388 

B2 

82 5C 

82 50 

82 50 

136 

PétrotetFse) .. 

. 106 

108 

109 90 

106 10 

392 

399 

399 

398 

172 

- lubU .... 

175 

175 

175 

175 

152 51 

146 

14610c 

14880c 

34 

- tarife).. 

26 8! 

28 

28 

28 50 

272 

277 

277 

277 

40 

Pétrel* BJ*. .. 

40 

40 3C 

40 30 

4005 

1255 

1255 

1265 

1249 

146 

PaugaotSA 

134 8C 

134 8C 

138 SO 

13760 

453 

456 

463 

456 

320 

- WD .... 

31$ IC 

318 K 

31BB0 

316 

375 

375 

375 

371 

61 

PLM. 

67 9C 

63 5£ 

6350e 

62 30e 

4® 

479 

479 

479 

117 

Podwi 

118 50 

112 

112 

110 10 






Pofiat 

297 

300 

300 

300 

48 

47 

47 

46 05 

104 

tanpey 

102 

102 

102 

103 90 

189 

199 

199 

199 90 

182 

PJVUafeM.. 

170 6C 

164 

166 

162 

156 

156 

156 50 

153 50 

685 

Presses CHâ .. 

838 

643 

646 

643 

690 

680 

680 

693 

496 

PrétabaHSc. .. 

488 

491 

4M 

494 



945 




272 

272 

272 

268 

178 fid 



138 

PrimvTps ... 

144 9C 

142 

140 

14320 

195 

196 

196 

196 

1080 

Promcdè* 

1190 

11B0 

1 180 

1192 

138 

141 

141 

143 50 

B20 

BadarSA .... 

910 

920 

920 

920 

20 5t 

19 1C 

19 10 

1940 

276 

Radoiedta .. 

27B 

279 2£ 

275 

275 

274 

272 

272 

272 


W6n.(faa) .. 

80 IC 

>78 

78 

76 50 

196 

196 

135 50 

198 80 

930 

ftodouca (La) .. . 

925 

926 

926 

920 






Béwta 



464 

455 

M4S 

1440 

1440 

1430 

320 

RousaaFUctef . 

272 

274 

274 

274 

753 

738 

738 e 

738 c 

786 

Rue (rapériate .. 

775 

775 

775 

775 

165 

170 

170 

170 


Saute 

32 8C 

32 8C 

32 80 

3ZB0 









120 

120 

420 

420 

420 

425 

880 

Sagem 

830 

845 

845 

865 

30 3f 

30 3C 

3035 

29 B0 

157 

SHaiaG ... 

146 5C 

141 

141 

14050 

254 

239 6C 

240 

239 50 

295 

Sanofi 

278 

2S2 

283 

278 40 

1185 

1189 

lira 

lira 

3S6 

- WD ... 

3S0 

373 

373 

373 











42 

42 

42 

42 

26 

r*^MÉÉÉÉ 

24 55 

2450 

24 60 

2450 

755 

751 

750 

751 

60 


47 5£ 

49 

48 20 

4940 




741 

130 

Sdxtate.... 

■77V 

125 

124 

122 50 

5 05 

489 

433 

499 

31 

GC.0A 

28 8C 

28 50 

28 50 

2905 

1477 

1488 

1473 

1488 

115 

S.CJLL6. ... 

114 SC 

1112! 

111 

113 40 

j 

95C 

940 

940 

128 

“.WD .... 

123 BC 

128 40 

12840 

127 10 

604 

589 

599 

605 

205 

Set) 

188 

197 

195 

2» 80 

581 

563 

583 

583 

155 

"-e- - - 

VBITM 

WsM 

150 

150 

150 



625 

630 

770 

GFIM. 

790 

783 

763 

783 

98 IC 

101 

101 

■n 

345 

Sgn. Em. B. . 

348 

352 

3S2 

353 50 

40 K 

39 

3820 


305 

Sfc 

300 10 

u 

303 

304 

774 

774 

780 

774 

171 

5taC3 

179 

179 

175 

178 

Bœa 

890 

890 

8» 

102 ' 

Sri» 

104 8S 

106 

106 

105 80 

376 

366 

386 e 

361 e 

580 

Stafiostignoi . 

560 

550 

582 

580 

58 

54 5C 

54 90 

54 S0 

225 

Sogenp 

296 

256 

296 

297 

322 

323 

323 


127 

SocTvnar-AJfc. , 

128 

127 

127 

125 20 

156 

154 

154 

IM 

167 

Sotxca tarira.. 

176 

177 IC 

178 

175 50 

18 


16 

16 10 

280 

Talatiiiaac.. 

274 IC 

273 K 

273 50 

278 90 








715 

715 

715 

180 

18780 

18780 

188 

122 

tenm 

127 

128 

125 

125 

79 BC 

78 * 

79 

7B50 

142 


157 9£ 

164 K 

164 80 

184 90 

408 

400 

400 

408 

195 

- WD ... 

EZEi 

204 

204 

202 

177 

177 

177 


1050 

TAT. 

992 

1019 

1019 

1019 

715 

714 

715 

[TH 

115 

!U=.G 

115 IC 

116 . 

115 5D 

11820 

124 

120 5C 

122 


310 

JiS 

315 BC 

331 

331 

l'iR 




880 


ICA 

112 

108 

106 

105 90 1 

B36K 

83 

63 

53 

372} 

Usiner 

3 

330 

330 

330 | 


Corapm- 


148 

182 

118 

1080 

780 

M8 

335 

425 

58 

380 

710 

390 

375 

184 

25 

325 

1*1 

24 

870 

46 

123 

255 

970 

560 

37 

275 

220 

180 

123 

84 

177 

490 

355 

45 

53 

21 

350 


VALEURS 


U. TA 
VsUo. 

Vi 

V. Ocqoot-P. . 

MrÛrà 

Amoche- ... 
Ane. Exprès» 
Amw.TaML. 
AngfaAma.C. 


G 

BASF (Akt) ... 

Baya 

BufleWont. .. 

Owtar 

Cto» Mata . 
CtaNa. lmp. . 
DeBern — 
OautadaBanfr 
Dôme Mae» .. 
DiWama«iCid 
Du PonHiam. . 
B-Gabon .... 
Eastman Kodte 
EaaRaa d ... 
Eriesw ..... 
Exxon Cap. .. 
FardMoton .. 
FraaSaa ... 

Genew 

Géa Belgique . 
GénBactr. .. 
GolMous .. 
GoldSaUs . . . . 

Homony 

Itasdd 

HocdotAta. . 


Cours 

précéd. 


127 201 
173 
108 
1065 
640 
177 
358 
462501 
74201 
450 
736 
416 
384 
211 
30201 
324 SCf 
155 
30901 
829 
58 84 
164 
286 
939 
656 
45 
320 
22850} 
210 
175 
110 
200 
590 
390 
55 10] 
52 
20 251 
398 


131 

173 

107 

1090 

840 

179 

346 501 
458 
78 24 
451 
736 
41350} 
384 
219 50} 

30 
316801 
157 60} 

31 
924 

80 
185 84 
276 
1015 
866 
5014 
320 
237 
21160] 
175 
111 
205 
602 
404 
56 
67 901 
1984 


131 
173 
107 
1090 
840 
17850 
3*8 50 
460 
7B20 
457 
736 
41350 
384 
21830 
3060 
31680 
157 60 
31 
92* 
5990 
167 
276 
1014 
666 
49 90 
320 
235 
21160 
175 
111 
204 
603 
403 
56 
70 

19 85 
398 


Conge. 


131 
178 40 
106 
1069 
840 
182 20 
3*850 
46490 
78 
450 
729 
415 
381 
216 
28 90 
322 
154 60 
3155 
824 
58 50 
162 40 
281 50 
997 
665 
51 
31* 
235 
20760 
173 
109 
204 90 
602 
405 
56 

68 50 
1995 


Comparé 


470 
27 
IM 
34 
560 
410 
183 
124901 
345 
890 
395 
88 
164 
137 
79S 
275 
255 
51 
168 
315 
58 
685 
107 
125 
«36 
286 
310 
143 
177 
280 
1 


VALEURS 


hrp. Chemina! 
Inco. United 

BM 

to-Yokado .. 
ITT 


Mot* Cap. .. 

Nacdf 

Nota Hydre.. 


PHp Maria.. 

PWP* 

Pret.Bmnd .. 
Prarido ttS tayn 
Ûtftaiàs 


Royal Dutch .. 
Rio Tnto Zinc . 
Si Haïra Go . 
Sdéumbargar . 

SMImmp... 
iSwwaAG. . 

Sony 

TJ7X .... 
Uritew ... 
UtaTadai 
VarfRean . 
WaaDeep. 

Ulmra IklH 

WMX nOKL . 

Xerox Corp. 
Cotp. . 


BaZante 


Cous 


45 

B2 

550 

29 

207 

36 

591 

475 

185 
13590! 
354 
733 
444 

74 50] 
197 
181 
985 
362 
270 
57 90] 

186 

324201 
57 SOi 
773 
113 
135 
470 
346 50 
392 
191 
200 

”1% 


44701 
81 4flj 
583 
28601 
206 
35 201 
590 
500 
195 10] 
13600] 
371 
752 
457 
7390] 
204 
18490} 
985 
367 
274501 
58 051 
195 
328 
58 50] 
774 
11360] 
13690} 
477 
364114 
405 
198 
209 50} 
282 
2171 


Dania 


44 70 
8140 
587 
2830 
20750 
X 
590 
500 
197 
13600 
371 
7B0 
455 
73 90 
204 
184 
985 
375 
274 
5840 
195 50 
330 c 
58 
789 
113 
136 90 
479 
384 10 
407 
20150 
21180 
282 
216 


Canot. 


44 70 
80 
585 
2B60 
204 
34 50 
590 
500 
19510 
13700 
366 
746 
457 
73 60 
200 10 
192 70 
999 
387 
272 

57 95 
195 

328 c 

58 30 
770 
11160 
13430 
468 
364 10 
397 
195 
206 
279 50 

215 


e : coupon détaché : * -. droit détaché : o : offert : d : demandé : a : prix précédant (SICAV) 


COTE DES CHANGES 


MARCHÉ 0FFJCB. 

COURS 

prêt 

EE3I 

Achat 

Verao 

B&B-Uas(S1| 

6841 

6941 

6 780 

7130 

AUnegnellOODM) ... 

277 950 

277 950 

269 

283 

BalgiquillOOF) ...... 

14601 

14 587 

12900 

14 

PsytBasdOOfL) 

252 100 

252040 

245 

257 

DanartWtlIOObd} .... 

■Tl 

80440 

77 

83 

NoreègallOOk) 

107830 

108690 

106 

112 

r™ 

11BS3 

11 9® 


12300 

Il'-'Jt _ -IB 

9 875 

9BOO 


1250Q 

tate(1000te«) 

4 9» 

4 978 


5 200 

Susse (100 tr.) 

326 700 

326 160 


333 

Sutto(IDOJus) 

112 050 

112 730 

107 

114 

AutridallOOsch) 

39510 

38 490 

38 500 

40200 

Espagne (1 OO peD .... 

6186 

6167 

0606 

6500 

Portugal ( 100 esta) 

8130 

B 200 

7800 

9200 

Canada (5 on 11 ...... 

5 386 

6 464 

5 250 

5 510 

Japon 1 100 yeu) 

2 703 

2 710 

2810 

2750 


COURS DES BILETS 
AUX GUICHETS 


MARCHE LIBRE DE L'OR 


M0MMES ET DEVISES 


Or &1H0 en barrai 

ta Bilan fagot) 

Péca franço» (20 fr) 

Péca tança» P0fr) 

PèoesulaeBDfil 

Péri tarée (20 ft) ......... . 

Souverain 

Pics de 20 dater 

Picede 10 dotes 

nbadeSdotet 

Pièce de 50 pea».... ...... 

Mka de 10 florins 


COURS 

prêta 


74300 

74000 

595 

445 

502 

490 

586 

2530 

1350 

no 

3165 

801 


COURS 

15/7 


76500 

78500 

600 

440 

520 

489 

591 

2670 

1370 

750 

3190 

505 


“T 














































UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 

Z ETRE HOMME : -Le crocodile, 
le cheval et- l'ordinateur », par 
René Bernard ; « Le miroir aux 
alouettes », par Gabriel Matzaeff ; 
«Maltims est-H bien mort?», par 
Jacques Ruffié ; - Quel espace 
pour la liberté?», par Denis 
Brican. 


ÉTRANGER 


1 IA GUERRE DU GOLFE 

4. IA SITOATIOH AU URAN 

ET L'IMPASSE DIPLOMATIQUE 

5. EUROPE 

— Italie, 

— Graade-Bretagne. 

5. AFRIQUE 

— Somalie ' Addis-Abeba chercherait 
à tester la résistance du régime 
pro-occi dental de Mogadiscïo. 

6. ASIE 

— Inde : M. Gîani Zail Singh a été 
proclamé président de l'Union, 

— Corée du Sud : Ordre nouveau, 
nouveaux désordres (11), par Ro- 
land-Pierre Paringanx. 


POLITIQUE 

7. La préparation des élections mu- 
nicipales. 

— DÉFENSE. 


SOCIÉTÉ 


8. JUSTICE : la fin des conciliateurs. 

— CIRCULATION : une campagne 
pour la sécurité routière. 

— MÉDECINE : les cardiologues 
français face à l'UJLS-S. 

9. ÉDUCATION. 

— SPORTS : les championnats do 
monde d'escrime de Rome ; La 
Xir étape du Tour de France 
cycliste. 


LOISIRS 
ET TOURISME 

11. DIX CHAMPIONS DU . TEMPS 
LIBRE » : an mousquetaire aux 
fourneaux. 

12. Au plaisir da train. 

— Office de tourisme : une vitrine 
chinoise à Paris. 

12 à 14. Philatélie ; Plaisirs de fa ta- 
ble; Hippisme; Jeux. 


CULTURE 

15. CINÉMA : rencontre avec Roger 
Waters pour Finie Flayd, tbe Wall, 
d'Alan Parker. 

— FESTIVAL D'AVIGNON : Dm 
Carlos, de Warner Schroeter ; 
Tembouctoa; par l'Atelier lyrique 
du Rhin. 


ÉCONOMIE 

19. LA RENCONTRE DE MATIGNON. 
M. Maurois : « A la modération 
des conventions salariales corres- 
pondra une surveillance ri go □ renie 
des prix. » 

20. ETRANGER. 

— Aux Etats-Unis, une nouvelle 
baisse de la production industrielle 
souligne les incertitudes de la 
reprise économique. 

— AFFAIRES. 

— SOCIAL. 


RADIO-TELEVISION (17) 
INFORMATIONS 
- SERVICES » (10) ; 

Assurances ; Jeux: ; « Jour- 
nal officiel » ; Météorologie. 

Annonces classées (18) ; 
Mots croisés (14) ; Carnet 
(9) « Programmes spectacles 
(16 et 17) ; Bourse (21). 


Le numéro du > Monde » 

daté 16 juillet 1982 a été tiré 
& 491 907 exemplaires. 


VOLS 

BONNBAFHURES 

HONGKONG. 3950 F 

NEW YORK ...2380F 

AJHÈMES 1150 F 

TUNIS 1150 F 

MARRAKECH, 1050 F 

DJERBA 1000 F 

TANGffi 950 F 

Vbk rfeneïw déport Paria 


JET EVASION 

205 rue 5càn>Hancxé - 75007 fbris 3 
§ 260.3085 1 

* il 


A B C D F G H 


Répondant à an haut fonctionnaire du Pentagone 


ÎL N'Y A PAS « D'ACCORD SECRET » FRANCO-SOVIÉTIQUE 
DÉCLARE L£ QUAI D'ORSAY 


a Vous trouvons affligeante qu’a no 
personnalité requérant l’anonymat 
mais décrite comme responsable, 
paisse répandre des allégations & 
ce point Inexactes », a déclaré ee 
vendredi 16 juillet le porte-parole du 
Qnar d’Orsay, interrogé sur r exis- 
tence, - révélée s Jeudi & Washing- 
ton par on haut fonctionnaire du 
Pentagone, d’un ■ protocole secret a 


franco-soviétique sur r octroi de cré- 
dits à 1TJ-R-S.S. 

■ Noua démentons catégorique- 
ment qu’un accord seeret ait été 
conclu avec l’U. RA -S. », a ajouté le 
porte-parole, a Un protocole finan- 
cier a été conclu avec ce pays en 
1980. Ses données ont été en leur 
temps connu guignées à l’O.CD^. 
et par conséquent aux Etats-Unis, a 


Tous «coupables»? 


Le gouvernement français a- 
t-il fait des cachotteries à Wash- 
ington ? On peut le penser, voire 
le comprendre, la réciproque 
étant certainement vraie. Même 
les gouvernements qui entre- 
tiennent les meilleures relations 
ne se disent pas absolument 
tout 

On peut d’autant plus s'éton- 
ner qu'un haut fonctionnaire du 
Pentagone, qui a voulu garder 
l’anonymat, ait ■ révélé » Jeudi 
15 juillet aux journalistes, et 
pour s'en offusquer, l'existence 
d'un » protocol b secret • franco- 
soviétique sur l’octroi de crédits 
commerciaux. C’est ce proto- 
cole qui a « fait échouer », selon 
le haut fonctionnaire, les efforts 
américains en vue de constituer, 
au sommet de Versailles, un 
« front uni et solide » pour limi- 
ter l’octroi de crédits aux Sovié- 
tiques. Nous avons été «acca- 
blés », a-MI dit, bien que les 
Français •aient refusé de nous 
faire connaître la teneur » du 
document 

La première surprise est pour- 
tant que cette - révélation » soit 
faite par le Pentagone. On 
s'étonnera moins si on se sou- 
vient que le ministre américain 
de la défense, M. Welnbergar, 
voulait la ■ peau » du secré- 
taire d'Etat américain, M. Haig 
(et fa depuis obtenue), notam- 
ment à propos de ces crédits. 
Les Américains ont trouvé à 
Versailles des Européens unis 


contre la politique américaine de 
restriction (pour les autres) des 
exportations vars 1'U.R.S.S. et ont 
accepté une prise de position 
commune Inoffensive. Depuis 
d'ailleurs les procédures habi- 
tuelles entre occidentaux, à 
l'O-C.D.E., ont normalement fonc- 
tionné. 

La position française (et aussi 
celle des autres Européens) est 
pourtant claire. Elle est diamé- 
tralement opposée & celle de 
Washington : la France vaut 
développer ses ventes à l'Union 
soviétique (mis à part les maté- 
riels stratégiques) avec laquelle 
elle a un déficit qui ira croissant 
dans les prochaines années. On 
rb voit pas ce qu'un • accord 
secret • ajouterait à cette diver- 
gence fondamentale. On ne volt 
pas non plus pourquoi M. Mit- 
terrand garderait secret un 
accord inavouable conclu, tou- 
jours selon le Pentagone, par 
son prédécesseur. 

L’explication tient peut-être 
dans une phrase rapportée par 
17LF.P. : « Pour les Etats-Unis, 
a souligné le haut responsable, 
U est vltel de forcer ru.R.S.S. 
à payer ses achats à l'Ouest en 
monnaies fortes afin de réduire 
ses disponibilités nécessaires au 
renforcement de son arsenal. » 
Autrement dit, la Franoe (et les 
autres Européens sont dans le 
même cas) serait « coupable • 
de ne pas libeller en dollars ses 
contrats avec 1’U.R.S.S. — M. D. 


EN RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 


Quinze mille, ouvriers noirs sont en grève 
dans l'industrie automobile 


De nofre correspondant 


Johannesburg. — Après tes 
mines d’or du Transvaal, qui 
furent le théâtre de violentes 
scènes d’émeutes te semaine der- 
nière (le Monde du 9 juillet), c’est 
an tour de l'industrie automobile 
d'être frappée par le plus impor- 
tant mouvement de grève des dix 
dernières années. Depuis jeudi, 
près de quinze mille ouvriers noirs 
des usines Ford General Motors 
et Volkswagen sont en grève 
totale. Les quatre usines Ford du 
pays ont dû fermer leurs portes, 
en attendant la reprise des négo- 
ciations prévues pour lundi pro- 
chain, et 1a production est complè- 
tement désorganisée chez General 
Motors et Volkswagen. Des scènes 
de violences se sont produites 
Jeudi après-midi dans les ateliers 
et à la veille du week-end. L’atmo- 
sphère était très tendue dans 
toute la région de tTît enha ge et 
Port-Elizabeth (province du Cap», 
où sont concentrées la plupart des 
industries automobiles. 

Organisé par le syndicat des 
trava illeur s alliés de l'autamohle 
(N AA WH) le mouvement a été 
déclenché à la suite du rejet par 
les directions concernées de !a 
revendication majeure des OA 
africains : porter le salaire mini- 
mum horaire de 2 rends (environ 
12 francs) & 3 ronds et demi. Les 
constructeurs offrent pour l’ins- 
tant 2j 5 rends seulement. Le 
NAAWU, syndicat régulièrement 
enregistré et reconnu par le gou- 
vernement sous 1a dénomination 
de« multiracial », est essentielle- 
ment composé d’environ quinze 
mille travailleurs noirs. Membre 
de te FOSATU, la plus puissante 
fédération syndicale africaine du 
pays avec près de cent mille mem- 
bres inscrits (trente mille seule- 
ment lor s de sa création en 1979), 
le NAAWU avait notamment 
participé aux grands mouvements 
de grève de l’an dernier, qui 
avaient paralysé toute l’industrie 
automobile du paya Le même 
syndicat avait également déclen- 
ché des arrêts de travail en avril 
de cette armée après que te 
compagnie Ford eut licencie, pour 
raisons économiques, trois cent 


• M. Robert Misrahi, profes- 
seur de philosophie éthique et 
politique 4 l’université de Paris L 
vient de rendre sa carte de mem- 
bre du parti socialiste à M. Lionel 
Jospin, premier secé taire du PJ3. 
H s’intrigue de l'analogie que 
M- Mitterrand avait établie entre 
Oradour sur Glane et l’actuel 
combat das Tsraén«mA, analogie 
qui risque selon lui, de favoriser 
une montée de rantdssemttlsme 
en France. 


seize ouvriers, dont treize Blancs. 
Selon les spécialistes, les prévi- 
sions de vente d’automobiles pour 
cette armée étant en baisse par 
rapport à 1981 (trois cent quatre- 
vingt-dix mille véhicules contre 
quatre cent cinquante mille l’an 
dernier, année record) une nou- 
velle vague de licenciements est 
A craindre 

L’industrie automobile sud- 
africaine. qui emploie environ 
deux cent mille personnes, utili- 
sait jusqu’à une date récente à 
l'égard des mécontents la même 
technique que dons les mines : 
les grévistes noirs, dont beaucoup 
appartiennent à des syndicats qui 
rejettent l'enregistrement officiel, 
étalent licenciés. Ceux qui, l'an 
dernier, après la proclamat io n de 
1'* indépendance » du Bantoustan 
et du Ciskei voisins ont perdu 
leur citoyenneté sud-africaine, 
risquent en outre 1a déportation. 
Mais les patrons ont récemment 
découvert qu'eu égard à te spé- 
cialisation des ouvriers de l’auto- 
m o bile, leur remplacement 
ralentissait et compromettait te 

production. C'est cette position de 
force ajoutée à un degré d’orga- 
nisation croissant, que tes gré- 
vistes, entendent désormais mettre 
à profit. 

PATRICE CLAUDE. 



SPECIALISTE SB CMVEBTttLE 


Réputés pour leu» robustesse et 
dimensions PEU ENCOMBRAN- 
TES, se font en 1 ou S places 
(literie : 0.65, 0,80, i » et 140). 
Matelas bultâx.iatexoupofyéther. 
Style ou moderne. Grand choix 
en exposition. 
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Un vœu de fa commission des lois 
de ('Assemblée nationale 


De nouvelles garanties pour les contrôles d'identité 

La commission des lois de l'Assemblcc nationale a mis un 
point final, jeudi 15 juillet, à l'examen du projet d'abrogation do 
la loi « sécurité et liberté ». Des modifications ont été apportées 
à ce texte. Elles concernent essentiellement les contrôles d iden- 
tité et 1a possibilité qui serait désormais donnée aux tribunaux 
de condamner les petits délinquants à un travail obligatoire plutôt 
qu’à une peine d'emprisonnement. Les débats en séance devraient 
commencer le mercredi 21 juillet et durer trois jours. 


En Union Soviétique 


LES LIAISONS TÉLÉPHONIQUES 
AUTOMATIQUES AVEC PLU- 
SIEURS PAYS D'EUROPE 
OCCIDENTALE, DONT LA 
FRANCE, SONT SUPPRIMÉES 

Moscou (AJ" J 3 .). - Les liaisons 
téléphoniques automatiques entre 
l'Union soviétique, te France, la 
RJ? JL, la Grande-Bretagne, la 
Suisse, l’Autriche et te Belgique, 
ont été supprimées jeudi 15 juil- 
let par les autorités. Celles-ci 
avalent, le 1 er juillet dernier, 
adopté des restrictions, qui n’ont 
jamais été officiellement annon- 
cées à Moscou et qui portent sur 
des réductions sévères des circuits 
téléphoniques reliant rUJL&S. à 
te plupart des pays d’Europe 
occidentale après transit par le 
central de Vienne. 

Dans les chance Lignes des pays 
concernés, on ne prend guère au 
sérieux les arguments techniques 
invoqués par les Soviétiques, et 
l'on est convaincu que cette déci- 
sion s'inspire du souci des organes 
de sécurité de contrôler stricte- 
ment les communications avec 
l'Occident 

La multiplication des circuits 
téléphoniques, et surtout l'intro- 
duction de l’automatique pendant 
les Jeux olympiques de Moscou 
e n 1980. ont singulièrement 
compliqué la tâche des services 
d’écoutes téléphoniques. Ces me- 
sures sont à rapprocher des nou- 
velles dispositions prises par tes 
autorités soviétiques pour limiter 
le séjour des étrangers en 
UJLS-5. 


En Mauritanie 


PLUSIEURS MINISTRES 
CHANGENT D'AFFECTATION 

Le gouvernement mauritanien 
a été profondément remanié 
mardi 13 juillet. Le colonel Mba- 
wtya Ouid Sid’ Ahmed Taya, qui 
demeure premier ministre et 
ministre de te défense, n’a pas 
expliqué les raisons des chan- 
gements survenus au sein du 
cabinet, qui semblent plus tech- 
niques que politiques. Voici les 
nouvelles affectations: 

Ministres : 

— Intérieur : lieutenant-colonel 
Ahmedou Ould Abdallah (précé- 
demment minis t re de l’équipe- 
ment et des transports) ; 

— Plan et aménagement du 
territoire : lieutenant - colonel 
Aana Amadou Baba Ly (ancien 
contrôleur général d'Etat) ; 

— Finances : Sidi Ould Ahmed 
Dey» (ancien secrétaire général, 
du gouvernement) : 

— Industrie et commerce : 
lieutenant de vaisseau Dkip Mous- 
tapha (ancien ministre de l’Infor- 
mation) ; 

— Mines et énergie : M. Dteng 
Boubou Barba (économie et fi- 
nances) ; 

— Santé et affaires sociales : 
co mm a n dant Mohamed Mahmoud 
Ould Deîh (commerce et indus- 
trie) ; 

— Culture, jeunesse et sports: 
docteur DLagana Youssouf (santé 
et affaires sociales) ; 

— Information et télécommu- 
nications : M. Mohamed Moktar 
Ould Zaxnel (mines et énergie). 
Vice-ministres i 

— Affaires étrangères et coopé- 
ration : M. Mohamed Fadel Ould 
Data ( amb a s s a deur & Bagdad) ; 

— Intérieur : M. N'Sgam Llr- 
wane (gouverneur du Brakna) ; 

— Secrétaire général du gou- 
vernement - M. Ba Mahmoud 
(culture, jeunesse et sports). 


Né en 1914 à Paris, administra- 
teur au ministère des finances en 
1937. inspecteur des finances en 
1942, secrétaire général du Conseil 
national du crédit de 1946 à 
1957, M. Pierre Besse fut en 
1955, directeur du cabinet de 
M. Pierre PfîimUn. ministre des 
finances en 1955. 

Après un bref passage à la 
direction générale de te Société 
française des pétroles BP. ü fut 
appelé par M. Jacques de Fou- 
rnier, fondateur du groupe de 
la Compagnie bancaire, à le se- 
conder dans ses acttciiés. Direc- 
teur général de ladite Compagnie 
bancaire depuis sa création en 
1959, M. Besse en devint prési- 
dent du directoire en 1969 jusqu'à 
extra 1982. date à laquelle U prit 
sa retraite, d Si ans, pour être 
remplacé par M. André Lévy- 
Lang. 

Pendant toutes ces années. 
M. Pierre ' Besse. aux côtés de 
M. Jacques de Fouchier , a contri- 
bué à lancer des tnnoiatums re- 
prises, ultérieurement, par la 
concurrence, notamment en ce 
qui concerne le financement du 
logement et de la conszntetùm : 
la création et le dévelc-pvemenî 

de ÏU.CJ3. ont donié une forte 
impulsion d PhnmObilier depuis 
30 am, ceUe du CETELEM a 
permis l'essor du crédit à la 
consommation, peu comat jus- 
qufalors, aoee une efficacité qui 
a dû beaucoup à Finformatique. 


A Ta suite de la querelle qui a 
eppesé M. Badinter à M. Defferre A 
propos des contrôles d'identité, le 
gouvernement avait adapté un texte 
qsi donne largement satisfaction au 
ministre de (‘intérieur. Non seule- 
ment la police pourra continuer à 
procéder à de tels contrôles en cas 
d'infraction. mais le principe de 
contrôles réaiisé3 préventivement, 
c'est-à-dire en l'absence de tout 
crime ou délit, est également admis 
sous réserve que ■ Ta sûreté des per- 
sonnes et des biens sa trouve immé- 
diatement menacée •. De plus, ces 
contrôles préventifs ne pourraient 
avoir lieu que ■ dans dos lieux déter- 
minés •. Avec ces deux garde-fous, 
le gouvernement veut éviter 1e retour 
à des opérations - coup do poing » 
au cours desquelles n'importe quel 
passant ou voyageur du métro est 
dans ^obligation de décliner son 
identité, même si aucun péril appa- 
rent 09 le justifie. 

La commission des lois n'a pas 
bouleversé ce cadre général, mais 
elle a renforcé les garanties dont 
pourraient bénéficier les contrôlés. 
A l'initiative de son président, 
M. Raymond Forai, également rap- 
porteur du projet, elle a adopté un 
amendement précisant que la police 
ne peut inviter une personne à décli- 
ner son identité que lorsqu'il existe 
un indice • laissai présumer » qu'elle 
a commis une infraction. Celte for- 
mule » faisant présumer » remplace 
les mots <> donnant à penser » qui 
figurent dans le texte du gouverne- 
ment Selon M. Forai, ce change- 
ment de termes • aura favantago de 
limiter ta marge d’appréciation de 
celui qui procède au contrôle ». 

Dans le même esprit, la commis- 
sion a décidé qu'en cas de vérifi- 
cation, c’est-à-dire de conduite au 
commissariat d'une personne qui ne 
peut justifier de son Identité, l'offi- 
cier de police Judiciaire qui procède 
à cette vérification doit noter sur 
le procès-verbal -/es motifs qui lu$- 
tltient le contrôle ». Le texte du gou- 
vernement l'oblige seulement à men- 
tionner - les conditions dans les- 
quelles la personne a été interpel- 
lée ». Dans l'hypothèse de l'adoption 
en séance du texte de la commis- 
sion, la marge de manœuvre des 
interpellât eu rs serait ainsi limitée. 

D’autres amendements de môme 
nature ont été adoptés en commis- 
sion : le texte précise désormais 
que les contrôles d'identité seront 
eux-mémes soumis • au contrôle 
des autorités fudidaires », ce qui 
n'est pas superflu, mais n'aura pro- 
bablement que des conséquences 
limitées (1). En cas de conduite au 
commissariat, le contrôlé pourra 
prévenir - toute personnes de son 
choix » et non plus seulement - sa 
famille ». Et lorsqu'il s’agira d'un 
mineur de dix-huit ane, 
caUii-cl pourra, en cas de vérifica- 
tion. « être assisté de son rspré- 
8errtant légal ». A défaut, le procu- 
reur de la République devra être 
Immédiatement informé qu'un mi- 
neur est retenu de la sorte au 
commissariat. 


M. Jean -Yves Haberer, nou- 
veau président du conseil de sur- 
veillance de la Compagnie ban- 
caire depuis avrü 1982, ancien 
direc teur du Trésor et adminis- 
trateur général du groupe natio- 
nalisé Paribas, n’a-t-ü pas quali- 
fié dernièrement, de «r lauoratoire 
bancaire d’art et tressai > l'éta- 
oiissement financier ansmé par 
MM. de Fouchier et Besse , le 
qualifiant s d'ensemble original, 
sans équivalent en Europe » ? 


DOLLAR STATIONNAIRE 
6,94 F 

s ur des marchés des changes 
extrêmement calmes à la . reUk du 
wecR-end, les cours du dollar sont 
restés stables, A (LM F à Paris, et à 
2,4825 DM à Francfort. Les opéra- 
teurs attendent tous ta publication 
des chiffres de ta masse monétaire 
des Etats-Unis pour la première 
semaine de juillet, qui devrait mar- 
iner une très forte augmentation, 
de nature à faire monter les taux, 
et le dollar. 
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Ces précisions ajoutent do nou- 
velles garanties au texte du gouver- 
nement Elles n'en allèrent par- 'es- 
prit. Ainsi, ia commission reconnaît, 
comme te gouvernement, la nécessité 
de procéder à des contrôles prüvon- 
t.'fs. En commission, seuls 'os com- 
munistes. par la voix do M. Guy 
Ducoloné. sc sont oaposùs à cette 
possibilité. Sans résultat. 

Le travail obligatoire 
plutôt que la prison 

Les autres Innovations apportées 
par la commission au toxto du gou- 
vernement sont relativement mineu- 
res. La plus nouvoite consiste ft 
autoriser les tribunaux A condamner 
les petits délinquants à un travail 
obligatoire plutôt qu'à une paino 
d’emprisonnement. Une te'Io pOS5b>- 
tité existe déjà notamment on Grande- 
Bretagne et dons l'Etat de Now- 
York. En France, te droit actuc: rend 
cette formule difficilement applica- 
ble. mémo si M. Piorro Arpaillange, 
procureur général de Parte, a récem- 
ment invité les procureurs qui 
dépendent do lui ù ton:or l'expé- 
rience (te Monda daté 13-14 juin). 

Le texte adopté par <a commission 
lèverait cet obstacle. Plutôt que de 
recourir à l'incarcération, les tribu- 
naux pourront condamner les petits 
délinquants à accomplir, dan3 un 
délai maximal d’un an. un volume 
de travail de l'ordra do quarante à 
cent vingt heures, au profit d'une 
collectivité ou d'une institution, ot 
ce à partir do seize ans. Ce travail 
d'intérêt général serait non rému- 
néré et des sanctions aont prévues 
contre ceux qui. après avoir accepté 
cette peine, ns tiendraient pas tours 
engagements. 

II ne fait guère de doute que cette 
innovation, qui se situe dans te droit 
fil de la politique du gouvernement 
visant à limiter le recoure aux 
courtes peines d'emprisonnement, 
notamment pour les mineurs, recevra 
en séance l'aval de M. Badinter. 
Quant aux retouches apportées par 
la commission aux dispositions sur 
Tes contrôles d’identité, elles n’attè- 
rent pas non plus ls texte du gou- 
vernement et ne devraient pas sus- 
citer d'opposition de sa part. 

B. L. G. 


(1) Lors d’un colloque organisé 
la 33 mars 1980 par la CW.T- 
M. Badinter, qui n'étalt pus ÿo™ 
ministre, avait dédoré : « te ttotdr&e 
judicairc sur les contrôles d'Meattte 
est une illusion. » 


• Deux attentats à Lyon. — 
Deux attentats commis au moyen 
d'explosifs ont eu lieu, dans La 
nuit du mercredi 14 au jeudi 
15 juillet, contre deux entreprises 
de l'agglomération lyonnaise, les 
établissements Lesieur à Valse 
et ceux de la Compagnie géné- 
rale sucrière au sud de la vüle. 
Ces attentats n'ont pas fait de 
victimes. Un groupe intitulé 
l' Affiche rouge a revendiqué 
ces actions dans un document 
retrouvé à la consigne de la gare 
de Lyon-Ferrache où un texte 
dénonçait c l'oppression des peu- 
ples du tiers-monde» et où figu- 
rait également une carte de 
Franoe mentionnant les noms de 
plusieurs firmes internationales 
dont les deux sociétés visées par 
les attentats. 



Mort de M. Pierre Besse 

ancien président de la Compagnie bancaire 

ai Pierre Besse, président 
d'honneur de la Compagnie 
bancaire, est décédé le 14 juil- 
let à Paris. 
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Archéologie artificielle d’ALAIN BATIFOÜUER 

Dans chaque numéro d’été, la bride sur le cou à un illustrateur 

(voir pages III, VII, XI et XIV) et son hommage à un « invité » (page II). 
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Maison de rêve 
maison d’enfer 

La publicité vantait la maison « conçue 
à l'ancienne ». Le teinturier et sa famille 
s'étaient laissé tenter. Depuis, ils déchan- 
tent (Page IV.) 

Les circuits 

de la décision médicale 

L'ordinateur est aussi capable d'établir 
un diagnostic médical. Des expériences 
sont en cours en France et notamment à 
Rennes. (Pagevui). 

Umberto Eco, l’intellectuel 
dans le night-dub 

Pour le sémioticien italien, la théorie et 
l'observation de la vie quotidienne se 
mêlent La place de l'intellectuel est dans 
les magazines et les discothèques. (Page do 
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Les voiles de seersucker blanc se soulèvent et le rideau de sable se déchire. 

Le marin vénitien navigue parmi de curieux récifs. 

Au-delà du mur opaque des collines, la lumière du soir se lève sur un palais aroûtê de ciment gris- 
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La science-fiction 
fait des adeptes 

Cinéma, littérature, bandes dessinées : 
la * S. -F. » compte de plus en plus d’adeptes. 

Des « mordus » qui s’intéressent aux grands classiques 
comme aux jeunes auteurs. 


C HAQUE génération rêve 
à son propre futur. Quel 
meilleur permis de rêver 
l'avenir que la science- 
fiction, cetie littérature, 
jadis qualifiée de mi- 
neure, qui s'est depuis 

■ parée des plus belles let- 
tres de noblesse? Rêver 
l’avenir, mais aussi ana- 
lyser le présent : tout comme 
Voltaire critiquait son siècle en 
utilisant la fable de Micro- 
mégas, les meilleurs textes de 
réflexion politique ou philoso- 
phique contemporains sont sans 
doute des récits de science- 
fiction. 1948 : George Orwell in- 
tervertit les deux derniers chif- 
fres du millésime et c’est 1934. 
cette magistrale réflexion ro- 
mancée sur le totalitarisme. 
1960 : en pleine guerre froide et 
menace nucléaire. Philip K. 
Dick écrit Docteur Bloodmo- 
ney. un récit hallucinant situé 
dans l'ère post-atomique, qui 
n’est pas sans rappeler le Doc- 
teur Folamour de Stanley 
Kubrick. 

1982 : qu’est-ce-qui bouge 
dans le petit monde clos de la 
- S.-F. » ? Première remarque : 
l’extraordinaire développement 
du cinéma, et de la bande dessi- 
née de science-fiction. Star 
Wars, Rencontres du troisième 
type ou les séries dessinées par 
Druillet ou Mœbius ont provo- 


qué auprès du public un regain 
sans précédent pour la science- 
fiction. Mais le paradoxe est de 
taille. Comme du temps de 
George Orwell, il est possible 
d’intervertir les chiffres du mil- 
lésime. Le cinéma de 1982 dé- 
couvre la science-fiction de... 
1928 ! Retour aux sources ? 
Mode rétro ? Peur du lende- 
main ? 

Quelles qu'en soit les raisons, 
les excellents réalisateurs de 
films fantastiques ou de science- 
fiction que sont Lucas, SpieJs 
berg, Carpenter, De Palma, 
Laudis ou Craven, s'intéressent 
plus aux robots et aux guerres 
intergalactiques qui faisaient les 
beaux jours de la revue Astoun- 
ding avant guerre qu'aux fic- 
tions spéculatives de John Bren- 
ner (l’auteur de Tous à 
Zanzibar, chez Robert Laffont) 
ou de lan Watson (l’auteur de 
l'Enchâssement, chez Calmann- 
Lévy). Le cinéma de science- 
fiction, un pied dans l’avenir et 
l’autre dans le passé, affirme 
cette conception dérivative et 
populaire typique aux époques 
en crise. 

Ainsi, John Carpenter, le réa- 
lisateur de Halloween. tourne 
en ce moment un remake de la 
Chose d’un autre monde, le cé- 
lèbre film des années 50 de 


Christian Nyby et Howard 
Hawks adapté d'une nouvelle de 
John W. Campbel Jr, paru dans 
Astounding science-fiction en 
août 1938. George Lucas pré- 
pare Star Wars III. tandis que 
Nicfaolas Meyer, le réalisateur 
de C’était demain, tourne Star 
Trek 11. L'effet de série joue à 
plein : il n'est pas question de 
tuer la poule aux œufs d’or 
quand le public en redemande. 

A contrario, il faut tout de 
même citer les tentatives 
d’adaptation à l'écran des 
grands classiques de la littéra- 
ture de science-fiction. Le my- 
thique Dune, de Frank Herbert, 
longtemps confié aux bons soins 
de Jodorowsky, sera finalement 
tourné par David Lynch, auteur 
d ’ Eléphant Man. 


Le succès 

des « novélisations » 

De même sortira en septem- 
bre en France la première adap- 
tation cinématographique d’un 
roman de Philip K. Dick, dé- 
cédé prématurément cette an- 
née : Les androïdes rêvent-ils de 
moutons électriques ? dont Rid- 
ley Scott, connu pour la réalisa- 
tion de Alien, a présenté quel- 
ques extraits lors du dernier 


SUPPLÉMENT AU N- 1 1 65 - NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 


ALAIN BATIFOÜUER 


Festival de science-fiction de 
Metz, en avril dernier. 

Avec le cinéma, la bande des- 
sinée de science-fiction s'est 
particulièrement imposée ces 
dernières années. Primat de 
l'image sur le texte ? Ce n'est 
pas un hasard si « B.D. », • S.- 
F. » et cinéma sont liés au point 
que, d c.Superman à Conan, en 
passant par Flash Gordon, tous 
les héros de bandes dessinées de 
science-fiction ont vu leurs 
aventures adaptées à l'écran. 
Jusqu'à Mœbius, alias Girault, 
qui a collaboré au dessin animé 
de René Laloux : les Maîtres du 
temps, adapté d'un roman de 
Stefan Wul (l'Orpheline de 
Perdide, « Fleuve noir »). 

Côté albums, les collections 
de bandes dessinées de science- 
fiction fleurissent avec le même 
succès. Les Humanoïdes asso- 
ciés se sont même spécialisés' 
dans le genre cl éditent Philippe 
DruiUeL, Paul Gillon, ainsi que 
Jodorowsky et Mœbius, dont il 
faut citer la qualité des der- 
nières rélisatiûns : l’încal noir et 
V Incal lumière. 

Ce regain de la science- 
fiction par l’image a-t-il profité 
à l'édition ? Oui et non. 


ÉDOUARD BRASEY 

(Lire la suite page 111.) 
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SI J’ÉTAIS... 

Chronique du fantasme 

de la mégalomanie et des règlements 

de comptes imaginaires 

Ab, si j’étais !... 

par CATHERINE RIH01T 


S I j'étais Marilya, je serais 
très belle mais si fra- 

Si Jetais Dieu, je se- 
rais bien embêtée. 

Une nuit j'ai rêvé que 
j'étais Napoléon. Je 
plantais le drapeau 
ijjflB américain au sommet 
m de l'Anapurna. Je ne 
me sentais pas à mon aise. 

Si j’étais M“ Thatcher, je 
me croirais obligé? de porter 
des chapeaux tamgnolles- 
Si j'étais une fleur, ça serait 
pas le myosotis. 

Si j'étais Croucho Marx, je 
serais assez contente. Jerry 
Lewis, ça pourrait aller aussi. 

Si j'étais M n * r Curie, je serais 
sur les timbres-poste. 

Si j'étais Voltaire, je serais 
sur les billets de banque. Arrê- 
tez, j’en peux plus ! 

Si j'étais un homme, je ne 
pourrais pas être une femme. 

Si j'étais CaJamity Jane ou 
Annie du Far- West, j'aurais 
des beaux pistolets, ah là là ! 

Si j’étais Jeanne d'Arc, je 
m'occuperais de mes moutons 
au lieu d'aller causer à ces An- 
glais qui ne méritent pas tant, 
ah non ! 

Si j'étais Elvia, ah, si j'étais 
Elvis ! Malgré sa fin tragique ! 

Les gens qui sont quelqu'un 
d'autre ont toujours une fin 
tragique. 

Si j'étais moi, ah, si j'étais 
moi ! (Tais-toï, c'est pas ça 
qu'on te demande). 

Si j'étais Casanova, je me 
rangerais des voitures. Ce qu'il 
a fait. 

Si j'étais Mitterrand, je se- 
rais pas allée au Panthéon. . 

Si j'étais jeune, je referais 
pas les mêmes conneries. J'en 
ferais d'autres. 

Si j'étais pêcheuse de perles, 
je les garderais pour moi. 

Si j'étais tout, j'attraperais 
une indigestion. 

Si j'étais la petite sirène, je 
m'achèterais des talons plats. 

Si j'étais la petite mar- 
chande d'allumettes, je détes- 
terais tout le monde. 

Si j'étais Mark Twain, je re- 
commencerais. . 

Si j'étais W. £ Fields, j'ai- 
merais bien les petits enfants. 

Si j'étais Chandler. ah, si 
j'étais Chandler, je boirais 
moins pour écrire plus, nom 
de Dieu ! 

Si j’étais James Dean. Point. 
Si j’avais pas envie d'être 
quelque chose. Point. 

Si Jetais morte, je ferais 
comme E.E. Cummings: start 
a worm-farm. 


Si j’étais une rivière, je rou- 
lerais tout le monde. 

Si j'étais un brin d'herbe, je 
ferais gaffe aux vaches. 

Si Jetais Supermao, je vou- 
drais plus jamais redescendre. 

Si j’étais Mrs Pankburst, je 
le referais. 

Les autres, tant pis pour 
eux. 

Si j'étais les Etats-Unis 
d'Amérique, J aimerais mon 
Arizona. 

Si j’étais U mer, je change- 
rais tout. 

Si j'étais un rêve, je me ré- 
veillerais. 

Si Jétais un platane, Jen au- 
rais marre de l'école. 

Si j'étais normale, ça serait 
pas plus gai. 

Si j'étais toi, ah ! yakka, 
yakka ! 

Si j'étais le Monde, est-ce 
que je donnerais des devoirs de 
vacances comme ça ? 

Si j'étais trois feuillets, je 
trouverais ça long. 

Si j'étais une souris, je reste- 
rais dans mon trou. 

Si j'étais une chatte, ça 
pourrait encore aller. Chienne 
de vie ! 

Si j'étais Eve, je la lui ferais 
bouffer. 

Si j'étais Marx, je me retour- 
nerais dans ma tombe. 

Si j'étais Violette Nozières, 
j'aurais la fleur au chapeau. 

Si j'étais Freud, je viderais 
Œdipe. 

Si j'étais une soucoupe vo- 
lante, je m'étourdirais de plai- 
sirs. 

Si j'étais lubrique, ça me fa- 
tiguerait. 

Si Jétais riche, je saurais 
pas quoi en faire. 

Si j'étais pauvre, ah les salo- 
pards ! 

Si j'étais boat-people, on ne 
plaisante pas avec ça. 

Si j'étais romancière, je se- 
rais absolument tout ce que je 
veux. 

J'aurais des tas de person- 
nages, tout ce monde- là mar- 
cherait & la baguette. 

Ça serait dans leur intérêt. 

Les personnages qui se- 
raient vraiment très gentils, je 
leur donnerais une suite au 
prochain numéro. 

Les autres, tant pis pour 
eux. 

Ça serait comme ça. Quand 
je n’aurais plus envie d'être 
quelqu'un d’autre, je referme- 
rais le cahier. 

Silence jusqu'à demain. 

On se console comme on 
peut. ■ 
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Beyrouth 

L’émotion soulevée par le 
martyre de Beyrouth-Ouest, 
réplique, à six ans d'intervalle, 
du drame de Beyrouth-Est, a 
certes des raisons humani- 
taires, comme elle a des rai- 
sons politiques. 

Mais cette émotion a aussi 
des motifs moins conscients. 
Jour après jour, la télévision 
nous a présenté les mines ac- 
cumulées dans une grande cité 
moderne , une ville d’au- 
jourd'hui, avec ses immeubles 
de grande hauteur, portant 
tous les signes de la dvilisa- 
tkm technique de notre fin de 
siècle. Une ville identique à 
celles où nous vivons. Les 
vieilles bandes d’actualité ou 
les films sur la dernière guerre 
nous montrent régulièrement 
Berlin écrasée sous les 
bombes, Dresde anéantie par 
rincencfie. Londres matraquée 
par la Luftwaffe. Mais ce sont 
des villes d’hier et des visions 
d’un passé lointain. 

A voir s'effondrer les im- 
meubles du Beyrouth mo- 
derne, ses rues encombrées de 
carcasses de voitures et par- 
courues par les ambulances, 
on songe brusquement que ces 
villes, où nous jouissons de 
tant 'de protections appa- 
rentes, ces villes bourrées de 
techniques devenues fami- 
lières, peuvent, elles aussi, de- 
venir des lieux de combats 
acharnés, des cibles pour 
l’aviation et f artillerie, sans 
même aller jusqu’à la destruc- 
tion massive du nucléaire. 

La raison et la politique 
nous assurent que rien ne 
laisse à penser que tel pourrait 
être, dans un avenir proche, le 
sort de nos cités. La vue de 
Beyrouth couverte de la fumée 
et de la poussière des explo- 
sions est pourtant un rappel, 
que nous le voulions ou non, 
de ce qui demeure toujours 
possible. C’est pourquoi à la 
pitié, parfois à l'indignation, se 
mêle une diffuse angoisse. 

JEAN PLANCHAIS. 


Assurances 

J’ai lu avec beaucoup d'inté- 
rêt l’article «Assurances tous 
azimuts » {le Monde Dimanche 
du 27 juin 1982). Sur deux 
points, cependant, il m’a semblé 
que vous aviez été insuffisam- 
ment ipformés par certains de 
vos interlocuteurs. 

1) Vous écrivez : « Ultime 
avatar de cette tendance à la 
dêresponsabilisaiion. le projet 
de réforme de l’indemnisation 
en matière d’assurance automo- 
bile. d'après lequel toutes les 
vieil mes d'accidents seraient in- 
demnisées, qu’elles soient cou- 
pables ou innocentes. Mais, là 
aussi, la réparation serait limi- 
tée pour tous, et non plus illi- 
mitée pour les victimes inno- 
centes. » 

Permet tez-moi de vous sou- 
mettre trois observations. 

La distinction des victimes 
« coupables » et - innocentes » 
est simpliste. La victime « cou- 
pable », c’est peut-être le piéton 
qui met le pied sur la chaussée 
parce que le trottoir est encom- 
bré. Mérite-t-il la mort qui peut 
en résulter ? Parmi les piétons, 
une enquête a montré qu'oit a 
cinq ou six fois plus de chances 
d’être « coupable » avant dix 
ans ou après soixante ans qu'en- 
tre vingt et quarante ans. 

Pourquoi ne considérer la 
- culpabilité » que du cdté des 
victimes? Parce que, depuis 
1958, la responsabilité du 
conducteur fait l'objet d'une as- 
surance obligatoire. Depuis ce 
moment, celui qui cause un 
dommage à autrui au volant en 
est responsable. En ce domaine.- 
le droit civil (heureusement, il y 
a un droit pénal, mais il fonc- 
tionne mal) me dissuade non de 
tuer ou de blesser, mais de me 
faire tuer ou blesser, ce qui est 
bien inutile. N’accusez donc pas 
les partisans d’une réforme de 



L'invité d'Alain Batifoulier : John Martin (1789-1854) : La destruction de Bafaylone (1834). 


supprimer la responsabilité ci- 
vile : c’est fait par le législateur 
lui-même depuis vingt-quatre 
ans. Si vous voulez bien vous re- 
porter à une étude publiée au 
Dalloz de cette année, 
page 103, vous verrez au 
contraire qu’il faut une réforme 
pour susciter une responsabilité 
à la charge d’un conducteur 
vraiment coupable. 

Les projets n'entendent nulle- 
ment limiter les réparations. 
Mais voulez-vous me dire com- 
ment on « répare » la perte d'un 
enfant? Vous-mêmes écrivez : 
* On pourra vous donner tout 
l’or' du monde, jamais cela ne 
compensera la perte affective 
que vous aurez subie. » Vous 
avez parfaitement raison. Si 
l'accident prive brutalement un 
foyer du revenu que lui gagnait 
la victime, il est essentiel que 
l’assurance en apporte la com- 
pensation aussi rapidement que 
possible, sans les procès qui sont 
aujourd’hui intentés dans 25 % 
des cas, qui entraînent des frais 
considérables et retardent pen- 
dant des années les règlements. 
Pour parvenir à ce résultat sans 
majoration des primes ou avec 
une faible majoration, U faut 
supprimer certains gaspillages, 
notamment réduire ceux qui dé- 
coulent de la prétendue « répa- 
ration» de préjudices qui ne 
peuvent avoir aucun équivalent 
monétaire. 

2) Je suis étonné - pour ne 
pas dire plus - que M. Patrick 
Sailly critique à votre intention 
la loi du 7 janvier 1981, « qui a 
fait inclure les membres de la 
famille dans l’assurance auto- 
mobile obligatoire ». 

Quand un mari, au volant, 
blesse sa femme, celle-ci n'a pas 
à P. attaquer » devant les tribu- 
naux. Elle demande une indem- 
nité à l’assureur de son mari, ce 
qui est aussi normal que si celui- 
ci avait souscrit une assurance- 
vie. Cest au contraire la loi de 
1981 qui met fin à une lacune 
scandaleuse de notre droit, éner- 
giquement dénoncée â la Cour 
de cassation en 1976. ■ L'assu- 


rance ne remplit pas sa fonction 
sociale », avait alors déclaré 
l'avocat général Baudoin. Faut- 
il aujourd'hui déplorer qu'elle la 
remplisse moins mal ? Ne pla- 
cez donc pas la réforme dans un 
cadre de déclin de la moralité 
publique ni du sens des respon- 
sabilités. Quand une mère de fa- 
mille est au volant avec ses en- 
fants dans la voiture, 
croyez-vous qu’elle sera moins 
attentive parce que ses enfants 
sont désormais couverts par l'as- 
surance ? 

ANDRÉ TUNC, 
professeur à l’université de Paris-L 

Walkman 

Puis-je exprimer dans vos co- 
lonnes une opinion différente de 
celle de Mme Hélène Gamot 
( le Monde Dimanche du 
27 juin 1982) ? 

L’appareil qu’elle décrit épar- 
gne, du moins au passant, l'au- 
dition involontaire d’une musi- 
que abjecte. La technique 
moderne à qui nous devons le 
pas Le à transistors permet au- 
jourd’hui à l'amateur de va- 
carme de se promener avec un 
puissant magnétophone de la 
taille d’une petite valise. On le 
voit couramment en Angleterre. 

Merci donc au jeune homme 
qui, grâce à son «walkman», 
s'isole en face de moi dans son 
rock’n roIL Nous n'aurions au 
reste rien à nous dire. 

GUILLAUME ROBICHEZ 
(Londres). 


J'ai lu avec intérêt, dans 
le Monde Dimanche du 4 juil- 
let, l’enquête de Philippe Fré- 
meaux sur le « mariage blanc ». 

Votre collaborateur conclut 
avec justesse que le phénomène, 
marginal de toute manière, ne 
justifie pas une * restriction des 
libertés « que suggèrent' d'au- 
cuns, juristes purs et durs, pre- 
nant prétexte de ce que des 
«faux mariages» viseraient à 


détourner l’esprit de l’institu- 
tion. 

S’il est exact, pour reprendre 
les termes du sous-titre, que par- 
fois (et alors ?) «le mariage 
blanc se pratique pour hâter 
une intégration à la société 
française (immigrés) ou une 
mutation difficile à obtenir 
(fonctionnaires) ». il n’apparaît 
pas souhaitable que l’Etat 
pousse son souci maladif d’in- 
vestigation policière jusqu'à 
contrôler les motivations des 
époux quand, jusqu'à preuve du 
contraire, il convient de répu ter 
les institutions comme conçues 
pour rendre service aux ci- 
toyens, susceptibles de trouver 
en elles des cadres harmonieux 
d'organisation de leur vie pri- 
vée, et non pour réglementer les 
comportements individuels. La 
« convenance personnelle », les 
consentements librement 
échangés suffisent. Sinon où 
allons-nous ? 

Ainsi, dans l'hypothèse, que 
l’article n'euvisage pas mais qui 
existe - quelques milliers de 
cas au moins, - du « mariage 
blanc » contracté par les homo- 
sexuels, l’état civil va-t-il s'auto- 
riser à écouter aux portes des 
chambres à coucher ? 

Si l'union d’un homosexuel 
avec un conjoint hétérosexuel, 
style Madeleine et André Gide, 
est moralement condamnable ou 
à déconseiller dans la mesure où 
l'une des parties n’a pas averti 
l’autre clairement des singula- 
rités de sa nature ou considère 
le passage devant maire et curé 
comme une panacée à ce que 
certain langage épiscopal 
nomme «infirmité», le «ma- 
riage blanc » peut aussi se 
conclure en pleine connaissance 
de cause. 


Fondée en 1904 
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aucune succursale 


Le « mariage blanc pour hâ- 
ter une intégration à ta so- 
ciété » (dans le souci de copier 
le modèle dominant, comme 
pour cause de nationalité étran- 
gère : c'est le thème du film Un 
couple très particulier, de Paul 
Aaron, dans lequel une les- 
bienne épouse un ami homo- 
sexuel qui, faute d'un permis de 
séjour, était menacé d'expul- 
sion) ou - une mutation diffi- 
cile à obtenir » peut se révéler, 
de fait, la solution la plus adap- 
tée aux problèmes des homo- 
philes. 

Au demeurant, les épousailles 
d'amis du même sexe, 
lorqu'eUes sont légalement pos- 
sibles, posent le même pro- 
blème. Dans l’Etat du Colarôdo, 
un fonctionnaire, relevant 
qu’aucune différence de sexe 
n'est expressément exigée par la 
loi pour célébrer un mariage, a 
uni Richard et Anthony, ce der- 
nier australien.- Mais les services 
fédéraux de l’immigration ont 
refusé de reconnaître la validité 
de l’acte et, conséquemment, de 
délivrer une prolongation de 
visa de séjour. 

Cela pour affirmer que le ma- 
riage (autant que le célibat, 
d'ailleurs) est un droit, qu'il 
s’agisse d’un mariage bleu, 
blanc ou rose. Et que le seul fait 
de suspecter sa couleur réelle 
constitue le début d’une discri- 
mination. On commence par in- 
terdire {'union avec un étranger, 
motif pris de ce qu’il pourrait 
éventuellement s’agir d'une fa- 
çon détournée d’obtenir une na- 
turalisation, alors que, dans 
l'immense majorité des cas, 
l’amour se situe à la base du dé- 
sir de conyoler. puis on pinaille 
sur les raisons déterminantes de 
certains mariages et, avant d'au- 


toriser un « rapprochement de 
conjoints», on va bientôt s'in- 
terroger si l’institutrice de Dun- 
kerque n'a pas épousé le gen- 
darme de Saint-Tropez dans le 
seul dessein de s'installer sur la 
Côte d’Azur sans perdre son 
emploi, tandis que son mari dis- 
simulerait sous le commode 
cache-sexe du mariage un goût 
pour les garçons. 

Sous le couvert d'une prati- 
que administrative, qui n'a pas 
la franchise raciste des législa- 
tions des pays d'apartheid, on 
empêche, d'ores et déjà, dans la 
réalité, des mariages mixtes 
d'époux de nationalités et de 
couleurs différentes, et on sé- 
pare des amis de même sexe en 
n'autorisant pas les adoptions 
d'étrangers ou en ne renouve- 
lant pas des permis de séjour. 
Ce qui est aussi monstrueux que 
de proscrire, dès le départ, par 
intervention du législateur 
comme par pression sociale, les 
mariages « inégaux • du prince 
et de la bergère, de la catholi- 
que et du musulman et même 
de « la Belle et la Bête ». ou les 
mariages ne visant pas à perpé- 
tuer l’espèce : les unions de per- 
sonnes âgées ou d'âges trop éloi- 
gnés. voire les « mariages 
blancs » d'hommes et de 
femmes souhaitant vivre pour 
des raison religieuses la chasteté 
dans le sacrement qui les lie. 

Toutes les hypothèses se re- 
joignent quand tout ce qui n’ap- 
paraît pas uniformément gri- 
saille — « blancheur » du 
mariage, couleur de peau d'un 
conjoint, etc. — court le risque 
du « fichage ». 

CHRISTIAN GURY 
(Parts). 
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La science-fiction 
fait des adeptes 


(Suite de la première page.) 

■ L’» effet cinéma » n'est vrai- 
ment sensible que dans le cas 
d'adaptation cinématographique 
d'un roman ou,- plus fréquem- 
ment, de ce qu’on appelle la « no- 
vélisation » de films, procédé 
consistant à rédiger un roman sur 
la base dn scénario et à le faire 
paraître en même temps que la 
sortie du film. Cela a été le cas, 
par exemple, pour 2001, l’Odys- 
sée de l’espace, d’Arthur 
C. Clarke, dont la novélisation du 
film de Stanley Kubrick est deve- 
nue un succès de librairie. : 
310 000 exemplaires vendus dans 
la collection « J'ai lu ». 

Pour Jacques Sadoul, direc- 
teur de la collection « Fantasti- 
que et science-fiction » chez cet 
éditeur, il s’agit d’un cas particu- 
lier. ■ Généralement, les « nové- 
lisations • de films se vendent 
très bien lors des trois premiers 
mois correspondant à la sonie 
du film, mais sont complètement 
périmés et oubliés un an après. » 
Les ventes dépassent souvent 
100 000 exemplaires en trois 
mois, contre 35 000 pour un ro- 
man de science-fiction pur, mais 
la durée de vie du livre dépasse 
rarement celle du film dont il est 
inspiré. Pourtant, le Hvre d’Ar- 
thur C. Clarke excepté, ces adap- 
tations n’ont généralement aucun 
intérêt « littéraire ». 

■ Le récent regain pour une 
science-fiction « classique * ou 
dérivative a également profité 
aux collections de science-fiction 
de poche. Tandis que les 
luxueuses collections «Ailleurs 
et Demain», chez Robert Laf- 
font, ou «Dimensions S.-F. », 
chez Calmann-Lévy, dépassent 
rarement des tirages de 7 000 à 
S 000 exemplaires, • J'âi Lu » né 
tire jamais à moins de 35 000 
exemplaires et atteint parfois des 
sommets : 290 000 exemplaires 
vendus du Monde des A. de Van 
Vogt, 246 000 pour Demain les 
chiens, de Clifford Simak, et 
245 000 pour Bilbo le Hobbit, de 
ToUtien (dont le cycle du Sei- 
gneur des anneaux a été adapté 
au cinéma sous la forme d’un 
dessin animé). 


Des lecteurs avides 
et exclusifs 

A eux deux, * J’ai Lu » et le 
• Fleuve noir » se partagent 40 % 
des tirages de l'édition de 
science-fiction, avec 2 millions 
d'exemplaires par an chacun (les 
autres éditeurs confondus faisant 
paraître environ 3 millions d’ou- 
vrages). La recette est simple : 
des textes souvent populaires, des 
pochettes bariolées, une diffusion 
très large et des prix modiques 
(autour de 10 francs, contre 50 à 
80 francs pour les collections 
« de luxe »). Tout cela a contri- 
bué à conquérir en quelques an- 
nées un public beaucoup plus 
large, et en progression constante 
(+5%paran). 

Peut-on définir un leclorat- 
type de science-fiction ? Un son- 
dage effectué du 24 février au 
3 mars 1981 par l’IFOP pour le 
Journal de la presse livre à ce su- 
jet des informations intéres- 
santes. Si le cinéma ou la bande 
dessinée attirent le grand nom- 
bre, le public des lecteurs de 

science-fiction est relativement 
restreint. A peine 19 % des Fran- 
çais âgés de plus de quinze ans li- 
sent au moins un livre de science- 
fiction par an (pour mémoire, 
seuls 63 % des Français sont des 
lecteurs). Un score assez faible 
lorsqu'on sait que 40 des Fran- 
çais sont des lecteurs réguliers de 
bande dessinée. 

Le - lecteur de base ». de 
science-fiction est âgé de douze à 
trente ans. a suivi généralement 
des études supérieures et vit dans 


une grande ville'. Sa caractéristi- 
que majeure est de ne lire pres- 
que exclusivement que de la « S.- 
F. », dont ü suit avec avidité les 
nouvelles parutions. C'est un 
• mordu », un amateur fidèle de 
ce genre auquel il s'est intéressé 
très jeune, généralement à ht 
suite d'un manque d'intérêt pour 
la ■ littérature générale ». 

Combien sont-ils ? Les 
« fans » de « S.-F. » ne comp- 
taient que 15 000 membres en 
1950; ils sont plus- de 100 000 
aujourd’hui, et à peu près dix fois 
plus si on inclut les lecteurs plus 
ou moins réguliers. Autre signe 
des temps : il y a trente ans, les 
lecteurs de « S.-F. » étaient ex-, 
clusivement des hommes, tandis 
qu’aujounfhui 40 % des lecteurs 
de « S.-F. » sont des femmes. 
« Cette féminisation du lectorat 
s’accompagne d’une féminisation 
des auteurs, remarque Jacques 
SadouL La nouvelle génération 
des auteurs de « S.-F. ». aux 
Etats-Unis compte une très fone 
proportion de femmes. » . 

Littérature de genre, la 
« S.-F. » est devenue une littéra- 
ture «fauteurs : 52 % dés lecteurs 
de «S.-F.» interviewés par 
l’IFOP. achètent leurs livres en 
fonction de fauteur, contre 14 % 
qui ne s’avouent sensibles qu'au 
prix de vente. La « S.-F. * est 
bien sortie du ghetto de la littéra- 
ture de gare ! 

Cest ainsi qu'on peut dresser 
un palmarès de la cote des écri- 
vains de science-fiction. Au som- 
met, on trouve les stars consa- 
crées, essentiellement d’origine 
américaine : Philip K. Dick, Al- 
fred E. Van Vogt, Isaac Asimov, 
dont chacun des ouvrages se vend 




à plus de 60 000 exemplaires. En 
dessous se situe la frange des 
écrivains anglo-saxons standards, 
dont les ventes moyennes oscil- 
lent de 40 000 à 45 000 exem- 
plaires. Enfin, les bons auteurs de 
science-fiction français obtien- 
nent le score très honorable de 
30 000 à 35 000 exemplaires (en 
collection de poche) . . 

La crise de la « S.-F. » 
spéculative 

Ces chiffres ont conduit les 
éditeurs français à mener une po- 
litique d'auteurs, bien que ces 
derniers soient rarement fidèles 
et préfèrent naviguer entre tes 
dix collections spécialisées dans 
la «S.-F.». En 1970, Gérard 
Klein, directeur de la collection 
« Ailleurs et Demain » chez Ro- 
bert Laffont, et lui-même excel- 
lent auteur de science-fiction^ a 
édité le célèbre Dune, de Frank 
Herbert, dont 200 000 exem- 
plaires ont été vendus à ce jour. 
Pour Robert Louis, responsable 
de la collection « Dimensions S.- 
F. » chez Calmann-Lévy, la 
«xnaime» est plutôt venue du 
côté des auteurs britanniques tels 
qne Ian Watson on J.G. Bal lard 
(12 000 exemplaires pour l'édi- 
tion originale de Crash, repris en- 
suite en poche). 

' Là crise actuelle de ce qu’on 
pouvait appeler la • science- 
fiction spéculative * des an- 
nées 70 a d’ailleurs durement 
frappé cette collection presti- 
gieuse et chère. 

Elisabeth Gilles, qui s'occupe 
de la collection au format de po- 
che -Présence du futur» chez 
Denoël, a su prendre le tournant 


de la « hard science » qui sévit 
actuellement aux Etats-Unis : 
sciences exactes et psychologie. 
Mais les ponts ne sont pas 
coupés : la collection de Denoël a 
réussi un beau coup de filet en 
éditant le dernier Ballard (Salut 
l’Amérique) et la trilogie roman- 
cée de Philip K. Dick, inaugurée 
par Sivah, et dont le troisième 
tome sera posthume. Même le 
«Fleuve noir», traditionnelle- 
ment contingenté dans la science- 
fiction populaire purement déri- 
vative. se lance à présent, sous 
l’impulsion de Patrick Sïry, son 
directeur littéraire, dans la 
- chasse » aux auteurs réputés, 
tel que Michel Jeury. 

Non. il n'est pas de 1 bonne 
science-fiction qu'américaine. La 
• S.-F. » française existe, et se 
porte de mieux en mieux. Sou- 
vent spéculative, poétique et 
tournée vers l'avant-garde, elle a 
droit de cité à côté des Théodore 
Surgeon et autres Philips José 
Farmer. Ainsi, Philippe Curval, 
seul écrivain français à avoir ob- 
tenu le prix Apollo en 1976 pour 
Cette chère humanité (Robert 
Laffont), a toujours eu pour ob- 
jectif de - faire de la ■ S.-F. » 
une littérature majeure ». Son 
œuvre fait alterner les récits, de 
science-fiction purs avec des ro- 
mans tels que Ta quelqu’un? 
(Calmann-Lévy) où il s'interroge 
sur l'intrusion de l'imaginaire 
dans le quotidien. 

Dominique Douay, actuelle- 
ment attaché au cabinet de 
M. Georges Fîllioud, écrit depuis 
dix ans des romans complexes où 
il analyse, grâce aux métaphores 
que lui fournit la « S.-F. », les 
mécanismes du pouvoir ou la re- 
crudescence des maladies men- 
. taies dans les sociétés modernes. 
11 a longtemps fait partie de ce 
que l'on a appelé après 1968 la 
« nouvelle science-fiction fran- 
çaise», qui traitait de thèmes 
fortement engagés politique- 
ment. Plus qu'un réel mouve- 
ment de fond, cette période • n’a 
été qu’une mode sans lende- 


main », estime Dominique 
Douay tandis que Philippe Cur- 
val parle d'- épiphénomène ». 

« Une certaine cohérence 
dans le délire » 

Avec son quatrième roman. 
Sommeil de sang. Serge Brussolo 
s'impose à trente et un ans 
comme l’un des auteurs actuels 
les plus imaginatifs. Il est aussi 
l'un des plus fêtés, puisqu'il a été 
primé par le Grand Prix de la 
science-fiction française en 1979 
pour sa nouvelle Funyway (in 
Futurs au présent. Denoël) et en 
1981 pour son roman Vue en 
coupe d’une ville malade (De- 
noël), avant d’obtenir cette an- 
née le Graoully d’or au Festival 
de Metz pour Sommeil de sang. 
« Je ne sais pas ce qu " est la « S.- 
F. », et je ne tiens pas à le savoir. 
déclare-i-il avec ambiguité. La 

• S.-F. » m’apporte' une liberté 
totale, et c’est à moi d’apporter 
une certaine cohérence dans le 
délire. » 

Quant au . benjamin. E mm a- 
nuel Jouanne, qui vient de pu- 
blier son premier roman. Da- 
miers imaginaires (Denoël), à 
l'âge de vingL-deux ans, il avoue 
comme ses aînés être venu à la 
science-fiction par désintérêt 
pour la littérature générale et le 
roman « classique ». Pour lui, les 
mots de la « S.-F. » entraînent 
une forme de perception particu- 
lière. « Ce qui m'intéresse, c’est 
de trouver, à partir de deux mots 
aux sens opposés, un troisième 
mot intermédiaire et d’en faire 
un concept, ou un person- 
nage «.Etudiant en philosophie, 
la « S.-F. f est pour lui le média 
privilégié pour traiter des 
concepts aussi divers que les réa- 
lités variables, l'idée de men- 
songe ou rincompréhensibilité. 

Philip Goy, enfin, physicien au 
C.N.R.S. et auteur du Livre Mar 
chine, utilise les paraboles de la 

* S.-F. • pour analyser et « réac- 
tualiser» des thèmes tels que 




wâ 


r Ancien et le Nouveau Testa- 
ment, le gauchisme ou le 
marxisme-léninisme. Pour tous 
ces auteurs, la « S.-F. • est une 
littérature d'idées avant d'être 
une littérature de mots. Cest un 
genre à part entière qui consiste à 
écrire de manière logique des ré- 
cits échevelés. 

Pourtant, si l’édition de 
« S.-F. » marche bien, les revues 
spécialisées sont malades. Tandis 
qu'aux Etats-Unis des revues 
comme If ou Galaxy vendent ù 
60 000 ou 80 000 exemplaires 
chacune et que Omni atteint 
1,3 million d'exemplaires, la re- 
vue française Fiction, qui vendait 
15 000 exemplaires ü y a dix ans, 
n’en vend pas tout à fait la moitié 
aujourd'hui et Galaxy. qui tirait 
aussi à 15 000 exemplaires en 
1977, s'est arrêtée depuis, faute 
de lecteurs. 

Malgré tout, Daniel Riche, 
ancien rédacteur en chef de 
Fiction, a tenté l'aventure de 
créer une nouvelle revue 
trimestriel le de science-fiction et 
famastique intitulée Orbites. 
dont le premier numéro est sorti 
en février de cette année. Au 
sommaire: Arthur C. Clarke, 
Ian Watson et un dossier sur la 
science-fiction chinoise. Dans son 
éditorial, Daniel Riche indique 
que son objectif est • inscrire le 
fantastique et la science-fiction 
dans le mouvement général des 
idées en les confrontant à 
l’histoire, à l’anthropologie, au 
politique, à ta psychanalyse, à la 
linguistique, à la poétique ou 
tout simplement aux autres 
champs d’expression 
romanesque contemporains. Et 
amuser aussi, « dépayser », 
distraire, envoûter, informer... » 
Vaste programme ! ■ 

ÉDOUARD BRASEY. 
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ALAIN BATIfOUL 1ER 


(jn. palais bizarrement creux, aux armatures imprécises. Le voyage archéologique commence, au retour indécis, guidé par les rayons lumineux des elfes transparents. 
Et pourtant , an semble ignorer la nouvelle : des passagers nouveaux arrivent ! 
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TRANCHES DE DRAMES 


Maison de rêve, 


maison d’enfer 


A ccrochée à une coinne 

dominant une vallée ver- 
doyante, elle est là. cette 
maison, pour laquelle se 
barrent depuis cinq ans 
propriétaires et promo- 
teur, experts et avocats... 
Vaste, cossue, un tanti- 

■ net prétentieuse avec ses 
deux tourelles et ses dé- 
pendances en forme de 
donjon. Narquoise au milieu des 
pierres, des herbes sauvages et 
des coquelicots, elle assiste au 
ballet des lettres recommandées 
et à la ronde des experts : déser- 
tée avant même d'être habitée, 
vieillie avant d'être achevée... 


Il y a deux sortes de proprié- 
taires : ceux qui recherchent les 
vieilles pierres et ceux qui leur 
préfèrent le neuf. M. et Mme Fer- 
quin, teinturiers de leur état, font 
partie de la deuxième catégorie. 
Non par coup de tête, car on n'est 
pas très porté sur les coups de 
tête dans la famille Ferquin, mais 
plutôt par raison. L'ancien, les 
Ferquin l'ont essayé avec une ré- 
sidence secondaire où, pendant 
plusieurs années, ils ont passé 
leurs moments de loisir. Quand ils 
ont décidé de quitter l'apparte- 
ment de fonction de la teinturerie 
familiale située en plein centre 
d’Évreux, .ils' ont fait un bilan. ' 
D'un côté les avantages, de l'au- 
tre les inconvénients. La balance 
n'a pas penché du côté de l'an- 
cien : e Il y a toujours quelque 
chose à refaire malgré les rénova- 
tions . explique Mme Ferquin. 
Avec le neuf au moins, il n'y a pas 
de. gros frais pendant un bon 
nombre d'années...», C est du 
moins ce ■ qu'elle était, en droit 
d'espérer ! 


«conçues à l'ancienne s, par. 
c'est écrit, e un artiste en mai- 
sons»... Enfin un peu de rêve 
dans une vie sans fanfreluches è 
Ëvreux l'austère, Évreux parcou- 
rue par les guerres, détruite et re- 
construite une demi-douzaine de 
fois, è la fois trop près de Paris et 
pas assez loin. € Ce fut un coup 
de foudre entre les époux Ferquin 
et le promoteur. M. Henri Bar- 
rot ». raconte le notaire des pre- 
miers, M. James Levasseur. 
M. Levasseur a souvent eu affaire 
à M. Barrai ; aussi a-t-il, du moins 
l'affirme-t-fl, conseillé aux époux 
Ferquin de faire preuve de grande 
rigueur pour canaliser sa fougue 
artistique. Le 1* décembre 1975, 
un compromis a été signé, com- 
promis dans lequel le promoteur 
vend .un terrain dont il est proprié- 
taire et s'engage è construire une 
maison individuelle à usage d'ha- 
bitation principale. 


L’artiste et le teinturier 


La recherche pour le site idéaf a 
alors commencé et puis, urr beau 
matin, le choc : les Ferquin décou- 
vrent dans une publicité luxueuse 
sur papier gJacé des maisons 


L'affaire est définitivement 
conclue en juin 1976 avec I* acte 
de vente « en l’état Mur d'achè- 
vement» dans lequel M. Barret 
s'engage à livrer une maison com- 
plètement achevée à l'exclusion 
(objet de querelles par la. suite) 
des travaux d’électricité inté- 
rieure, des travaux de plomberie, 
de l'achat et de la pose des appa- 
reils sanitaires ainsi que.de toute 
l'installation de chauffage., «fl est . 
précisé, raconte M** Fërquin, que . 
ces travaux devront ëtrê~ terminés . 
i la remise des dés et nié devront 
pas retarder, la livraison, prévue 
pour juin 1977. » r.«. ■ -■ 

Comme la plupart l-tfes- coups ' 
de foudre, celui-ci n'a pas résisté 
aux réalités quotidiennes. Les dif- 
férences étaient trop grandes en- 
tre l'artiste et ce couple de com- 
merçants perfectionnistes et 
volontaires. Les premiers accro- 


chages surgissent dès l’arrivée du 
bulldozer : le terrain n'est pas 
borné, et r engin, travaillant en 
aveugle, grignote sur la propriété 
voisine. Les Ferquin rachètent, 
sans trop rechigner, la partie 
concernée. Et ils ne renâcleront 
pas beaucoup plus quand, décou- 
vrant que te promoteur désire 
faire passer un chemin au milieu 
de la propriété, ils agrandissent à 
nouveau leur terrain. Mais lorsque 
le charpentier interrompt ses tra- 
vaux (pendant cinq mais), laisse le 
chantier sans torture - livrant 
ainsi aux intempéries les bots, les 
sols et les isolations des murs en 
polystyrène qui se gonflent d'eau, 
— ils n' hésitent plus et envoient 
lettres recommandées et huissiers 
... Le début d’un processus infer- 
nal : è chaque retard, chaque dé- 
faut, le Couple fait intervenir la 
c machine à preuves », et le dos- 
sier s’épaissit avec une rapidité 
étonnante. Impossible de tout ci- 
ter. 

M™ Ferquin n'hésite pas b in- 
terrompre son travail à la teinture- 
rie pour faire faire le tour du pro- 
priétaire. Isolée sur sa colline, la 
demeure montre ses imperfec- 
tions. ses vices de construction 
(au choix selon que l'on estime les 
maux guérissables ou irrémédia- 
bles). 


Chauffage central, poutres, 
sols et isolations ont vieilli avant 
l’âge et souffrent de dégâts 
causés par la plue, qui a pénétré, 
pendant de long mois, par les ou- 
vertures béantes. Autour des pou- 
tres qui embrochent tes murs et 
aux cadres des fenêtres passent 
le jour et le vent. Impossible d* ou- 
vrir certaines portes. Le même 
spectacle s’offre au premier étage 
avec, en plus, des fissures telle- 
ment larges dans les cloisons que 
l'on peut sans forcer y passer un 
petit bâton. Fissures également 
au niveau des donjons. Pour les 
époux Ferquin, celles-ci prouvent 
un affaissement de la dalle du 
premier étage. 


1978. M. Marchand est saisi par 
ordonnance de référé en quahië 
d'expert judiciaire. Dans ses 
conclusions, déposées en décem- 
bre 1978. » é estime la construc- 
tion inachevée » et. explique 
M" Ferquin. « laisse au tribunal 
le soin de déterminer le préjudice 
financier pour non-jouissance 
jusqu'à finition des travaux de ré- 
fection et de réparation ». De son 
côté, en septembre 1978, le pro- 
moteur obtient, en référé, le no- 
mination d'un expert judiciaire 
pour établir les responsabilités en- 
tre te promoteur te ses entrepre- 
neurs. mais il n'aurait, semble-t-il. 
pas rétSgé de rapport. 


svmter à un juste procès... On se 
réveille te matin avec l'angasse. 
filous vivons un cauchemar f » 


Fissures et donjon 


Les sujets de querelles com- 
mencent avec le sol (quelle en est 
. la réelle nature ?). te nivellement 
du terrain et les fondations visi- 
blement posées sur la pierre et 
d* une hauteur manifestement iné- 
gale. On peut suivre 'au fur et à 
mesure de l’avancement des tra- 
vaux tes nombreuses « rectifica- 
tions x opérées pour pallier ces 
défauts de mise à niveau : marche- 
insolite, fenêtre coupée en deux 
pour qu'on puisse l'ouvrir... 


Et pour bien montrer aux visi- 
teurs que, contrairement b ce que 
le promoteur déclare, vil n'y a 
pas de treillis et de chaînage péri- 
phérique » pour maintenir dalles 
et donjons. M. et Mme Ferquin 
ont percé quelques trous dans 1e 
mur. Ceux-ci permettent égale- 
ment de constater que T é pa isseur 
déclarée n'est pas respectée. Se- 
lon un expert judiciaire spécialiste 
en chauffage central nommé par 
1e tribunal de grande instance 
d‘ Evreux, S faut 3 000 êtres de 
fuel par mois pour chauffer les 
230 m2 d'habitation sans pouvoir 
dépasser 1 7 *C™ Et. te 77 mal 
1981, la préfecture de l'Eure, è la 
suite d’une enquête de la direc- 
tion départementale de l'équipe- 
ment, a porté plainte cont re te 
promoteur pour non-respect des 
règles de construction et non- 
respect du code de I*urbanisma. 
Mais t'amnistie décidée après 
l’élection présidentielle a stoppé 
la procédure. 


Un marathon judiciaire 


Selon les époux Ferquin, la 
maison est inhabitable. Faux, ré- 
pond le promoteur. Au trftwnal de 
grande- instance, on n'a toujours 
pas tranché, et les experts succè- 
dent aux experts. En septembre 


En juin 1979, trois architectes 
experts judiciaires entrent b leur 
tour en scène. « C'est à carre 
époque que nous avons appris, 
soufigne M”* Ferquin, que Tordre 
des architectes a refusé la qualifi- 
cation i fié. Barret . qu'il n'a au- 
cune assurance et que certains de 
ses entrepreneurs sont en règle- 
ment judiciaire ou sous syndic. » 
Plus d'un an après, les experts 
concluent leurs travaux en esti- 
mait la maison inhabitable, dan- 
gereuse et à démolir... Note de 
frais d'expertises : 34 751.80 F à 
la charge des époux Ferquin, qui, 
après avoir déjà payé de nom- 
breuses factures, refusent de ré- 
gler celte-Jà. 

En outre, le juge ne se pro- 
nonce pas sur leur rapport, mais 
décide de nommer trois nouveaux 
experts, qui n’ont toujours pas 
achevé leurs travaux. « Nous 
avons la prétention de dire que 
nous nous sommes battus honnê- 
tement depuis de longs mois, da- 
ment les Ferquin. Mais on nous 
oblige à une mascarade que nous 
avons de plus en plus de ma! à as- 


Désirant connaître l'avrs 4a 
M. Henri Barret. nous avons es- 
sayé en vain d'entrer en contact 
avec lui, U semble qu’il an cessé 
ses activités. Bien qu'acceptant 
de nous recevoir, son avocat è 
Evreux. M* Bernard Mauduit. qui 
représente M* Michel Pant-Perrin 
du barreau de Paris, ne désire 
pas, dans un premier temps, par- 
ler du dossier, l'affaire étant en 
cours. Selon lui. » le procès est 
fausse, c'est un procès banal qui 
s’est transformé en polémique 
personnelle et an campagne de 
dénigrement systématique ... » 
Son client, expliqua-t-ii, est 
« tombé malade à cause du 
procès qui lut est fait ». 


Tout le monde à Evreux recon- 
naît que l’affaire dure depuis trop 
longtemps. « Pourquoi cela ? *»- 
terroge le notaire, M. Levasseur. 
Pourquoi prendre tant de temps 
pour trancher ? » Une chose 
semble certaine : M** Ferquin y 
est involontairement pour quoique 
chose. Persuadée de son droit, 
elle s’entête : plus elle s'entête, 
plus elle irrite. Détestant fà- 
peu-près, elle dénonce l'amateu- 
risme, te rafistolage. Rien ne lui 
échappe, et, combla de comble 
aux yeux de certains notables de 
la ville, elle n'hésite pas à ameu- 
ter la presse ! Pts. elle s'occupe 
de l’Union féminine civique et so- 
ciale (U.F.C.S.), et plus précisé- 
ment du dossier construction... 
A ce titre, e/te aide et consente 
des propriétaires qui s’estiment 
floués par des constructeurs. Ce 
n'est pas un procès qu'elle suit, 
mais plusieurs. La bras-de-fer en- 
gagé la dépasse et dépasse le li- 
tige d'origine. ■ 


CHRISTIANE CHOMBEAU. 


PUBLICITÉ 


Le vélo 


à toutes les sauces 


Relancé par les « verts », 
vanté par les médecins, ‘ 
le vélo est la proie des publicitaires. 

De l’automobile à l’immobilier en passant 
par la cigarette, 

la banque et l’agence matrimoniale, 
il en voit de toutes les couleurs. 


E cologistes, bouchez- 

vous les yeux et les 
oreilles ! Le vélo, dont 
vous faites un symbole, 
sert aujourd’hui à tout, 
même à promouvoir- 
l’usage de l’auto. Que le 
Tour de France se révèle 
1H un match Renault- 
Peugeot autant qu’un 
match entre géants de la petite 
reine n’a rien de surprenant : les 
constructeurs d’autos ne 
fabriquent-ils pas des deux-, 
roues ? Mais quand sur TF 1 une 
«pub» loue les mérites de la 
Métro, laquelle ,.je faufile 
comme, un vélo », il est temps- 

d’être tout ouïe. 

Lé caractère pratique et peu 
onéreux du vélo obsède les publi-, 
cataires. Sur Europe I. « Lancia, 
est la' voiture économique, et en 
plus, on rentre un vélo dans le 
coffre», à l’image de là Fiat 
Panda, que les quotidiens présen- 
tent comme - un petit camion », 
avec son mini-vélo non replié der- 
rière le siège avant. -Et si le coffre' 
de la Renault 4 est plein, un des- 
sin vous montre un vélo sur le 
toit. - Quatre jours pour appren- 
dre la Samba * de Talbot, an- 


noncé la presse lyonnaise : pour 
attirer le client, cm lui offre de 
gagner chaque jour un vélo chez 
les concessionnaires. Dans le but 
d’inciter, à venir admirer « lés 
plus belles autos d’occasion », la 
Stampa de Milan s’empare d’un 
des plus jolis mannequins de Tu- 
rin monté sur un vêla.. 

Transport encore, une compa- 
gnie aérienne (K.L.M.) * vous 
emmène à la fête des fleurs au 
pays des fleurs ». avec une page ' 
dans divers périodiques mon- 
trant, en particulier, un couple à 
vélo. A la R.A.T.P., on vante les 
mérites de (a * deuxième voi- 
ture », mais sur le petit écran un 
cycliste vient percuter l'arrière 
d'un bus parisien.- Enfin, la 
S.N.C.F., sur deux pages, dont la 
gauche montrant une famille à 
vélo, celle de droite un train en 
pleine nature... vous invite à 
* prolonger vos dimanches ». 

Jumbo cite, parmi les services 
offerts à 1 sa clientèle : ’• Trouver 
une bicyclette pour se déplacer 
dans New-York » (le Monde du 
21 mai 1977), Irish Continental 
Line cite le vélo en tète de son 
annonce (le Monde l, parmi les 


sports à pratiquer, en ajoutant : 
« Comment diable vous passer 
de votre voiture en Irlande ? » 
Touropa, elle, place dans le Point 
un tandem à la ■ une » de son 
«catalogue des mille et un cir- 
cuits ». Sur le thème : « Elle 
n'est pas celle que vous croyez -. 
l'Amérique vous invite à ailer la 
découvrir avec un couple de cy- 
clistes sur toute une page du 
Monde (4 février 1978). 


Barème et contraceptif 


Cajolé par l’auto, le vélo triom- 
phe sur toute la ligne dans l'im- 
mobilier. On le voit partout, de- 
puis l’enfant le cartable sur 
l'épaule devant la villa clés en 
main jusqu’au jeune homme à 
vélo la raquette de tennis sur le 
bras. « Vivez d l'air pur », à 
12 kilomètres de JLyon (avec 
quatre enfants juchés sur un* 
môme bécane), insiste Bron Im- 
mobilier. Quant aux * nouveaux 
constructeurs», on les croirait 
militants de la Fubicy, la Fédéra- 
tion française des usagers de la 
bicyclette : * Habiter à la cam- 
pagne et aller travailler à 
vélo ! » (le Progrès du 22 février 
1981 }. L’Association pour la pro- 
motion de la Lorraine (le Point) 
inscrit le vélo au chapitre « Loi- 
sirs et culture • dans son an- 
nonce. En 1976, la ville nouvelle 
de L’Isle-d’Abeau plaçait un cy- 
cliste en .gros pian sur ses pla- 
cards du Progrès : une publicité 
honnête, son réseau de pistes cy- 
clables s'élevant aujourd'hui à 
près de 30 kilomètres. 


Au tour des médecins de souf- 
frir. En 1975, le vélo servit en 
gros plan à la publicité des ciga- 
rettes Royale et Kim. Le minis- 
tère de la santé répondit : » Arrê- 
tez de fumer ». mais, en octobre 
1980, dans Vital, où le vélo n’oc- 
cupait que 2 centimètres carrés... 

Pour le reste, grâce au vélo, 
vous vendrez n’importe quoi. Un 
fabricant d'appareils pour gym- 
nastique affirme : « Quelques 
minutes d’Avira remplacera plu- 
sieurs kilomètres à bicyclette », 
ce qui reste à démontrer. Le Fit- 
ness club montre un cycliste, la 
langue pendante, zigzaguant sur 
la route : » Trois heures sur un 
vélo, ou alors. „ Fitness * (Jour- 
nal Rhône-Alpes). Recordii, 
agent de traitement de la mala- 
die coronarienne, place un vélo 
dans un coin de son annonce du 
Quotidien du médecin. Le baume 
Algipan et Lao-Dal ( l'ami de vos 
muscles) utilisent naturellement 
le vélo, de même que Vittel, pour 
montrer- un couple dans une forêt 
de la station, et Quickies (dis- 
ques lotion). 


Ob bous felfre ! 


On est à peine surpris de voir 
Prairial (lotion capillaire) sur 
Antenne 2 et Molysel, dentifrice, 
s'emparer du vélo, ce dernier 
dans Caducycle. la revue des mé- 
decins... cyclistes. Sa pratique ne 
présente pas de contre- 
indications, â en croire Théa, ser- 
viette très mince et très absor- 
bante ( Femme pratique ) ou 


Neti-Mini (TF 1), sans oublier 
la publicité O va non, contraceptif 
féminin (le Quotidien du méde- 
cin). Et, grâce à Avon (le 
Monde) et à Wîzard (qui appelle 
à la rescousse Aznavour sur 
TF I), on sait maintenant que le 
vélo sent bon. 

Et puis, c’est appétissant le 
vélo. On peu de Viandox ou de 
Perrier pour vous décrasser, 
avant de vous rendre chez 
Georges, un restaurateur parisien 
f le Monde du 3 décembre 1981) 
— à moins que vous n’ayez acheté 
vos provisions chez Félix Potin — 
zeste de margarine Planta, un pe- 
tit pot sorti de la yaourtière Seb, 
un fromage Samos 99. suivi 
d’un BabybeL et d'une crème au 
chocolat Dany, assortie d'un 
verre de lait en poudre Gloria, et 
vous grignoterez un Nuts. 
Comme boisson vous avez le 
choix entre Konterbrau, Vittel, et 
la chicorée Leroux. Pour finir, 
vous enfourchez votre vélo pour 
gagner la Fête du vin français, de 
la table et du terroir (le Monde 
du 15 avril 1978). 

__ Et en prime on vous l’offre, ce 
vélo de vos rêves. On ne compte 
plus les quinzaines commerciales 
ou autres «campagnes promo- 
tionnelles » utilisant les vélos, 
exemplaires à gagner à la clé. Le 
vélo, c’est l’avenir : les construc- 
teurs qui firent faillite dans les 
années 50 et 60 s’en retourneront 
dans leurs tombes. La contagion 
gagne la chimie (Bayer),- avec 
un * sans fantaisie la vie serait 
uniforme ». l’outillage perfec- 
tionné (Facom). la photocopie 
(Rank-Xérox), la photo (Agfa- 
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chrome), l’ordinateur (Apple) 
* Nous avons créé un vélo d'un 
nouveau genre -, les télécommu- 
nications (Bel) System) et une 
agence de recrutement du per- 
sonnel (Cati-Gsi). Mieux, le vélo 
ne fait plus • fauché », une révo- 
lution à mettre à l’actif du 
GC;F., du Crédit lyonnais, de la 
B. N. P.. . de la Landes 
Bausparkasse (R.F.A.), de la 
Caisse d'épargne, du Crédit 
agricole. 


Economique, pratique, agréa- 
ble, symbole de l’air pur. de l'ha- 
bitat où il fait bon vivre, excel- 
lent pour la santé, utilisable à 
tout moment, inodore et inso- 
nore, moderne et rétro, huppé 
mais populaire, d (a mode, rassu- 
rant, dynamique, neuf, romanti- 
que, féminin, champêtre, produit 
mondial utilisable par toutes les 
couches sociales, les publicitaires 
sont aux petits soins pour lui. et 
cela dure depuis huit ans. En 
R.F.A., on l’utîlisa même pour la 
campagne des législatives de 
1980 : une affiche géante des 
chrétiens-démocrates montrait 
quatre piétons et un couple à vélo 
dans la rue. Et en 1975, peu 
après la « révolution des œillets » 
et la fin de la dictature, les publi- 
cités en faveur du tourisme vers 
Lisbonne présentaient des jeunes 
juchés sur un tandem avec cette 
accroche : » Portugal, tout prend 
un goût de liberté. * Après tout, 
révolution et vélorulion ne 
s'écrivent-ils pas avec les mêmes 
lettres? ■ 
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Dans ce village perché à 

900 mètres d'altitude au cœur 
des Pyrénées, sur trois cents 
habitants au siècle dernier, il en 
reste trente aujourd'hui, pour 
des centaines d'hectares de 
forêts, de pics et d'herbages. 
Les anciens se souviennent du 
jaune des champs de blé entou- 
rant la village, maintenant 
enfoui sous l'herbe verte. Les 
métiers à tisser ont été brûlés 
depuis longtemps, ils ne ser- 
vaient plus à rien et prenaient 
trop cfe place. Les' torrents cou- 
lent sous des moulins à eau en 
ruine qui pouvaient & la fois 
moudre le blé en farine, presser 
les ' pommes pour le cidre et 
scier les arbres en planches. 

Les pêchers acclimatés à 
cette altitude ont disparu 
devant l'humidité croissante. Un 
i un les vieux meurent, les 
jeunes sont partis i la ville 
depuis trente ans, et la- seul 
couple resté est sans enfants. 
Les célibataires en sabots tirant 
leur fine, harassés et épuisés, 
montent et descendent la mon- 
tagne : ils n’ont de place ni dans 


la société urbaine ni dans la 
société montagnards disparue. 
Personne n'a voulu d'eux et de 
leur fumier collé aux sabots, 
personne ne voudra de leurs 
terres oST aucun* route ne mène. 
Les derniers habitants disent : 
€ Bientôt les ours seront à nom 
porte... ». mais les ours sont 
encore moins nombreux 
qu’eux... Des jeunes installés, ils 
ont l'impression qu'ils ne font 
rien, et ils ajoutent : r Ils ne 
sont pas d'ici, nous ôtions là 
avant eux. » 

On a enlevé la vieille croix de 
pierre au milieu de la place qui 
empêchait les voitures de 
tourner, car ia route s'arrête IA. 
Les épiciers, les bouchers, et le 
boulanger montent en camion- 
nette. Personne ne cultive plus, 
les fours A pain tombent en 
ruine, dans ce village sans com- 
merçant qui vivait encore en 
autarcie il y a cinquante ans. 

Un vieil homme ayant vendu 
ses brebis, sa brouette et son 
seau à eau abandonnés, inutiles, 
les trois pins A côté de l'église 
romane fermée, le bruit de mine 
des routes pour les coupes de- 
bois, des barbelés clôturant les 
vaches de l’été, tout ce qu'il 
reste d'un village de mon- 
tagne... 

MICHEL JOURDAN. 


« Ch’garde » 


Quand ■ ch'garde » passait 
sur sa bicyclette, coiffé de son 
képi réglementaire, agitant sa 
clochette, tout le monde sortait 
sur le pas de sa porte. Il descen- 
dait alors de vélo, fouillait dans 
sa poche, en sortait un papier.- 
sotgnetisemem plié en quatre et, 
après avoir regardé autour de lui 
par-dessus ses lunettes, com- 
mençait à Ire : premier avis, 
l’eau sera coupée demain de 8 h 
A îl h 30 pour travaux ; 
deuxième avis, les chaussures 
B... seront mercredi SOUS’ tes 
marronniers à l'emplacement 
habituel de 14 h à 17 h ; troi- 
sième avis, il est rappelé, que les 
chiens ne doivent pas divaguer 
dans les rues. 

* Qu’est-ce que tu as dit ? » 

H y avait toujours quelqu'un qui, 
arrivé trop tard, n'avait rien en- 
tendu. Alors, patiemment, 

< ch'garde » recommençait sa 
récitation. Puis il remontait sur 
son vélo, faisait 150 mètres, 
agitait sa clochette et relisait les 
trois avis écrits su- le papier plié 
en quatre qu'il avait remis dans 
sa poche puis ressorti. Et il se 
trouvait encore quelqu'un pour 
lui demander à nouveau : 
r Qu'est-ce que tu as dit ? » 
C'était même devenu un jeu. 
Parfois, il pariait devant un chat 
et deux canards, puis, comme 


par enchantement, quatre per- 
sonnes* surgissaient : une 
femme s'essuyant- les mains è 
son tablier, la tête ënturbannée 
A cause des bigoudis, un homme 
e descendu d’un tracteur pétara- 
dant, le facteur, qui sortait de 
boire le café de la ferma d'è 
côté, un jeune homme sur un 
cyclomoteur. 

« Ch'garde > reprenait sa Li- 
tanie sans se foire prier. -II lui fol-, 
lait La près- midi entier -pour ren- 
seigner les quatre cents 
habitants du Village. 

Un jour, il n'eut plus la fonce 
de monter sur son vélo. Les avis 
étaient placardés sur la porte de 
la mairie. On avait pris l’habi- 
tude de ne plus voir passer 
« ch'garde » précédé de sa clo- 
chette qui grelottait comme 
cédé de l'église quand il y avait 
encore la messe le dimanche. 
Mais on savait qu'il était chez 
lui. Quand il faisait beau, H sor- 
tait devant sa petite maison. Un 
matin, on l'a emmené à l'hôpi- 
tal. Quelques semaines plus 
tard, il est revenu mourir chez 
ses enfants. Il n'était pas très 
vieux : soixante dix-sept ans. Il a 
beau y avoir un nouveau garde- 
champêtre dans la commune, 
rien n'est plus comme avant. 

MICHEL CURIE. 



PATRICIA 

HIGHSMITH 


le jardin des 
disparas — 


“Un festival de morbidité, 
finalement désopilant, 
qui enchantera. " 

PORE DEMEROH 

“ P. Highsmith détecte 
derrière tout 
ballet conjugal 
de solides impulsions 
meurtrières." 

PATRICK GRAMVB1E 





Dix petits nains 
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CALMANN LEVY 


(Suite de la page XIV. ) 

11 a suffi de deux phrases : en 
deux phrases, dix-sept mots, 
très exactement, deux petits 
paragraphes précis et secs, Pa- 
trice Bonifacio - ou ie pouvoir 
— calma Daniel Benoit — ou 
l'information. Bien mieux : en 
deux phrases et dix-sept mots, 
le représentant assermenté du 
Président se fit du journaliste 
révolté un allié et le mit dans sa 
poche. Il .est regrettable pour la. 
petite histoire des médias et de 
j'opüiion que nulle trace écrite 
n'ait été conservée de ces quel- 
ques mots. Car ils éclaireraient 
d'un jour plus net les pouvoirs 
exacts de Patrice Bonifacio. et 
la nature exacte du pouvoir qui 
était derrière ce pouvoir 
expfiqua-t-ii à Benoit quelles 
fantastiques conséquences au- 
raient, sur le plan d'un renou- 
veau politique et intellectuel du 
pays, les résultats du colloque 
qu’il assurait ? Ou bien lui 
promit-il tout de go la direction 
pleine et entière d’une chaîne 
de télévision ? Toujours est-il 
que, après ces deux petites 
phrases murmurées en dix-sept 
mots devant le cadavre d'un 
philosophe presque aussi beau 
parlenr que lui, Daniel Benoit 
fut désormais d’accord avec 
Bonifacio pour affirmer avec le 
mystérieux correspondant du 
téléphone rouge que leurs tra- 
vaux devaient se poursuivre, 
quoi qu'il arrive. 

» Et lui ? », interrogea pour- . 
tant Benoit en montrant le 
corps langoureusement mort du 
beau jeune homme à l'écharpe 
blanche. 

Bonifacio haussa les épaules. 

* On va le laisser ici pour le 
moment, personne ne viendra ' 
l'y chercher, dit seulement le 
jeune chef en montrant la clef 
de là bibliothèque qu'ü avait 
gardée en msdn. Nous raconte- 
rons aux autres qu’il a eu peur 
de ses fantômes et que tu l’as 
vu détaler. Plus tard , nous ver- 
rons ce que nous pourrons en 
faire. » 

Daniel Benoit hocha la tête : 
en abandonnant à son triste sort 
le cadavre de Jean-Paul 
Strauss, il avait enfin ie senti- 
ment de participer de nouveau, 
et de très près, à l'exercice du 
pouvoir en ce qu'ü avait de plus 
périlleux, et il en était comme 
ivre. Ce fut Bonifacio qui dut le 
ramener sur terre. 

« Cela dit. il faut quand 
même veiller au grain, car il 
passe ici des choses pas tout à 
fait naturelles. » 

« Tu crois qu'on pourrait 
s’attaquer à nous ? » 

Mais Patrice Bonifacio en- 
traîna son nouvel allié dans 
l’ombre propice de la chemi- 
née. 

- Ne t’inquiète pas : per- 
sonne ne le sait, mais le châ- 
teau est complètement bouclé 
Une compagnie de C.R.S. a été 
mise à notre disposition par le 
ministère de l’intérieur. Nul ne 
peut, ni ne pourra, entrer ou 
sortir du domaine tant que 
nous serons en session. 

— Et les gens du château, 
les Saint-Prix, les domesti- 
ques ? 

- On ne leur a rien dit, si- 
non' qu’un secret absolu devait 
entourer nos délibérations. 
Pour cette raison, et moyen- 
nant espèces sonnantes et tré- 
buchantes. nous avons^ genti- 
ment demandé à ces 
messieurs-dames de se consi- 
dérer comme consignés - mo- 
bilisés en somme - pendant 
toute la durée de nos tra- 
vaux. » 

■ L’argent vous a de ces pou- 
voirs. eL le pouvoir de ces argu- 
ments... C’en était trop pour 
Daniel Benoit, qui ne pouvait 
plus retenir sa satisfaction : que 
Bonifacio eût accepté de lui 
faire cette dernière révélation 
montrait bien qu’il était désor- 
mais lui-même redevenu une 
pièce maîtresse sur l’échiquier 
ambigu où se joue ce jeu per- 
vers, diabolique et exaltant qui 
s'appelle la politique. 

« Inutile de te recommander 
de n’en parler à personne ■: 
seuls toi et moi sommes main- 
tenant au courant de la situa- 
tion exacte du château. • 


Patrice Bonifacio se trom- 
pait au moins sur un point ; ils 
□'étaient pas deux mais trois 
maintenant dans le secret des 
dieux, puisqu'un troisième per- 
sonnage, avait entendu toute 
leur conversation. On n'a pas 
oublié, en effet, le curieux effet 
acoustique dom Gilles Fenier 
et Tony Dupond. enfermés 
dans leur confessionnal, avaient 
été les témoins : tout ce qui se 
disait dans la petite bibliothè- 
que pouvait être parfaitement 
'entendu dans la chapelle, & 
condition qu'on voulût bien 
donner ou recevoir l'absolution. 
Or c'est ce qu'avait fait Gilles 
Ferrier après la séance de spiri- 
tisme de la veille, curieux qu'il 
était d'en connaître davantage 
sur les fantômes du château. 
Ainsi, rien ne lui avait échappé 
des commentaires cyniques 
qu'avaient faits au matin Be- 
noit et Bonifacio sur le cadavre 
du jeune philosophe. C’est donc 
au comble d'une indignation 
que rien ne pouvait retenir qu’il 
avait quitté son confessionnal 
et qu'il pénétra quelques mi- 
nutes après dans la pièce où se 
trouvaient encore les deux com- 
pères. 

• 

• » 

m AIS. vous êtes cin- 
I fl glês ! Mais vous 
1 /I êtes totalement 
l/l inconscients / 
If I Trois hommes 
■ I sont déjà morts. 
Il et vous en êtes 

" encore à parler 

de séminaire et 
de travaux se- 
crets!» 

11 éc umait de rage, Gilles 
Ferrier, qui reprenait presque 
mot pour mot les premières pa- ■ 
rôles d'è Benoit lui-même 
lorsqu’il avait entrevu la vérité. 
Et il montrait à Bonifacio le 
corps dé.Jean-Pierre Strauss : , 
« Regarde ce pauvre type , Bo - ' 
nifacio. regarde-Je bien ! Tu es 
prêt à le laisser , pourrir ici un 
jour ou deux sans même te de- 
mander de quoi il est mort ; 
sans te demander non plus si 
l’un ou l’autre d’entre nous 
— sinon chacun d'entre nous — 
n'est pas en danger, simple- 
ment pour que ta petite fête 
continue ?. Mais tu es dange- 
reux. Bonifacio ! Un fou dange- 
reux / Et toi. Benoit, le journa- 
liste au-dessus de tout soupçon 
à qui on paie son silence : cha- 
peau!» 

Etendu sur son divan, parfai- 
tement calme, le visage de 
Jean-Pierre Strauss semblait 
sourire. 

« Si vous ne prévenez pas 
immédiatement la police, c’est 
moi qui vais le faire ». acheva 
Ferrier. 

Le jeune metteur en scène 
savait se diriger sur un pla- 
teau : en face de hii, deux 
hommes subitement devenus 
fous ; entre eux, un cadavre : 
devant lui. un téléphone. Il at- 
tendit quelques instants : espé- 
rant peut-être une réponse, un 
geste. Maïs ni Bonifacio ni Be- 
noit ne bougèrent. Alors, il fit 
un pas en direction du télé- 
phone. 

Il n'en fit pas deux : tandis 
qu'ü les insultait, les doigts de 
Daniel Benoit jouaient avec un 
gros in-folio qu’il avait fini par 
prendre en main. Et, l’instant 
d’après, l’énorme volume 
s’abattait sur la tête du metteur ■ 
en scène : c’était un volume 
isolé de Y Encyclopédie de Di- 
derot et d’Alembert, et ce té- 
moignage unique du Siècle des 
Lumières fit voir trente-six 
chandelles à Ferrier, qui s’abat- 
tit, assommé. 

« Merci », dit simplement 
■ Bonifacio à Benoit, qui s’était 
sali les mains pour lui. 

Puis ils ligotèrent Gilles Fer- 
rier à l’aide de cordes de ri- 
deaux, le bâillonnèrent avec 
son mouchoir sale et l'étendi- 
rent à côté du cadavre de Jean- 
Pierre Strauss. sur l’étroit di- 
van. 

* Il ne nous reste plus qu’à 
expliquer aux autres que deux 
de nos amis ont fait défection, 
conclut Patrice Bonifacio. Tu 
l'en chargeras. ■> 

Outre Daniel Benoit lui- 
même, ils n’étaient donc plus 


que quatre. dans la grande salle 
â manger aux tigres et aux anti- 
lopes à écouter les arguments 
que Bonifacio invoqua pour les 
exciter à poursuivre leur étude 
malgré les « défections » de 
Gilles Ferrier et de Jean-Pierre 
Strauss : Bernard Kermeur, qui 
■ ne sc départait jamais de son 
sourire ironique ; Marie-Claude 
Antoine, un crayon â la main 
• de crainte d'oublier de noter 
quelque chose, Tony Dupond, 
qui bâillait, et Catherine Ar- 
thus, enfin, la seule à paraître 
le moins du inonde étonnée du 
départ subit de son ami 
N -Je n’ose pas vous le dire, 
mais enfin..., » commença- 
t-cllc. 

« Enfin, quoi ? 

- Eh bien, j’ai vu Jean- 
Pierre cette nuit... Nous axons 
passé un montent ensemble. Et 
lorsqu'il m'a quittée, il m'a 
prévenue de son départ. » 

Bonifacio et Benoit échangè- 
rent un regard : bien sûr, la 
mort de Strauss était sans im- 
portance, mais que Catherine 
Arthus eût passé la nuit avec 
lui était pour le moins éton- 
nant 

• Et... c’est tout ce qu’il vous 
a dit 7 », interrogea enfin Boni- 
facio. 

La comédienne eut un petit 
rire. 

« Vous savez, nous n’avons 
pas beaucoup parlé... » 

Bonifacio estima plus pru- 
dent de ne pas éveiller l’atten- 
tion de Catherine. D’ailleurs, 
personne ne semblait s’interro- 
ger sur ces départs. Aussi 
l’émissaire du Président donna- 
t-il la parole à Daniel Benoit 
pour,' que celui-ci dirigeât les 
débats de la journée : il avait 
bien mérité cette faveur. 

. * Nous ne sommes pas nom- 
breux. commença le journaliste 
-évinc&de - toutes les télévisions, 
mais notre travail. n’en sera 
que plus efficace. • 

; H avait repris du poil de . la 
bête, Daniel Benoit, et, dans le 
regard que posa Bonifacio sur 
lui, il y avait une question : 
sorti du tunnel. Benoit saurait- 
il ne pas aller trop loin ? 


Les discussions se poursuivi- 
rent toute la journée: comme 
s’ils avaient pris à la lettre la 
remarque initiale de Daniel Be- 
noit, les participants firent as- 
saut de zèle pour constater ie 
déclin irrémédiable de la race 
dont ils faisaient partie, et les 
doigts de la dame en rouge n’al- 
laient pas assez vite pour enre- 
gistrer le pessimisme absolu 
dont tous faisaient preuve à 
l’endroit des intellectuels- en gé- 
néral et des intellectuels fran- 
çais en particulier. 

A l'heure du déjeuner, on ne 
s’arrêta que le temps d'avaler à 
la hâte un foie chaud des 
Landes agrémenté de quelques 
amuse-gueule, et la jatte de fro- 
mage à la crème circulait 
parmi les convives qu’on se 
trouvait déjà au milieu d'une 
intervention de Tony Dupond. 
Celui-ci multipliait les para- 
doxes pour expliquer que si ses 
critiques blessaient certains, 
c'était précisément en raison 
du peu de prix qu'il attachait 
lui-même à ses articles comme 
à la pensée qui ne parvenait pas 
à les animer. Bernard Kermeur 
lui répondit sur le même ton en 
citant à la fois Joyce, Butor, 
Orson W cil es et Sergîo Leone 
pour conclure à la vanité de 
tout objet cinématographique, 
Marie-Claude Antoine lui de- 
manda des éclaircissements 
qu’il refusa de lui donner au 
nom de l’unité de sa pensée, et 
Catherine Arthus parvint à pré- 
ciser la sienne, ce qui était un 
record. 

Dès 6 heures du. soir, tous 
ces propos exaltants avaient été 
traduits en équations téné- 
breuses par la machine Marie- 
Thérèse, qui ronronnait de plai- 
sir dans sa tour, sous le regard 
tendrement attentif de Ber- 
trand de Saint-Prix et du mani- 
pulateur. Insidieuses, terribles 
dans leur lucidité, les petites fi- . 
ches, produites par les efforts 
conjugués d’une poignée de 
penseurs et de l’ordinateur qui 


les transformait en données 
réelles, s’accumulaient dans 
une armoire de rangement aux 
vitres blindées dont seul Ber- 
trand possédait la clef. 

» Il ne nous reste plus qu’à 
nous occuper de nos deux zi- 
gotos... », murmura alors Pa- 
trice Bonifacio à Daniel Benoît, 
en déclarant clos les travaux de 
la journée. 

Dans l’esprit de Bonifacio, 
les deux zigoios n'étaient au- 
tres, on l’a compris, qu'un mort 
endormi comme un ange et un 
metteur en scène ligoté comme 
un saucisson. Benoit se mit 
presque au garde à vous ; tous 
deux quittèrent donc discrète- 
ment la pièce, traversèrent au 
pas de course 500 mètres de 
couloir et se retrouvèrent de- 
vant la porte de la petite biblio- 
thèque. Patrice Bonifacio lira 
la clef de sa poche, la serrure 
joua silencieusement et la porte 
s'ouvrit : la pièce était vide. 


De toute la soirée, les deux 
compères n’osèrem échanger 
un regard ; l’un avait perdu la 
face et l’autre ne voulait pas lui 
montrer qu’il s'en était rendu 
compte. 

L’heure du dîner arriva, pour 
Bonifacio et- celui qui était dé- 
sormais son âme damnée, dans 
une atmosphère lourde d’in- 
quiétude. Et cependant que les 
autres membres de leur groupe 
dévoraient avec une admirable 
inconscience et un non moins 
bel appétit des faisans en tech- 
nicolor en pariant de la pluie et 
du beau temps — c’est-à-dire de 
la Pologne et de la télévision — 
surveillés par des maîtres d’hô- 
tel aux allures de grands d’Es- 
pagne, Patrice Bonifacio se de- 
mandait â le plan qu’il avait 
savamment mis au point pour 
démontrer au gouvernement sa 
rigoureuse, efficacité dans le 
domaine culturel - et sa voca- 
tion naturelle à .remplacer, le 
-moment venu, l'actuel ministre 
de la culture — ne risquait pas 
d’être finalement compromis 
par des fantômes plus fantômes 
qu'ü ne l’avait cru. 

On repassait un brochet du 
lac à la sauce Flavien lorsque 
toutes les lumières s'éteignirent 
dans le château. 


Il y eut d’abord un silence 
querompît Véronique. 

« Que Victor ou Alain ail- 
lent vérifier les plombs: une 
fois de plus, le disjoncteur a 
dû sauter. » 

L'obscurité totale qui ré- 
gnait dans la grande salle à 
' manger se prolongea jusqu'au 
retour d'un maître d'hôtel por- 
teur d’une bougie. 

• Monsieur Alain a tout vé- 
rifié. mademoiselle : les fusi- 
bles sont en place et le disjonc- 
teur n’a pas sauté 

- Alors, Victor ? 

— Alors, je ne sais pas, ma- 
demoiselle. » 

Les conversations, qui 
avaient repris, s’étaient tues 
pendant ce dialogue : on atten- 
dait maintenant quelque chose 
de Patrice Bonifacio, qui étaiL, 
après tout, le maître de cérémo- 
nie. Il se leva donc... Et la voix 
de Gilles Ferrier retentit dans 
la pièce, dans les couloirs, dans 
le château tout entier. 

- Mes amis, murmurait Fer- 
rier avec de beaux accents 
graves qu’amplifiaient cent 
haut-parieurs disposés un peu 
partout dans la maison. Mes 
amis, écoutes-mot bien: j’ai 
une communication importante 
à vous faire. - 

Dans le même temps, un vio- 
lent éclair avait illuminé toutes 
les façades du château, et des 
fanfares — Del al and e, bien 
sûr : en ce siôcle-Ià, c'est tou- 
jours lui - retentissaient dans 
la nuit Et la voix de Gilles Fer- 
rier répétait comme un disque 
rayé : * ... une communication 
importante à vous faire.* Une 
communication importante à 
vous faire... » m 
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LA FRANCE A TABLE 


LYONNAIS-DAUPHINÉ 

Les confidences 
d’une grande « mère » 


E lle a rendu son tablier H y a 
deux ans. La < mère Léa s 
n'officie plus au bord de la 
Saône, à La Voûte. 
Aujourd’hui, à soixante- 
quatorze ans, Léa Bidaut 
partage ses histoires de 
cuisine lyonnaise plus 
volontiers due ses 
recettes... 

< Le cuisine, c’est vrai- 
ment l’amour ! Quand j'étais 
devant mon’ fourneau j'avais les 
doigts de pied en éventail. C'est 
vrai : il me fallait même des chaus- 
sures spéciales I Vraiment je trou- 
vais du plaisir à en donner à cin- 
quante hommes à la fois !» Les 
confidences de Léa ne s’inventent 
pas, qui résument la passion d’une 
« mère » II) pour un art aussi exi- 
geant que la clientèle d’une ville 
qui s'est autoproclamée « capitale 
mondiale delà gastronomie ». 

La mère Léa, c’est d'abord un 
tempérament. Sur le marché des 
quais de la Saône où elle venait 
choisir tous les matins ses 
légumes, elle poussait devant elle 
un diable surmonté d’une pancarte 
où l’on avait écrit : « Faible femme 
et forte en gueule... » A sa table, 
la < cervelle de canut » s'appelait 
la « caboche de Léa >. A I" enten- 
dre, rien dans ses compositions rte 
pouvait mériter des appréciations 
aussi infamantes que « déjà 
goûté ». Ainsi, ses salades de 
mesclun, où figuraient même des 
variétés qu'elle cultivait, de ses 
mains : a Avec ma bêche, 
f oubliais, cfit-elle, que la terre était 
dure en pensant au bonheur de 
mes clients. » Pour elle, tout se 
résume è des formulas simples. Et 
sa vie a été un hymne * au travail 
et à l'effort», a J'ai travaillé. 
assure-t-elle très sérieusement, 
emportée par sa faconde, vingt 
heures par jour pendant plus de 
vingt ans de ma vie. » 

Elle a trouvé à Lyon, elle, la 
Bourguignonne de naissance 
(1908, Le Creuset), un milieu è sa 
dimension. Modeste par sa nais- 
sance — Maman Bidaut était agri- 
cultrice, le père travaillait « aux- 
f orges », chez Schneider (ale 
grand-père de Mme Giscard, un 
grand et bon patron »), — Léa ne 
peut énumérer tous les « grands » 
qui, pour accéder à leur table, sont 
passés par sa cuisine* a parce que 
ça ne refroidissait pas la salle». 
Dernier hôte en date, M. Raymond 
Barre ; le député de Lyon invite 
toujours ses amis chez Léa.. Il est 
vrai que cette femme de traditions 
prône des aphorismes propres à 
ravir l'ancien premier ministre. Un 
exemple ? a Ù ne four pas dépen- 
ser ses bénéfices avant de las avoir 
gagnés. » Le successeur de la 
« mère ». M. Philippe Rabatei, un 
homme a courageux et intelli- 
gent». sait lui aussi donner un 
a goût de travail et de sérieux» 
aux plats les plus anodins d'une 
carte d’ailleurs présentée avec par- 
cimonie, étant entendu que le 
a mère » avait pour habitude 
d’épargner à sa clientèle les 
angoisses du choix. 

Le caractère de Léa s’exerçait 
également aux dépens des grin- 
cheux. a Un jour : raconte-t-elle, 
dés clients voulaient que je leur 
épluche leur fromage parce que au- 
teurs ça se faisait. Je leur ai 
demandé s'ils ne voulaient pas que 
Je le leur mâche... et ils se 'sont 
retrouvés dans la rue. » Ce fort 
caractère, d'ailleurs partagé par le 
damier carré des patrons de « bou- 
chons » lyonnais, il faut en voir 
l’origine dans les « difficiles 
périodes » d'avant-guerre. Enfin, 
« difficiles b pour les restaura- 
teurs, la clientèle ne cessant pas 
d'affluer. 


Voyons un peu comment s'arti- 
culait une journée gastronomique 
de l'entre-deux-guerres lyonnaise : 
casse-croûte du matin — le 
c mâchon » - entre 8 heures et 
9 heures, avec les patrons. Ainsi 
M. De mat. a qui était dans les 
tissus ». ou M. Comou, 
attaquaient-ils les cochonnailles, 
les paquets de couenne, quelques 
côtelettes et l'inévitable saint- 
marcelKn, arrosant le tout de beau- 
jolais, blanc ou rouge. Ce beaujo- 
lais, dont le culte a décru depuis 
entre Rhône et Saône, se vendait â 
l’époque a au mètre» dans les 
jeux de boules populaires, près de 
la place Bellecour. Au douzième 
< pot b (2). le patron régalait du 
treizième... A midi, repas 
d'affaires. A La Queue de cochon. 
rue Mulet, où Léa a fait ses débuts, 
elle se souvient, que M. Berliet 
(Ma ri us) a a vendu ses premiers 
cernions i table », au milieu des 
poissons d’eau douce, des cardons 
et même des rutabagas. Un régai L 

L'après-midi, café a pour les 
banquiers ». Puis, entre 16 et 
17 heures, nouveau casse-croûte 
pour les couturiers et les soyeux. 
Juste avant le repas du soir, Léa 
. inventait encore : escargots aux 
noisettes en chapelure, ortolans 
aux pommes de terre, pintadeau au 
chou, façon perdreau... Elle 
raconte : a Vers six heurèsdu soir, 
je montai s dans ma chambre 
m'allonger un peu. Là, dans ■ la 
semf-obscurité. je sentais F écume 
me monter aux lèvres, et j'action- 
nais dans ma tête ma- batterie de 
cuisine. Quand je redescendais, 
j'avais ma recette. » 

Il faudrait enfin raconter les 
repas du soir après le spectacle 
(gratinée de rigueur), les noces et 
les banquets, regretter la dispari- 
tion des « mères », et dire aussi 
: l'amitié qu'entretient tout ce petit 
. monde de la grande restauration 
lyonnaise. Bocuse, Nandron. Cha- 
pe I , Bourillot 7 a Tous des 
copains ». affirme Léa. Mais, voilà, 
a.eux ûs ont appris, pas moi »... 

a Comment voulez-vous que je 
vous donne des recettes, je ne 
peux pas vous donner mes 
mains. ~ » Après deux heures de 
conversation, die nous a quand 
même révélé l'un de ses secrets, 
celui de ses macaroni au gratin... 
sans crème. Un c truc » qui vient 
de loin, de sa mère. qui. le jour du 
passage du laboureur, avait droit à 
quelques litres de lait. Pour -la 
a crème ». il suffit de faire tomber 
a d'assez haut de le farine dans le 
lait». ■ 

Il est un héritage plus difficile 
encore è foire partager. En effet, 
cette « cuisîrie-emour » semble 
sublimer le mort. Léa Bidaut évo- 
que a la belle mort», récente, du 
gastronome . Henri Clos-Jouve, 
a tombé juste après avoir fait son 
menu, le nez dans son assiette ». 
Léa. qui croit en la réincarnation, 
assure avoir pris pour sa part 
toutes les forces de son compa- 
gnon, Gaby Roch, mort en 1955. 
a la même année que "Fernand 
. Point ». On assure que le bois de 
son cercueil était... celui de son 
bar. a Sur sa tombe, on a 
applaudi. » g 

CLAUDE RÉGENT. 


• <1) Aujourd’hui, les • mères « ont 
quitté la scène culinaire lyonnaise et, 
souvent, la scène de la vie. Parmi les 
grands noms qui se perpétuent parfois 
sur les enseignes : La mire Brasier, 
La mire Guy. La mire Bigot — b 
préférée d’Edouard Herriot, — La 
mire Flllloud ... 

(2) Le -pot» existe toujours : il 
contient 46 centilitres. 


Gâteau de foies blonds de volailles 


Proposée par M. Daniel Lerondj restaurant 
‘ Denise ». 2, rue Rupin. 69002 Lyon. 

(Recette pour six personnes) 


a Daniel et 


200 grammes de foies de 
volailles, de préférence des 
volailles de Bresse j deux 
«Ufo entiers, plus , deux 
jaunes d’œuf, une demi- 
gousse d'ail, une demi- 
échalote, 50 grammes de 
persil, deux biscottes trem- 
pées dans du lait, tut quart 
de crème fraîche, sel. poivre 
et muscade. 


Passer tous dés ingré- 
dients au mixeur et placer la 
préparation dans un moule 
beurré. Faire .cuire vingt-cinq 
minutes au bain-marie. 

Servir chaud après avoir 
nappé te gâtes ti avec un 
coulis de tomates fraîches où 
l'on aura mis des- olives 
vertes, des champignons de 
Paris, des quenelles coupées 
en rondelles. 



Un repas de Hoee en 1911 

M*« Brunet-Lecomté s’est mariée, le 14 avril 1911. à l'hâtsl 
César de Jaüieu (Isère). En souvenir d'une époque où la noce au 
complet se rendait è pied au restaurant, nous vous proposons 
— extrait de la collection unique de M. Claude Marat. maître 
cuisinier de France — le menu du dîner. Une idée peur une noce 
1982 ? 


Bouchées eux huîtres 
| Poulardes du Mans 

J truffées au consommé 

| Truite sauce Montrachet 
i Côtelettes d’agneau 

j à la printanière 

j Queues d’écrevisses 

| Nantua 

| Spum au champagne (glace) 

* Truffes 

et champignons è la crama 
Asperges deux sauces 
Canetons de Rouen 


Bécasses i la broche 
Aspics de foie gras 
Salade da homards 

Gâteau Mousseline 
Dauphins (glace) 


Manquent è ce menu gargan- 
tuesque les apéritifs, vins et 
liqueurs et... tous tes fro- 
mages. 


Reblochon et beaufort Saucissons d’hier 


L ES régions de montagne ont 
traditionneTlemem produit 
des fromages de haute 
qualité. La flore particulière 
de leurs prairies et de leurs 
alpages, la présence de 
races animales propres â 
ces régions et. enfin, un re- 
_ masquable et très ancien 
savoir-faire des fromagers 
. locaux, qui ont su très tôt 
mettre au point des procédés tech- 
nologiques très élaborés pour 
changer le lait en fromage au goût 
agréable et varié, expliquent pour- 
quoi, sur les dix-sept fromages 
français d'appellation d’origine, 
onze sont produits en zone de 
montagne. 

Le reblochon et le beaufort, fa- 
briqués, le premier en Haute- 
Savoie (et principalement dans la 
vallée de ThÔnes), le second en Sa- 
voie. dans rarrondssement d'Al- 
bertville, bénéficient de cette pro- 
tection. Deux fromages au goût 
très différent, le reblochon étant 
une pâte homogène non cuite, lé- 
gèrement pressée et salée, è 
croûte lavée et de couleur jaune sa- 
fran : le beaufort. lui, est un fro- 
mage â pâte cuite de la famille des 
gruyères, d’une robe allant de 
l'ivoire au jeune paille, et qui pré- 
sente parfois quelques fines rai- 
nures horizontales et quelqyes pe- 
tits trous. 

. La véritable origine du reblochon 
remonte au Moyen Age, à l’époque 
où les droits payés par les fermiers 
étaient taxés en fonction de la 
quantité de lait fournie par leur 
troupeau. Chaque année, les fer- 
miers faisaient traire leurs bêtes 
sous les yeux des propriétaires le 
lait obtenu étant mesuré. Pour 
avoir à payer le moins possible, le 
fermier trayait incomplètement ses 
vaches et, une fois le propriétaire 
en allé, il pratiquait* une seconde 
traite, appelée < rabtacha b, ce qui 
en patois savoyard signifie « cfissi- - 
mulation » 

L’engouement pour le reblo- 
chon, dont la production annuelle 
dépasse actuellement les 
5 000 tonnes, a permis de mainte- 
nir une agriculture prospère sur les 
communes de ThÔnes, du Grand- 
Bomand et de La Clusaz. Le reblo- 
chon, dont la meilleure dégustation 
est recommandée entre les mois 
de mai et octobre, est toujours fa- 
briqué selon des procédés 'artisa- 
naux séculaires, è la ferme en hi- 
ver, en alpage pendant rété. Il doit 
être souple et onctueux au toucher, 
homogène quand on le coupe et ne 
pas c sonner » quand on le ta- 
pote ; une légère mousse rosée au- 
dessus de la croûte est le meilleur 
des indices permettant de recon- 
naître un « ban Reblochon » fer- 
mier ou fruitier. 

Pour découvrir le meilleur beau- 
fort, il faudra poser plusieurs ques- 
tions au restaurateur qui vous pré- 
sentera son plateau de fromages, 
ou au commerçant. Tout d’abord 
s'egit-il là d’un beaufort d’été ou ■ 
d'hiver ? Sa pète a-t-elle été réali- 
sée avec du lait d’alpage issu de 
vaches tarines nourries suivant 
c les usages locaux, loyaux et 
constants » ? Le-beaufort d'été et 
d'alpage' est, «ans contesta possi- 
ble. le meilleur : son parfum subtil 
et sa saveur typique en font un 
produit de haute valeur gastrono- 
mique et nutritive. 

Outre ces deux fromages au 
prestigieux' label, les Alpes et leurs 
vallées proposent d'autres va- - 
riétés, de grande qualité, comme le 
saint-marcellin è pâte molle (cer- 
tains connaisseurs aiment qu’il leur 
. soit servi très mou et accompagné 
de noix), ou le bleu de Sassenage, 
è pâte persillée, ou encore la 
tomme de Savoie è pâte â demi 
cuite. U persillé de Dravis, le che- 
vrotin, le picadon, fromages de 
chèvre, ou encore l'abondance, le 
tamié. le carié . du Trièves, fro- 
mages de vache, compléteront 


agréablement un plateau de pro- 
duits régionaux. 

Mal placée pour soutenir la 
concurrence économique de l’agri- 
culture de plaine dans la fourniture 
de produits banalisés de masse, 
l’agriculture de montagne a su par- 
fois trouver dans la promotion et la 
valorisation de ces produits spécifi- 
ques une certaine compensation 
des handicaps qu’elle subit du fait 
de son environnement. Malheureu- 
sement, cet effort est trop rare- 
ment soutenu par les restaurateurs 
qui, trop souvent aujourd’hui, 
considèrent les fromages comme 
un « entracte superflu » dans leur 
menu. ■ 

CLAUDE FRANC1LLON. 


pour fête d’aujourd’hui 


L E saucisson. Pas de France 
profonde sans cet appen- 
dice culinaire qui peut s'ho- 
norer d'un consensus social 
équivalant à celui de notre 
pain et de nos vins. Il sa 
mange partout et en toutes 
saisons. Malheureusement, 
il est parfois devenu vul- 

■ gaire à force d’être vulga- 
risé. Pourtant, ce mets sim- 
ple ne peut se réduire aux seules 
productions «ndustneiles. Il y a bien 
saucisson et saucisson : si vous 
doutez, un petit village. Saint- 


Les spécialités 
de la région 


• LYON. — Tablier de sapeur. 
Toutes les charcuteries avec, no- 
tamment : le pied de porc au vin 
blanc : les couennes en paquet ; 
l’os de queue de cochon ; les gra- 
tons (déchets de gras et de viande 
de porc) ; le saucisson en brioche ; 
le cervelas è cuire truffé et pista- 
che ; le cervelas en salade; l’an- 
douillette à la fraise de veau. Les 
quenelles de brochet « tétons de 
Vénus » ; les filets de soles en co- 
con. La gratinée lyonnaise aux oi- 
gnons. Légumes : les cardons (in- 
connus è Paris) à déguster sur un 
lit de moelle de bœuf. 1 Les des- 
serts : bugnes, crêpes ou maie- 
feim, gaufres, gâteau de potiron. 
Les fromages : la cervelle de canut, 
le fromage fort lyonnais. 

• AIN.—. Le premier départe- 
ment gastronomique, patrie de 
Brillat-Savarin. Ecrevisses à la 
nage, en gratin, en chausson. Bro- 
chet farci aux légumes. Poularde 
mode- bressanne et toutes les vo- 
lailles. Pâtés chauds en rissoles. 
Truffes du Valromey. Fromages : 
les bleus de Bresse. 

• DAUPHINÉ. — Le gratin 
dauphinois (sans gruyère bien sûr). 
Poisson : carpeaux forcis, gratin de 
queues d'écrevisses, truites de t or- 
rem. Gibier : grive au genièvre. 


fourrés d'alouettes. Charcuterie : 
caillettes. Desserts ; Pogne de Va- 
lence ou de Romans. Fromages : 
saint-marcellin. 

• SAVOIE. - Viandes : tous 
les abats (oreilles, ris. cervelles de 
veau, foies d’agneau). Poissons : la 
lotte de rivière, truites, ombles 
chevaliers, la perche en friture, 
l’anguille, la carpe, le fera, le bro- 
chet de lac, le lavaret du lac du 
Bourget. Les champignons : bolets, 
morilles. Les forçons. Fromages : la 
chevrette, le reblochon, la tomme, 
le gruyère savoyard. 

• Pour vous désaltérer. — 
Les neuf crus du Beaujolais ou les 
beaujolais-villages. Les côtes- 
du-rhône (côte rôtie, henmitage...). 
Les vins blancs de Savoie (rous- 
sette, crépy...). Une idée originale : 
le manicle, un rouge de Bugey, 
identique aux vins de Bourgogne, 
issu du cépage pinot. A consom- 
mer assez vieux (entre trois ans mi- 
nimum et dix ans). Les alcools : 
eaux de vie (de poire surtout). li- 
queurs de Chartreuse, marc de Bu- 
gey. 

_ Rappelons enfin que la grande 
région lyonnaise est aussi renom- 
mée pour ses fruits : pêches, abri- 
cots de la vallée du Rhône, cerises 
(bigarreaux), noix. 


Aux quatre coins 
de France 


Curiosités régionales 


30 HA NATURE ET FLEURS 


IARC FIjORAL JE 

I CRU ANS- -LA SOI RTF f*r 

FAn" FLOUAI 45100 C3ÜANS o-.a:53 32 


JU IL /AOUT. NOUV. FLORALES 
EUROPÉENNES FLEUR QSÉLECT. 

Petit train. Animaux. Tarif groupa. 
BUREAU INFORMATION JARDINAGE 
Dam. document., signalez « journal. 


PORTE MORVAN, pension ou demt- 
pension, réservez château de LandRy. 
Tél. : 86-20-01-22. 


Vins et alcools 

GRANDS VINS DE BORDEAUX 
Dncumem du VKjcuttaur au Consommateur 
Yvan RÉGLÂT -Château-Bal». 

Monprin blanc 
334 10 -CADILLAC / Garonne 


Hôtels et restaurants 


HAUTE-SAVOIE: 

Hflui Beau-Séjour, promenade*, e x cursions. 
Prix modérée. 

Tél. : (50) 43-01-76. 

74590 MIEUSSY. 


GRAND VIN DE BORDEAUX 

Appellation Froncac c omr flt d e 

GUHLOUHKEREDAN. propriétaire 
Ch âteau Los Troâ Croix. 33126 Froncée 

Demande de tarif 
Se reco mm ander du journaL 


Symphonon -sur- Cotse (RhÔnn), où 
cohabitent le saucisson dp grande 
industrie et les produits artisanaux, 
devrait vous convaincre. 

Pour les premiers, pas besoin de 
longs développements ; des mar- 
quas connues cm leurs usines dans 
cette bourgade des monts du 
Lyonnais... La swtn dans votre su- 
permarché habituel. Poudrés, tal- 
qués et parfois même, assurent ses 
détracteurs, plâtrés, ils tentent 
d’imiter l’aspoct goûteux ot ave- 
nant des saucissons d’hier. Mats 
leur saveur est souvent difficile è 
3 cerner, qui ne parvient pas toujours 
à s’opposer â celle du poivre en 
grains dont ils sont généreusement 
pourvus. 

Johanny Pupier, soixante- 
dix-neuf ans, est saisonnier. 
Comme avant lui son père et son 
grand-père - ce dernier fondateur, 
en 1866, d'une entreprise artisa- 
nale. — il règle consciencieuse- 
ment ses comptes avec les « porcs 
charcutiers b venus da la Loire voi- 
sine. M"* Pupier tient boutique au 
village pour y commercialiser les 
produits maison, dont un fameux 
jambon qui n’a jamais connu les pi- 
qûres douteuses de produits do- 
pants. Chez las Pupier, on joue la 
tradition, pas l'overdose... 

Johanny nous a fait suivre le 
parcours des porcs tués sur place. 
Première précision : ces cochons (B 
faut bien adopter l'appeflation lo- 
cale) a qui ne supportent pas tes 
longs voyages » doivent peser leur 
quintal. Au-dessus de 150 kilos, te 
sont a trop gras, donc trop 
chers », et se voient rejetés, à dé- 
faut d'Stre... des truies, les fe- 
melles pouvant, en effet, accuser 
entre 250 et 350 kilos. Le dépe- 
çage a son cérémonial : le cochon, 
est > buclé a (on brûle les soies), 
raclé, lavé, écartelé, fendu * à la 
moelle ». Les boyaux sont pré- 
parés et salés. La découpa A là 
main permet d'opérer la sélection 
des viandes rouges qui seront. 
a en fonction de la demande du 
client ». mélangées à un pourcen- 
■ tage variable de gras noble. Le ma- 
riage du rouge et du blanc, a F em- 
bossage », une fois consommé, on 
conduit le mélange dans soi enve- 
loppe naturelle! La taille des 
boyaux détermine les variétés. Le 
Jésus (a mailloté comme un en- 
fant » et dégusté, salon la tradi- 
tion, à Noël) épouse la forme da la 
pansa ; le < menu ». celle de l’in- 
testin grêle le * chaudin » — le 
plus courant - est pris dans té 
gros intestin ; quant à la « ro- 
sette a. elle doit son appellation 
carrément triviale au fait qu’alla est 
enveloppée par la partie basse de 
l'intestin appelée icile « eulard ». 

‘ a Le gars qui se respecta ne 
change pas sa façon de faire »... 
Les saucissons de Johanny Pupier, 
dont la véritable saucisson da Lyon 
haché très fin et bardé de lard très 
ferme, connaissent depuis des dé- 
cennies les mêmes étuves et les 
mêmes séchoirs. 

Le dimanche 18 juillet, des di- 
zaines de milliers de personnes 
convergent vers Salnt- 
S ym ph o rien- sur-Co ise pour célé- 
brer au son de l'accordéon la 
deuxième Grande Fête du saucis- 
son. Il serait dommage que ce jour 
ne soit pas aussi la fête A Johanny. 
Au moins pour le consoler de ses 
déboires è ('exportation. On a 
< égaré » quelques caisses de sa 
production sur un quai. En Algé- 
rie... ■ 

Ç.R. 
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L’homme 
de Las Vegas 

Une sombre histoire- de roulette népalaise : 
un scandale qui a pour cadre le seul casino 
situé entre Beyrouth et Macao... 


KATMANDOU, sous les 
auspices de J'hôtel cinq 
étoiles Soaltec-Oberoi. le 
casino Népal a fait tour- 
ner la bille et claquer les 
cartes depuis 1 968. En ces 
temps lointains, l’am- 
biance était bon enfant et 
les mises restaient mo- 
destes : mais les appa- 
rences étaient trompeuses. En 
réalité, le casino Népal était une 
blanchisserie, une blanchisserie 
pour argent « noir »... En Inde 
voisine, s'il est relativement aisé 
d'accumuler des richesses par le 
biais de pratiques plus ou moins 
douteuses, il est. en revanche, as- 
sez difficile d'écouler ces gains 
mal acquis. Le casino Népal 
jouait en ce domaine un rôle pro- 
videntiel. Il suffisait de faire pas- 
ser un peu de liquide sous la ta- 
ble de roulette pour se faire 
délivrer un « certificat de 
gains » ; de retour en Inde, grâce 
à ce certificat, l’argent ressortait 
scintillant et propre de sa noire 
cachette. - - 

Le casino Népal blanchissait 
paisiblement les roupies lorsque 
survint en 1971 un ancien 
convoyeur de fonds au Vietnam 
originaire de Las Vegas (Ne- 
vada), R.D. Tuttle. Dans ses va- 
lises il apportait sa société,'' b ' 
Continental Resorts Limited - 
Hongkong. 11 eut tôt fait de ren- 
verser les tables feutrées : les bas 
procédés de blanchisserie ne fi- 
guraient pas dans sa déontologie 
pratique du jeu. Très vile, les 
joueurs gravitant autour de Kat- 
mandou durent se rendre à l’évi- 
dence, R.D. Tuttle était un bâtis- 
seur de piles de jetons, il venait 
rendre au casino Népal sa voca- 
tion véritable... 


Avec les manières douces et 
persuasives d'un missionnaire, 
d’un mîssionaire prêchant le dé- 
mon do jeu, R.D. Tuttle conduit 
ses ouailles vers la terre promise 
du lapis vert. Ses aspirations 
s'adressent à quelque huit cent 
mille indiens issus de la petite 
bourgeoisie qui vont passer leurs 
vacances annuelles au Cache- 
mire voisin... •«■ où il n’y a rien à 
faire », dit-il avec une amertume 
rageuse. 

Des joueurs 
enthousiastes 
mais inexpérimentés 

Mais notre homme sait quelle 
'fascination incontestable le jeu 
exerce sur les Indiens. Et en bon 
natif de Las Vegas il sait miser 
sur cette passion - illégale ail- 
leurs qu’à Katmandou — entre 
Beyrouth et Macao (les sujets 
népalais n’ont d'ailleurs le droit 
d’entrer au casino qu’à Litre 
d'employés) . 

Il ne faut pas bousculer les 
sensibilités... « Les Indiens, dit-il, 
sont des joueurs enthousiastes 
mais très inexpérimentés, très 
émotifs ; d'ailleurs, il arrive as- 
sez souvent que mes croupiers 
(tous Népalais) soient obligés 
de se fâcher avec eux pour de 
vrai ! • Alors, R.D. Tuttle et la 
Continental Resorts Limited for- 
ment, conseillent, instruisent Ils 
ont édité une petite brochure aux 
couleurs attrayantes enseignant 
l’art du jeu. 

Le casino est organisé en fonc- 
tion des engouements de cette 


clientèle privilégié : après le ves- 
tiaire, un peu à l'écart on a' ins- 
tallé les machines à sous et les 
jeux de dés pour joueurs et crou- 
piers débutants où les croupières 
népalaises lancent leurs dés avec 

un mépris cinglant Honte au 

joueur accroché à ces hasards 
non raffinés : les choses sérieuses 
l'attendent au sous-sol d'où 
monte un brouhaha diflus. Mais 
avant d’être engouffré par les vo- 
luptueux sables mouvants du jeu, 
3 faut franchir une chicane, la 
salle vidéo— 

Contrairement à ce que l’on 
pourrait croire, cette salle vidéo 
ne sert pas à surveiller les tapis et 
lés caisses; selon R.D. Tuttle 
lui-même, la vidéo est là pour 
• neutraliser les femmes et les 
enfants : quand . une femme in- 
dienne est collée devant un film 
hindi de quatre heures, elle n'ira 
pas mm... son mari ! ». Pour 
sauvegarder la morale, un 
«chawlddar» armé d’un bâton 
en interdit l'accès aux hommes. 

Un raffut 
de fête foraine 

Une soirée moyenne repré- 
sente un petit millier de joueurs 
entassés auto or des blackjacks, 
pontoons et autres paradis artifi- 
cieux. L’assemblée est indienne à 
70 %. Aussi le casino Népal est-il 
sans doute le seul casino au 
monde impossible à décrire par le 
biais des clichés habituels ! 
«... cliquetis de jetons sur le feu- 
tre... bourdonnement des billes 
glissant sur le bois... chuchote- 
ment de passions contenues... • 
Au casino Népal règne un raffut 




de fête foraine. Des haut-parleurs 
dégorgent sans interruption de la 
musique de films indiens et les 
langues s'enflamment vite dans 
les groupes où l'on surveille l’un, 
imite l'autre, dispute le dernier 
mot au croupier... Les serveurs 
de consommations (gratuites) ne 
parviennent à se frayer un pas- 
sage qu'au prix d’acrobaties pé- 
rilleuses... d’où des bas de panta- 
lons et des vestes teintés par de 
malencontreux verres de Coca- 
Cola. 

Mais dans son petit bureau 
orné d'allégories raphaëlites du 
jeu et du gain, R.D. Tuttle boude 
et n'hésite pas, malgré sa mé- 
fiance avouée (et justifiée) des 
journalistes, à parler de son mé- 
pris du lieu. D'après lui, le casino 
Népal ne serait qu’« un jardin 
d’enfant (kindergarten) et un 
casino déficitaire ». L’homme de 
Las Vegas ne veut pas de ces 
voyageurs itinérants, de ces va- 
canciers pour qui le casino Népal 
n'est qu'un divertissement de 
plus, de ces Japonais sans sou- 
rires, de ces bedaines allemandes 
adroites à jongler avec les cours 
fluctuants des devises, de ces 
«chevelus» bien de chez nous 
(• tant qu'ils portent des espa- 
drilles... », dit Tuttle). Lui, ce 
sont les Indiens qu'il courtise 
âprement, des gens' qui. une fois 
conquis, deviendront vite des 
clients réguliers et intarissables. 

Il vise haut et loin, Tuttle, si 
haut et si loin qu’il a quelques en- 
nuis qui risquent fort de compro- 
mettre son projet de multiplier 
par trois son «jardin d’eofant- 
casïno déficitaire » (en plus de la 
salle « enfantine », Tuttle vou- 
drait créer une salle * mises 
moyennes » et une salle 
« V.I.P. Lorsqu'on s'étonne 
d’un projet paradoxal d'agrandis- 
sement pour une entreprise défi- 
citaire, R.D. Tuttle marmonne 
quelque chose d'inaudible et re- 
tourne .à sa partie de poker... 
Mais ses ennuis sont réels. - 

Le trouble-fête s'appelle 
P.M. Singh, c'est l'ancien associé 
de Tuttle. P.M. Singh est au- 
jourd'hui journaliste et politicien. 
Leur belle entente fut brisée par 
une sordide histoire d'argent. Les 
associés échangèrent quelques 
coups bas avant de se séparer 
avec fracas. La rupture fut si ex- 


plosive, qu'elle troubla le profond 
sommeil de plusieurs ministères, 
notamment ceux des finances et 
du tourisme. 

L'affaire n’est pas des plus 
simples, et c’est P.M. Singh, 
transformé en candidat anticor- 
ruption au Parlement, qui s’est 
chargé de la divulguer... 


Séjours tout compris 

La conquête des Indes vue par 
R.D. Tuttle passe par les voyages 
organisés, tout compris. Tuttle a 
créé une agence de voyages basée 
à Delhi, la Hotiday Népal. Cette 
Holiday Népal diffère sur un 
point essentiel de l'agence de 
voyages classique : elle verse de 
l'argent à ses clients. Elle leur of- 
fre plusieurs formules de séjour à 
Katmandou ne variant que par la* 
durée : deux, trois ou quatre 
jours dans un hôtel cinq étoiles, 
coup d'œil rapide sur le palais de 
la Kumari, grimpette essouf- 
flante de l'escalier menant au 
temple de Swayambhunatb (con- 
cessions à la culture népalaise) 
et, clou de la formule : Holiday 
Népal - qui légalement n'a rien 
de commun avec la Continental 
Resorts Limited-Honkong - re- 
met gracieusement à chacun 
100 roupies (environ ISO F) en 
coupons de jeu par nuit de sé- 
jour... «Une initiation à la rou- 
lette » offerte par. la Continental 
Resorts Limited, c'est-à-dire par 
R.D. Tuttle en personne, puis- 
que, d'après le journaliste 
P.M. Singh, il n'existe pas l’om- 
bre. du-.râteau d'un croupier de la 
Continental Resorts Limited 
- dans tout Hongkong... 

. . Dans toutes les grandes villes 
indiennes, des affiches font de la 
•pttbboitépour le Népal, avec, en 
fond de décor, la roulette et les 
cartes. 

P. M. Singh, lui, poursuit une 
campagne de moralisation force- 
née. Lois d’une conférence de 
presse, le 24 septembre 1981, cet 
ancien employé de la Royal Air 
Népal, recyclé à la Holiday Né- 
pal pourvoyeur « malgré lui » du 
casino Népal, lâcha le morceau... 
Non seulement l'Américain per- 
vertit par sa roulette le • pur 
royaume des neiges», mais,' 
grâce à des complicités en hau^ 
lieu, il est en train d’escroquer les 


caisses du gouvernement népa- 
lais : Tuttle n’aurait jamais eu à 
payer aucun impôt. « Le roi doit 
savoir ! », s'indigne P. M. Singh ; 
pourtant, il est à parier que le 
« roi sait ! ». Dans les coulisses 
de Katmandou, certains préten- 
dent que la famiile royale aurait 
des intérêts bien placés... 

R.D. Tuttle aurait renvoyé sa 
déclaration de revenus en y ins- 
crivant à chaque fois le mot • dé- 
ficitaire » : P.M. Singh est outré, 
le casino Népal a fait des béné- 
fices, il le sait bien, lui - il a des 
chiffres, — et il est bien placé 
pour cela, Tuttle lui devrait tou- 
jours un pourcentage sur ces 
gains non déclarés... 

Du côté des ministères, c'est 
l'embarras. Au ministère des fi- 
nances, personne n'est en mesure 
de retrouver le moindre indice 
dans les piles de paperasses dépo- 
sées à même le sol qui tiennent 
lieu d’archives. Tout contrôle fis- 
cal semble donc impossible. De 
l'aveu d’un ancien haut fonction- 
naire du département des impôts 
(récemment muté) : « Nous 
étions surchargés de travail, 
nous n 'avions pas eu le temps de 
vérifier ses comptes... Nous au- 
rions dû ! - Aujourd'hui, P. M. 
Singh vocifère si fort contre 
l’Américain-à-Ia-chevalière-en-or 
qu'au ministère du tourisme on 
commence à craindre de sé- 
rieuses retombées sur la princi- 
pale source de devises étrangères 
de ce royaume enfoui dans un 
plissement montagneux entre 
l'Inde et le Tibet Et on observe 
le mutisme le plus complet sur 
tout ce qui touche au casino... à 
moins que ne surgisse dans la 
conversation le nom de 
P.M. Singh. Alors, les responsa- 
bles assurent qu'une enquête est 
onverte, qu'elle doit rendre 
compte de ses travaux prochaine- 
ment, que R.D. Tuttle est «en 
sursis »._ 

En attendant les agences de 
voyages népalaises, derrière la 
bannière de P.M. Singh, font une 
féroce campagne contre le raco- 
lage immoral et... déloyal prati- 
qué par l'homme de Las Vegas. 
Les comités d'action créés à cet 
effet exhortent à • bouter 
l'étranger corrupteur hors du 
pur royaume des cimes ennei- 
gées • ! m 

KIM GORDON-BATES. 
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KOELNER STADT ANZEIGER 

Épices radioactives ? 


Les apparences des produits ali- 
mentaires sont parfois fort 
trompeuses quant à leur degré 
de «naturel». Voici mainte- 
nant. à en croire le KÔIner Stadt 
Anzeiger, une polémique sur l'ir- 
radiation des denrées. La quoti- 
dien de Cologne raconte en ef- 
fet : « Marris Z.... quarante ans. 
martrasse de maison, est satis- 
faite. En faisant ses achats, eüe 
n'a pris que ce qu’il y avait de 
meilleur. La viande du poulet est 
rose, las fraises sont muges et 
fraîches, tas oignons ronds, durs 
et secs, tes pommes de terre 
sont claires. » f.. J Ce que notre 
maîtresse de maison a acheté a 
été plusieurs fois traité à raide 
de produits chimiques vaporisé. 

p Le consommateur a 
confiance en l'État et en sa loi 
sur les produits alimentaires. 
L'article 8 stipule : « Il est inter- 
p dit de produira ou de préparer 
p des denrées alimentaires... de 
p nature à nuire à la santé, p 
Mais les commentaires officiels 
de la loi disent également : « Le 


p progrès technique et le déve- 
p loppement économique ne 
p doivent pas connaître d'en- 
j traves superflues. » 

p Une fois de plus, H s'agit de 
procéder à un tel choix, de peser 
te pour et le contre : entre le 
progrès technique et une écono- 
mie florissante et la santé de la 
population. Car deux grossistes 
en épices veulent conserver 
leurs denrées i l’aide de rayons 
radioactifs. Ils ont déjà soumis 
une demande en ce sens au mi- 
nistère fédéral de la santé. 
Certes, la dérision n'est pas en- 
core prise . Par le biais d'une au- 
torisation exceptionnelle pour 
les épices (rirradiàtion est géné- 
ralement interdite jusqu'à pré- 
sent h son veut instaurer par 
p une porte dérobée le traite- 
» ment de denrées eSmentaires 
p è l'aide de rayons radioactifs 
p en Allemagne fédérale p. af- 
firme i Wiesbaden Ingeborg 
Mate, présidente de /'Associa- 
tion pour le protection des 
consommateurs. » 
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ALAIN BATLFOUL1ER 


La nuit ne veut pas tomber. 

Quelques-uns demandent Phospitalité. D’autres s’arrêtent pour assister à la scène. 

L’un d’eux voudrait bien traverser, sûr qu’il existé de l’autre côté un visage qu’il aimerait. 

Une femme est en train de regarder le tableau où une autre femme la regarde et toutes deux se sorti déjà rencontrées. 
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Les circuits 
de la décision 
médicale 


Les premiers modèles informatiques 
applicables à la médecine sont apparus 
dès 1955 aux ÉtatSrUnis. En France, 
diverses expériences sont en cours, 
notamment pour l’aide au diagnostic. 
Celle de Rennes sera 
particulièrement instructive. 


•ORDINATEUR peut 
faire des diagnostics, 
comme les médecins. Au 
plan théorique, les mé- 
thodes ont même vingt 
ans d'âge et, malgré l'ex- 
périence acquise, restent 
très proches de ce qu'elles 
furent dès leur concep- 
tion. Elles sont efficaces 
et précises, mais ce qui leur a fait 
défaut jusqu'ici était la simpli- 
cité d'emploi. 

En réalité, le diagnostic par or- 
dinateur est né avec l'ordinateur 
lui-même, car ces machines com- 
pliquées étaient fragiles et su- 
jettes à d'imprévisibles et coû- 
teuses pannes. Seul un cerveau 
continuellement en alerte, 
connaissant parfaitement l'anato- 
mie et la physiologie complète de 
l’engin, pouvait identifier les 
symptômes de défaillance, afin 
d'y porter remède. 

Les ingénieurs, ces médecins 
des automates, ont rapidement 
pris le parti de se faire aider par 
12 mémoire et par la logique pro- 
pre de la machine de sorte que, 
très tôt, les systèmes d’exploita- 
tion des grandes séries d’ordina- 
teurs comportaient des algo- 
rithmes de diagnostics de pannes, 
allant bien entendu jusqu'à la 
suggestion de la réparation. 
D'autres applications suivirent, 
notamment pour d’autres ma- 
chines complexes comme les 
réacteurs d’avion, dans lesquels 
la variété des pannes possibles est 
proportionnelle au nombre des 
pièces qui les composent. Ce sont 
ces programmes qui ont servi de 
support aux premiers systèmes 
d'aide au diagnostic médical. De 
la surveillance de l'état des 
lampes et des tubes à celle des 
cellules et des artères, il n'y avait 
en effet pas un effort considéra- 
ble d’imagination à produire, et 
dès 1955 les premiers modèles 
applicables à la médecine firent 
leur apparition aux Etats-Unis. 

Que peut apporter l'ordinateur 
au médecin ? Beaucoup, ont im- 
médiatement répondu les infor- 
maticiens, qui ont dressé la liste 
de tous les talents de leur créa- 


ture électronique : la machine 
peut fournir des suggestions de 
diagnostics, si on lui soumet une 
liste de symptômes trouvés chez 
un malade, de sorte que même 
les maladies les plus rares pour- 
raient être identifiées par un sim- 
ple généraliste. Elle peut aussi 
proposer des stratégies d’explora- 
tion d'une maladie, et indiquer 
quels tests et quels examens per- 
mettront d’arriver plus sûrement 
— et plus économiquement - à la 
conclusion. Elle peut se souvenir 
de cas semblables, indiquer 
quelles publications scientifiques 
en ont traité. Elle peut calculer 
les chances de guérison. Elle peut 
aussi intervenir dans l'analyse di- 
recte de certains éléments du dia- 
gnostic, en interprétant par 
exemple un tracé électrocardio- 
graphique ou encéphalographi- 
que, en vérifiant et en éditant les 
résultats des examens ' biologi- 
ques. Elle peut organiser toute la 
vie du service hospitalier ou du 
cabinet médical, allant jusqu'à 
tenir les rendez-vous des mja- 
lades, gérer la documentation 
scientifique des médecins, établir 
des menus diététiques pour les 
malades... 

Toutes ces fonctions se sont il- 
lustrées par des réalisations expé- 
rimentales dont on ne peut dire 
qu'elles ont été conformes aux es- 
poirs de leurs auteurs. 11 y a dix 
ans, par exemple, les congrès 
d'informatique médicale, et no- 
tamment les • Journées de Tou- 
louse », groupaient des milliers 
de personnes attirées par les pré- 
sentations de ce qui paraissait 
bien être à l'époque la préfigura- 
tion d'un tout proche avenir. En 
1982, alors que s'amorce indiscu- 
tablement une renaissance des 
applications de l'informatique à 
la médecine, on a compté tout au 
plus trois cents participants à la 
plus grande réunion tenue sur le 
sujet. 

Paradoxalement, cette appa- 
rente disgrâce de l’informatique 
médicale, en tant que spécialité 
propre, ne traduit nullement celle 
des ordinateurs. Si les médecins 


s'intéressent moins aux proto- 
types. c’est qu'ils se sont familia- 
risés avec l'instrument de série. 
Dans le seul hôpital Necker, par 
exemple, une récente enquête de 
la direction des hôpitaux du mi- 
nistère de la santé dénombrait 
pi as d'une centaine d’ordinateurs 
de tailles variées. Dans cette évo- 
lution, il y a eu cependant une 
victime, au moins temporaire : 
les «grands systèmes intégrés». 
Ces systèmes prétendaient être le 
système nerveux complet de l'hô- 
pital ou drr cabinet, assurant 
toutes les fonctions précédem- 
ment décrites et prenant l’infor- 
mation à sa source, c’est-à-dire 
lors du dialogue entre le malade 
et le médecin : un signe décou- 
vert lors d’un examen est immé- 
diatement ajouté au dossier du 
malade, continuellement tenu à 
jour et disponible. 

Lorsque le médecin prescrit 
une analyse, l'ordinateur réserve 
aussitôt le rendez-vous nécessaire 
au laboratoire, avertit la compta- 
bilité pour que l'acte soit facturé, 
convoque le brancardier pour que 
le malade soit conduit de sa 
chambre à la salle d'examen au 
jour prévu, informe l'infirmière 
qu'il faut maintenir le malade à 
jeun— 

■ Il n'existe aucun système de ce 
type en France, mais une demi- 
douzaine sont commercialisés 
aux Etats-Unis; dont le plus an- 
cien est celui de l'hôpital ËI Ca- 
mino en Californie, actuellement 
proposé par la Compagnie Tech- 
nicon. * 

L’aide 

an diagnostic réhabilitée 

. U est indiscutable que ce rela- 
tif retard du secteur de la santé à 
s’équiper en ordinateurs tient en 
partie à un réflexe de crainte de 
voir la machine exécuter des dé- 
marches qui passaient jusqu'ici 
pour relever de la seule intelli- 
gence humaine. 11 n’y a donc rien 
d'êtonnant si le terme de diagnos- 
tic automatique a fait, dès son 
apparition, des ravages considé- 
rables dans l'esprit des médecins, 
qui se sentaient menacés dans le 
plus profond de leur an. Le my- 
the de F ordinateur, robot dévo- 
rant son propre maître, n'a pas eu 
dans ce domaine de meilleur al- 
lié. Et pourtant, que de précau- 
tions sémantiques ont été utili- 
sées pour retrouver la confiance 
perdue : en fait on ne parle même 
plus d'aide au diagnostic, mais 
d’aide à la prise de décision, pour 
bien souligner que la décision - 
elle-même reste le privilège du 
professionnel. 

Au plan de la technique, l'ordi- 
nateur ne fait le plus souvent que 
simuler le processus de la pensée 
du médecin. Le professeur Jean 
Bernard, l'un des premiers 
« grands patrons » à s'être inté- 
ressé à l’apport de l'informatique 
à la médecine, définit ainsi les 
trois principales voies d'approche 
du diagnostic médical. 


La première repose sur un sim- 
ple ordonnancement par fré- 
quence des maladies qui corres- 
pondent à un ou plusieurs 
symptômes. Par exemple, une 
simple fièvre fait plutôt penser à 
une grippe qu'à une infection 
plus grave, une migraine est plus 
souvent bénigne que maligne. .. 
C'est une méthode rustique fa- 
cile à retenir. On a d'ailleurs fa- 
briqué de nombreux outils qui 
s'inspirent de. cette approche, 
sous forme de fiches, de canes à 
perforations marginales, de livres 
aide-mémoire. 

La seconde s'apparente à la 
méthode physio-pathologique 
classique, qui consiste à analyser 
le mécanisme du symptôme. Par 
exemple, une jaunisse, une ané- 
mie, sont des symptômes majeurs 
qui peuvent avoir de multiples 
causes. Selon leurs caractéristi- 
ques physiques, biologiques, évo- 
lutives, on s'orientera vers telle 
ou telle étiologie, souvent d’une 
manière logique. On peut d'ail- 
leurs dessiner le cheminement 
possible du raisonnement, sous la 
forme d'arbres logiques, schémas 
où chaque embranchement cor- 
respond à une hypothèse plausi- 
bfe et chaque nœud figure soit un 
test à plusieurs résultats, possi- 
bles, soit un choix décisionnel à 
faire. 

De tels schémas ont d’abord 
un intérêt considérable en péda- 
gogie, à toile enseigne que des 
programmes complets d'ensei- 
gnement en utilisant le principe, 
notamment en hématologie 
(Pr Lévy et Pr Varet) , en rhuma- 
tologie (Dr Chabot) et en pneu- 
mologie (Pr Marsac). Dans ce 
domaine, il semble acquis que la 
France fait figure de pionnier 
grâce à la mise au point d’un sys- 
tème informatique associant les 
possibilités de l'interaction avec 
l'ordinateur, avec celles de la 
commande de projecteurs 
d'images sous forme de diaposi- 
tives, de radiographies, de 
schémas, de graphiques. 

Mais l’exploitation complète 
de ces méthodes reste à faire. U 
est en effet possible d'en utiliser 
le principe pour construire des 
modèles de stratégies de diagnos- 
tics et de traitement des mala- 
dies, où des données économi- 
ques peuvent être introduites. 

La troisième approche est 
« analogique », et fait éventuelle- 
ment appel à l'expérience ac- 
quise par le praticien. Cette ex- 
périence lui a notamment appris 
à donner une pondération statisti- 
que aux symptômes et aux mala- 
dies qu'il a observés dans sa 
clientèle. C'est donc i'« analo- 
gie » avec des cas précédents qui 
sert de référence principale au 
raisonnement 

Bien entendu, cette classifica- 
tion n'est que schématique, et la 
véritable prise de décision médi- 
cale combine ces différentes 
voies. 

Or c’est précisément ce que 
font aujourd'hui les systèmes les 
plus évolués. Aux cheminements 


logiques enchaînant chaque 
étape, on a ajouté l'expérience de 
la réalité, qui se traduit notam- 
ment par des «paris» plus ou 
moins incertains. Par exemple, 
un examen de laboratoire n’est 
pas seulement positif ou négatif. 
Parfois, fi donne un résultat qui 
paraît être inquiétant, alors que 
la maladie n'existe pas. Ce sont 
les « faux positifs ». D'autres 
fois, au contraire, le résultat est 
rassurant, et masque donc une 
réalité plus sérieuse. Ce sont les 
« faux négatifs ». 

De même, chaque décision mé- 
dicale représente une prise de ris- 
ue intuitive, d'erreur ou 
'échec, qui est variable selon le 
type de malade et de maladie, 
mais qui dépend aussi des condi- 
tions dans lesquelles le traite- 
ment sera conduit, c'est-à-dire dé 
la filière choisie, de la stratégie 
entreprise. 

U est possible de simuler com- 
plètement ce processus avec i'or- ( 
dinateur et d’aboutir ainsi à des 
modèles « probabilistes • parti- 
culièrement utiles pour étudier 
les meilleures stratégies d’appro- 
che des maladies pour lesquelles 
les « enjeux » de réussite des trai- 
tements sont élevés. C'est le cas 
de beaucoup de maladies cancé- 
reuses dans lesquelles l’enjeu est 
souvent la survie ou la mort, et 
contre lesquelles il existe des 
stratégies d’attaque souvent très 
différentes. 

Avec les isotopes, avec les ul- 
trasons, avec le scanner, et bien- 
tôt la résonance magnétique nu- 
cléaire, les médecins ont à leur 
disposition une variété considéra- 
ble d'explorations qu’il n’est plus 
raisonnable de vouloir utiliser 
dans leur totalité. Là encore, ('or- 
dinateur peut aider à faire le 
choix le plus intelligent possible 
dès meilleures méthodes à utili- 
ser ou de leurs séquences. 

La Bretagne, 
région filète 

L’objectif le plus intéressant 
reste cependant de pouvoir met- 
tre l’outil informatique à la dis- 
position du médecin de base. Il y 
a de nombreuses bonnes raisons 
pour que cette clientèle soit re- 
cherchée : le médecin d'au- 
jourd'hui, fantassin de première 
ligne d'une activité de services, 
aura forcément besoin un jour 
que l'on mette de Tordre dans 
l'accumulation des informations 
dont il est le destinataire. Infor- 
mations sur les médicaments 
nouveaux, informations adminis- 
tratives, informations scientifi- 
ques... De plus en plus, le méde- 
cin est d’aûleurs partie prenante 
d'une vie sociale complexe et en 
perpétuel remaniement, et son 
isolement dans les seules techni- 
ques médicales ne pourrait évi- 
demment que lui être préjudicia- 
ble. L'ordinateur, dans ce cas, 
représente une véritable voie de 
réinsertion des professionnels de 
la santé dans la société à un mo- 
ment très opportun. 


C'est sans doute cette analyse 
qui a conduit la direction géné- 
rale des Télécommunications à 
organiser une expérience pilote — 
à partir du centre hospitalier ré- 
gional de Rennes — de mise à la 
disposition pour les cabinets de 
médecine libérale, de terminaux 
d'ordinateurs conversationnels. 

Le système informatique est 
constitué d'une base de données 
dont l'accès se Tait à l'aide de 
codes correspondant à des symp- 
tômes décrits par le praticien. Le 
principe technique du pro- 
ramxne repose sur les méthodes 
ocumentaires. puisqu'à chaque 
symptôme peut correspondre un 
certain nombre de maladies dont 
la sélection se fera en ajoutant 
des symptômes de plus en plus 
sélectifs. 

Dans cette expérience, dont 
l'auteur est le Pr Lenoir. pionnier 
de l'informatique médicale, il n'y 
a pas d'aide au diagnostic à pro- 
prement parler, puisque la ma- 
chine ne suggère aucun examen 
particulier ni straiégie d'explora- 
tion. Elle agit donc plus comme 
an aide-mémoire particulière- 
ment commode et propose des ré- 
férences bibliographiques pour 
chaque classe de maladies rete- 
nue, se comportant ainsi comme 
un consultant anonyme et tou- 
jours disponible. 

L'expérience est pleinement en 
cours depuis janvier 1982. La 
majorité des trente médecins qui 
se sont familiarisés avec son fonc- 
tionnement s'en déclarent satis- 
faits. Ils ne t'utilisent qu'en l'ab- 
sence de leurs malades, le soir, 
pour vérifier une hypothèse ou 
pour éviter de méconnaître une 
maladie rare. L’expérience est 
d'ailleurs suivie de très près par 
des psychologues, des écono- 
mistes, des cliniciens, afin que 
tous les enseignements puissent 
en être tirés pour le futur. Mais, 
d’emblée, il est incontestable que 
l’intérêt des médecins a été plei- 
nement stimulé. 

II reste, bien entendu, à en cal- 
culer l’intérêt économique. La loi 
du marché doit-elle jouer ici, 
comme dans le reste du marché 
de l'informatique ? Il est certain 
que les ordinateurs, dans ce cas, 
ne seront utilisés par les méde- 
cins que lorsque le service rendu 
sera jugé par eux comme renta- 
ble. Aujourd'hui, tes cabinets 
médicaux s'équipent en effet de 
machinés destinées avant tout à 
la comptabilité du cabinet, à la 
prise des rendez-vous, à la ges- 
tion des fichiers de la clientèle. 
L'aide au diagnostic ne figure 
pas encore au catalogue des logi- 
ciels proposés par les quelques 
sociétés spécialisées dans ce sec- 
teur. Est-ce à dire que les petites 
machines individuelles néglige- 
ront cette fonction ? Il n'existe 
en tout cas aucune raison techni- 
que qui s'opposerait à cette diffu- 
sion. Mais le marché existe-t-il ? 
C’est justement à ce type de 
question que l'expérience de Bre- 
tagne permettra de répondre. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACRONKLUE, 

chargé de mission 

auprès du directeur de ta santé. 


MÉGAWATTS 


Les éoliennes 
au pays des moulins 

Les Pays-Bas redécouvrent 

une richesse naturelle 

qu’ils avaient un peu oubliée : le vent. 


A UNE demi-heure à peine 
d'Amsterdam, à quel- 
ques kilomètres du pe- 
tit village de Petten, 
dans cette province de 
Hollande septentrio- 
nale constamment bat- 
tue par les vents ma- 

■ rins, c’est presque le 
désert : seuls rompent 
la monotonie du paysage de 
dunes les bâtiments modernes du 
Centre national de recherches 
sur l'énergie. Non loin de là se 
dresse un curieux moulin à vent, 
parmi les buissons d'oyats, au 
bord de la mer du Nord. Il s'agit 
d'une turbine éolienne qui, de- 
puis sa mise en service il y a un 
peu plus d'un an, fournit aux la- 
boratoires voisins l’électricité 
dont ils om besoin. 


Quarante mètres de hauteur, 
une puissance de 300 kilowatts : 
on est loin des moulins ventrus 
qui, au Moyen Age déjà, décou- 
paient leurs silhouettes romanti- 
ques sur fond de ciel bas, epar- 
pillés sur les immenses plaines 
hollandaises. Au cours des siè- 
cles. Us ont servi à tout : moudre 
le grain, broyer les épices, fabri- 
quer le papier, et même assécher 
les polders, ces terres situées sous 
le niveau de la mer, et qu'on 
cultive aujourd’hui grâce à une 
lutte acharnée contre les eaux. 
Au dix-huitième siècle, le pays 
comptait quelque neuf mille 
moulins à vent. Puis la révolution 
industrielle est passée par là, les 
sources d’énergie se sont diversi- 
fiées et, surtout, sont devenues 


moins chères. Alors les bons gros 
moulins sont peu à peu tombés en 
désuétude : seuls quelques-uns 
subsistent encore, tout juste bons 
à figurer sur les photos de va- 
cances des touristes. 

Mais survient l'hiver de 1973, 
avec le déclenchement de la crise 
pétrolière, qui provoque la sou- 
daine prise de conscience de la 
dépendance du monde occidental 
en matière énergétique. 

Cette fois, nécessité faisant loi, 

11 faut vraiment trouver le moyen 
d'utiliser intensément l’énergie 
éolienne. Alors, dès 1975, le mi- 
nistère néerlandais des affaires 
économiques décide de lancer un 
vaste programme, baptisé 
N.O.W. (1). Au centre de ce 
programme figurent la concep- 
tion et la réalisation d'une tur- 
bine à vent de 300 kilowatts. Par- 
ticiperont au projet des agences 
gouvernementales et des sociétés 
privées. Coût de l'opération : 

12 millions de florins (2), dont 
8 millions pour la seule turbine 
de Petten. Celle-ci se présente 
sous la forme d’un mince cylin- 
dre d’environ 25 mètres de hau- 
teur, encastré dans un énorme 
cône qui assure la stabilité de 
l'ensemble. Au sommet, une hé- 
lice bipale de 25 mètres de dia- 
mètre, faite de polyester renforcé 
de fibres de carbone, située à 
l’extrémité d'un axe horizontal. 

Après un an d'essais, de me- 
sures et de recherches sur ce pro- 


totype, les résultats paraissent 
concluants et permettent d’envi- 
sager, pour 1986, la construction 
d’une «super-turbine», d'une 
puissance supérieure à- 1 méga- 
watt. 

Les expériences en cours dans 
d'autres pays confirment le réa- 
lisme de ce projet : en Suède et 
aux Etats-Unis, notamment, 
fonctionnent déjà des turbines de 
3 et 4 mégawatts. 

Combiner les énergies 
éolienne et hydraulique 

Ainsi, à la fin de l'année der- 
nière. le gouvernement néerlan- 
dais pouvait-il présenter un bilan 
positif du programme. N.O.W.-I 
et annoncer le lancement de 
N.O.W.-II, dont le coût, éche- 
lonné sur plusieurs années, de- 
vrait avoisiner les 100 miUioas de 
florins (3). Cette fois, les objec- 
tifs sont à la mesure dés ambi- 
tions des autorités: installer, 
pour l'an 2000, uûe puissance de 
2 000 mégawatts, soit à peu près 
15 % de la consommation natio- 
nale, qui serait assurée par l’éner- 
gie éolienne. 

. Le but principal de N.O.W.-II 
est la réalisation d’une véritable 
«centrale éolienne», sorte de 
parc de turbines (de dix à. vingt- 
cinq) développant chacune une 


puissance de 0,5 mégawatt. Les 
promoteurs du programme ont 
l'intention de mener à bien ce 
projet en- 1 985 au plus tard. 

Une décision doit être prise 
avant la fin de cette année. Une 
telle centrale pourrait assurer les 
besoins en électricité d’uné ville 
de trente mille habitants. 

Parallèlement, les chercheurs 
hollandais s'attellent à trouver 1e 
système idéal de stockage de 
l’énergie produite : aussi long- 
temps que la quantité d’électri- 
cité produite par le vent n'attein- 
dra pas 2 OOO mégawatts, celle-ci 
pourra être entièrement • absor- 
bée » par le réseau national ; au- 
delà de ce seuil. il sera nécessaire 
de stocker l’énergie afin de pou- 
voir en disposer aux momènts de 
forte consommation. Il semble 
Bien qùe^ la "solutidn dé ce pro- 
blème soit trouvée, grâce au rap- 
port présenté en 1979 au minis- 
tère de la politique scientifique 
par un ingénieur de Breda, 
M. Lievens. Celui-ci propose de 
combiner les énergies éolienne et 
hydraulique. 

Le principe est simple : des 
turbin» à vent sont installées à 
proximité d’un bassin artificiel 
entouré de hautes digues dans 
lesquelles fonctionnent des tur- 
bines hydrauliques qiii pompent 
F eau du Markermeer (une 
« mer » intérieure située au nord 
d'Amsterdam et dans laquelle, 
selon le projet officiel, devrait 


être construit 1e bassin) pour 
remplir le bassin lorsque la 
consommation est faible (pen- 
dant la nuit) ou quand le vent est 
particulièrement généreux. Aux 
heures de pointe. Tes mêmes tur- 
bines fonctionnent en sens in- 
verse, assurant ainsi une alimen- 
tation électrique régulière. 

Les recherches se poursuivent 
aussi, à Delft notamment, sur 
l'amélioration du rendement des 
turbines à vent. Elles ont déjà 
permis l'invention des * tip- 
vancs * (4), ces ailettes qui, pla- 
cées aux extrémités des pales, 
permettent de doubler prati- 
quemment la puissance d'une 
turbine. 

Comme on le voit, les Pays-Bas 
redécouvrent avec passion une ri- 
chesse naturelle qu’ils avaient — 
un peu tôt - rangée au rayon des 
vestiges du passé. El ils la retrou- 
vent avec d’autant plus d’intérêt 
que les innovations technologi- 
ques résultant des recherches en 
cours pourraient bien, à terme, 
devenir un excellent produit d’ex- 
portation. ■ 

CHARLES LEDENT. 


(J)- National Omwîkkelingspro- 
grautma Windenergie (programme na- 
tional 0e développement de l'énergie 
éolienne). 

(2) Environ 30 millions de francs. 

(3) Environ 250 nuJJions de franc». 

(4) Littéralement, en anglais : - Ai- 
lettes de pointe ». 
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Umberto Eco, l’inteliectuel 
dans le night-club 
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Sémioticien, journaliste, essayiste, Umberto Eco vient 
d’obtenir un immense succès avec un roman difficile. 

Pour lui, la théorie et l’observation de la vie quotidienne 
se mêlent. La place de l’intèllectuel est dans les magazines 
et les discothèques. 


. ; *•-. •: 
■ ■■à. 




■ PROFESSEUR de sémio- 

■ I logie à Bologne, jouma- 

■ I liste, Umberto Eco a 
WLM écrit plus d’une ving- 
I taine d’essais. De l’es- 

théiique de saint 
J Thomas d’Aquin à ia 

H poétique de Joyce, en 

passant par Tarzan, 

Sherlock Holmes, Rp- 

cambole ou la sémiotique géné- 
rale, Umberto Eco avait par- 
couru bien des territoires. Mais 
à côté de l'Œuvre ouverte et de 
la Structure absente, il vient de 
publier un roman - le Nom de 
la rose (Grasset) - où il 
s'amuse à subvenir ironique- 
ment les formes de la narration. 
De Manzoni à Canon Doyle. en 
passant par le gothique d'Ann 
Radcliffe, notre sétnioticien s’est 
amusé à mêler - en un feuille- 
ton au dixième degré - les jeux 
de mots, les fausses imitations, 
les situations crudités. Ce roman 
a touché un immense public. 

Ce chercheur boulimique, qui 
passe aisément de la grammaire 
genérative au pastiche littéraire, 
a plusieurs points communs avec 
Queneau : il prépare actuelle- 
ment une traduction italienne des 
Exercices de style. 


« Sémiologue, vous avez 
analysé aussi les communica- 
tkms de masse. Dans le Sur- 
homme de masse vous vous êtes 
intéressé aux formes d'expres- 
sion populaire. Tarzan, Arsène 


Lupin, d’Artagnan ou Rocam- 
bole sont des personnages qui 
vous fascinent. 

- Edgar Morin disait à juste 
titre qu’on ne pouvait analyser le 
football si on ne s’amusait pas 
pendant un 'match. J’ai d’abord 
étudié l'avant-garde, mais j’ai 
toujourç été attaché à la commu- 
nication de masse. En Tait, ces 
deux objets se rejoignent dans 
mon intérêt central pour la com- 
munication. Avec le pop-art, 
l'avant-garde a avalé, recyclé la 
communication de masse. .Au- 
jourd’hui la musique rock est 
quelquefois toute proche de la 
musique expérimentale. Alors 
que j'avais travaillé avec Berio 
et Boulez, je me suis surpris par- 
fois à' retrouver des choses très 
proches de leur musique dans 
des œuvres destinées au grand 
public. Et puis, à côté de mon 
travail de sémiologue, je conti- 
nue à m’intéresser àcés sujets, 
surtout à travers, mon activité de 
journaliste ; nous avons d’ailleurs 
constitué à Bologne des équipes 
qui continuent d’étudier ces su- 
jets. 

- Vous vous amusez à repé- 
rer dans la quotidienneté des 
inventions qui rejoignent ies 
trouvailles de la littérature for- 
melle. 

- Je ne crois pas qu’il y ait 
un véritable écart entre le jour- 
nalisme et la recherche. Quand 
j'analyse un slogan, une publi- 


cité, je me sers, bien entendu, 
des catégories de la recherche 
abstraite; mais mon exploration 
quotidienne n’arrête pas de trou- 
ver des matériaux. Ainsi en 
1 977, le « mouvement italien » 
inventait sans cesse des langages 
nouveaux. Ces créations linguis- 
tiques posaient des problèmes 
théoriques extraordinaires. On 
s’apercevait alors que Je langage 
de 1968 était encore très codé 
par le marxisme, alors que celui 
de 1977 donnait l’impression 
d’être sans code. 

> Un professeur, qui assistait 
à une assemblée générale un 
jour, avait dès te lendemain l’im- 
pression d’avoir du retard, d’être 
devant une autre langue. Il y 
avait là une dynamique des 
changements de code qui rejoi- 
gnait des aspects de la science- 
fiction. On avait élaboré - un 
peu ironiquement - une sorte de 
décalogue du comportement des 
assemblées, intéressés que nous 
étions par Jeur extraordinaire 
mobilité, à la limite de tout so- 
cial. 


Dn côté des magazines 

- Vous aimez dire que l’in- 
tellectuel contemporain est au- 
jourd'hui au cœur de la disco- 
thèque. 

- Ironiquement, je crois que 
l’on peut dresser nne typologie 
rapide des intellectuels. Le pre- 
mier type serait celui du profes- 


seur de l’« école de Francfort ». 
Celui-là se trouve devant un uni- 
vers de communication de 
■ masse; mais il n’aime pas cette 
aliénation, il la juge du point de 
vue de la philosophie critique. I! 
a une attitude de dédain; de 
refus par rapport à son objet 
d'analyse. La seule grande ex- 
ception serait sans doute Walter 
Benjamin qui, lui, vivait dans la 
société de masse. Pensez à ses 
analyses de la photo, de la 
presse, de l’accumulation des ob- 
jets. 

» Le deuxième type d'intellec- 
tuel serait dn côté de Mc Luhan. 
Celui-là vit dans une société de 
consommation, il l'aime et il dé- 
cide d'en parler dans le langage 
de cette société. 

- La Galaxie Gutenberg est 
d’ailleurs construite comme un 
journal avec des titres et des 
sous-titres. 

- Oui, c’est délibéré, Mar- 
shall Mc Luhan veut être du 
côté des magazines... 

- Parions du troisième type 
d’intellectuel, l’intellectuel 
postmoderne ; il’ va au nïght- 
dub et regarde la télévision. 

- Celui-là n’a plus de dédain. 
Ce qui nMmplique pas qu'il aime 
l’aliénation sociale. Pourtant; il 
vit au milieu de la société. II s'y 
exprime, mais il ne renonce pas 
au langage de la théorie ni de la 
philosophie. Il sait que son lan- 
gage est pris dans la société dont 


il parle. Voilà, je crois, une pro- 
fonde modification du statut de 
J 'intellectuel. 

— Mais l'activité intellec- 
tuelle dite postmoderne ne 
prend-elle pas souvent la forme 
du spectacle ? 

- Regardons ('Italie. On a as- 
sisté à un essaimage de petits 
groupes passionnés de philoso- 
phie. Parfois des milliers de gens 
se rendent à des congrès, à des 
colloques comme s'ils allaient à 
des concerts de rock. Bien sur, 
les moralistes geignent. Mais 
plutôt que de pleurer, on ferait 
mieux de tenter de saisir l’im- 
portance de cette modification 
culturelle. 

Le succès 

d’ua roman difficile 

- Toutefois, pour filer votre 
métaphore, comment différen- 
cier le séminaire universitaire 
du night'-Mub ? 

- Volrë question est vraiment 
très difficile ! L’université em- 
ploie' parfois des techniques 
mass-mëdiatiques, alors que 
dans les nïght-clubs on entend 
des phrases poétiques venues de 
réxirême avant-garde. Si je n’ai 
pas dé réponse à vous fournir, je 
trouve cette situation nouvelle 
extraordinairement passion- 
nante. 

— Vous faites partie, en un 
sens, de votre troisième catégo- 


rie d'intellectuel. Ainsi, le Nom 
de la rose, votre roman, est un 
best-seller qui s’est vendu à 
plus de trois cent mille exem- 
plaires. Cet ouvrage, écrit par 
un professeur de sémiologie, 
rencontrait, tout d'un coup, un 
très large public. 

• ■- J’ai écrit un roman que je 
crois assez difficile. II. est plein 
de références historiques, de la- 
tin, de culture. Le fait qu'il ait 
eu une diffusion importante m'a 
étonné. L'échafaudage du roman 
était bâti à partir d'une réflexion 
sur la narrativité. Et c’est peut- 
être aussi parce que je mettais 
en œuvre ces techniques que 
beaucoup de gens ont pu s’y in- 
téresser au simple plan des his- 
toires racontées. Peut-être qu'un 
roman, qui donne au lecteur la 
possibilité d’être critique par 
rapport à l'histoire racontée, ren- 
contre ces lecteurs dont nous 
parlions tout à l’heure, ceux de 
la discothèque. 

~ Comment caractériseriez- 
vous la culture de tuasse en 
Italie. ? 

—■ Certains romans difficiles 
ont un grand succès en Italie. 
Ainsi, Calvino a remporté un vé- 
ritable succès populaire. Dans ce 
pays on lit - statistiquement - 
moins qu’en France : mais ceux 
qui lisent, lisent sans doute plus 
et plus intensément. 

CHRIST1AN DESCAMPS 

( Lire la suite page X. ) 
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THEATRE 


Fastes et dénuements 
allemands 


^flHAQUE année, courant 

■ 1 mai, à Berlin-Ouest, le 
jS 1 théâtre de la République 

■ fédérale d'Allemagne se 

■ | donne en spectacle : c'est 

■ f le Theatertreffen (les Ren- 

contres du théâtre). Une 
dizaine de réalisations sont 
choisies par un jury de cri- 
tiques et elles sont présen- 
tées, à concurrence de deux soi- 
rées pour chacune, à la Freie 
Volksbühne. Sans doute le public 
berlinois reste-t-il frondeur; il 
grogne et siffle, parfois. Mais les 
chahuts des années 20 sont loin. 
C'est aussi que les spectacles 
sont intimidants. Le - miracle » 
théâtral allemand ne badine pas 
avec la culture. 

Sur les dix spectacles retenus 
cette année, pas moins de cinq 
classiques du répertoire germani- 
que : deux pièces de Goethe 
(Torquato Tasso et Faust), une 
de Lessing (Nathan le Sage), 
une de Kleist (Penthésilée) et 
une de BQchner (Léonce et 
Léna). Venaient s’y ajouter 
V Edouard II de Marlowe et deux 
« classiques » du début de notre 
siècle : la Cerisaie, de Tchékhov 
et les Bas-fonds , de Gorki (en 
fait, ce dernier spectacle ne put 
être présenté, faute d'un lieu adé- 
quat: à Cologne, il avait été 
donné dans des hangars) . Pas un 
texte actuel, sauf un spectacle en 
marge des Rencontres et com- 
mandité par celles-ci : le Voyeur, 
de et par George Tabori, un 
Américain d'obédience brech- 
tienne mâtinée de Livïng, qui tra- 
vaille maintenant avec son propre 
groupe en Allemagne. 

Seuls les Exaltés, la pièce que 
Robert Musil écrivit au commen- 
cement des années 20 et qui 
connut un échec retentissant lors 
de sa première, dans une petite 
salle berlinoise, en 1929, et une 
soirée Beckett (avec des frag- 
ments du roman Mercier et Ca- 
mier, et le récent Ohio Im- 
promptu) à deux personnages, 
portaient témoignage d'une dra- 
maturgie un peu plus contempo- 
raine (1) ! 

Une affirmation 

arrogante 

de la mise en seène 

C'est aussi que. dans ces Ren- 
contres. le metteur en scène est 
roi. Plus que des pièces, l’on choi- 
sit des mises en scène. Souvent, 
des • lectures » de classiques. 
Certains metteurs en scène ont 
même droit, presque chaque an- 
née, 3ux honneurs berlinois. 
Certes, cette fais, ni Peter Stein 
ni Peter Zadek ne figuraient au 
programme. Mais le Tout- 
Bochum était lâ : Karge et Lan- 
ghoff, avec leur Cerisaie (cela 
faisait leur troisième année) et 
Claus Peymann (depuis 1969. il 
n'en manque guère) avec Na- 
than le Sage. 

L'étoile montante des scènes 
berlinoises, Hans Neuenfels. qui 
avait travaillé auparavant à 
Stuttgart et â Francfort, eut 
même droit à deux spectacles : 
Penthésilée et les Exaltés. Et, de 
Cologne. Flimm apportait son 
Léonce et Léna. Un seul nouveau 
venu au programme : un trans- 
fuge de l'Est, JDrgen Gosch, avec 
les Bas-fonds, et un « outsider » 
d’une petite ville de province. 
Heidelberg, David Mouchtar- 
Samorai, avec Edouard II. Luc 
Bondy. qui n'a guère de chance 
avec Berlin, avait vu, lui, son 
Macbeth refusé in extremis. 

De prime abord, on ne peut 
qu'admirer. Les spectacles de ces 
rencontres ont une espèce d'assu- 
rance tranquille, massive, qui 
nous change des tâtonnements et 
des à-peu-près souvent de mise en 
France. Un parti est pris : il est 
clair, dès le début, et chacun s'y 
tient. Peu importe si cela risque 
d'ennuyer : la cohérence, avant 
tout Ainsi. le Torquato Tasso 
monté par Ernest Wendt, avec le 
Kammerspiei de Munich, nous a 


fait voir, près de quatre heures 
durant, des comédiens quasi im- 
mobiles, figés dans quelques 
poses, pris entre des faisceaux de 
lumière détaillant, avec une mi- 
nutie à mi-chemin de la conven- 
tion et de la préciosité, le texte de 
Goethe. C'est qu'il s'agissait de 
réagir contre toute actualisation, 
voire contre toute lecture criti- 
que, d'un classique. La mise en 
scène, ici, atteint au paradoxe : 
elle fait mine de s'effacer, pour 
ne laisser resplendir que le texte, 
porté comme à bout de bras par 
des comédiens transformés en 
statues mécaniques. 

En revanche, le Léonce et 
Léna de Buchner, joué sous une 
tente de cirque, accumule les pi- 
rouettes et les tours de force : des 
haut-parleurs déversent, à tue- 
tête. du Vivaldi, du Bach, du 
Haendel et même du Mendels- 
sohn, Léonce enfourche une bicy- 
clette, Rosetta et lui se lancent â 
toute volée sur une balançoire, le 
roi Pierre manœuvre avec dexté- 
rité un Ut à roulettes, des ballons 
multicolores envahissent la piste, 
on escalade un mur ébréché— 
Pas un instant de repos, même les 
'scènes de rêve tournent à la ca- 
valcade. Le public en a le souffle 
coupé, et le spectacle dure plus 
de deux heures et demie, sans en- 
tracte - ce qui tient de la ga- 
geure, car le texte, à lui- seul, 
n'occupe guère plus d’une heure. 
Les comédiens disparaissent un 
peu dans tout ce charivari. 

Dans les Exaltés. la belle et 
singulière comédie de Musil, là 
part du lion revient aux acteurs : 
ceux-ci exposent chacun de leurs 
gestes et distillent chacune de 
leurs intonations avec un plaisir 
évident et légèrement pervers. Ils 
jouent à double ou triple fond. 
Derrière ce qu’ils disent, il y a, 
ostensiblement, ce qu’ils ne di- 
sent pas. Derrière ce qu'ils font, 
ce qu'ils rêvent de faire. Le spec- 
tacle, qui dure, lui, aussi, près de 
quatre heures, tient de la radio- 
graphie des âmes. La lumière, 
dont Hans Neuenfels use avec 
une subtilité tranchante, a quel- 
que chose des rayons X. Et Elisa- 
beth Trissenaar, une nouvelle 
star du théâtre berlinois (elle in- 
terprète, concurremment, la Pen- 
thésilée de Kleist et V Iphigénie 
de Gœthe), qui n'est pas sans 
rappeler Jeanne Moreau, fait al- 
terner. avec une maîtrise qui 
frôle la démonstration, l'arro- 
gance et les désarrois de Régine, 
au prénom kierkegaardien. 

Pourtant, après une semaine 
de ces Rencontres, on touche à la 
saturation, voire à la nausée. Ce 
théâtre-lâ est un peu trop sûr de 
soi. Dans la parcimonie ou la 
surabondance, dans l’insistance 
ou la litote, il est toujours osten- 
tatoire. Il y a de l’emphase là- 
dedans. Une affirmation arro- 
gante des pouvoirs du théâtre et, 
plus précisément, de la mise en 
scène. 

Une voix pointue 

et exténuée 

Le Faust de la Freie Volks- 
bühne allait-il encore renchérir ? 
Sa première eut lieu le 22 mars, 
jour anniversaire de la mort de 
Goethe, U y a cent cinquante 
ans (2). Elle fut télévisée et re- 
transmise en direct dans toute 
l'Allemagne (c'est Bernard So- 
bel qui l'a filmée). Son metteur 
en scène. Klaus Michael Grilber, 
qui a été L'assistant de Strehler, 
puis a travaillé à la Schaubühne, 
où il fut l‘« aller ego» de Stein, 
est sans conteste l'un des grands 
hommes dé la scène allemande : 
ses spectacles figurent régulière- 
ment aux Rencontres berlinoises. 
Et il a aussi, parfois, le goût du 
monumental. Qu'allait-il donc 
faire de ce Faust commémora- 
tif ? Une célébration ou un mas- 
sacre de grand format ? Du théâ- 
tre déclamatoire ? 

Rien de teL Son Faust (auquel 
ont participé ses habituels colla- 



borateurs français : le philosophe 
Bernard Pautrat et le peintre 
Gilles Aillaud) est réduit à la 
plus petite dimension. D’abord, 
Grilber a coupé une bonne moitié 
du texte du premier Faust : il en 
a supprimé tous les épisodes 
spectaculaires. Plus de ciel, ni de 
cuisine de sorcière, plus de sab- 
bat, plus de chœurs d'anges ou de 
démons... Restent quatre person- 
nages ; Faust, Mephistopheles, 
Marguerite et (pour une brève 
apparition) 2e disciple Wagner, 
ainsi que le directeur de théâtre 
(en l’occurrence, Kurt Hübner, 
l’intendant de la Freie Voiles- 
bfihne) qui lit, à la manière d’un 
dépliant publicitaire, la «dédi- 
cace». 

Le grand plateau du théâtre 
est, au début, occupé seulement 
par des éléments de décor 
conventionnels : une cheminée, le 
pupitre de Faust ; bientôt il sera 
presque vide. Seul un gigantes- 
que rideau rouge sert à tout. Tan- 
tôt, on le relève précautionneuse- 
ment pour glisser, dans 
l’entre bâillement, la chaise de 
Marguerite; tantôt, replié sur 
lui-même, â mi-hauteur, et gonflé 
de vent, il évoque les champs et 
la tempête. A la fin, Méphisto en 
tire les deux pans et le referme, 
en nouant les extrémités du cor- 
don qui l'enserre. 

Faust ne rajeunit pas. Il de- 
meure ce qu’il est ; un vieillard 
fatigué, partagé entre l'aigreur et 
l’abattement, que joue le presque 
octogénaire Bemhard Minetti, 
l'acteur de prédilection de 
Thomas Bernbard (qui a écrit 
pour lui une pièce intitulée, sim- 
plement, Minetti). Mais Mar- 
guerite est une très jeune fille, 
encore une enfant, que personni- 
fie avec une maladresse qui n'est 
pas seulement feinte une débu- 
tante. Quant à Méphisto (l'excel- 
lent Peter Fitz), ce n'est plus 
qu'un serviteur louche qui tient 
de l'entremetteur, avec ses che- 
veux calamistrés qui se terminent 
en accroche-cœur. 


On a crié au crime de lèse- 
majesté. Un tel spectacle pour- 
rait, en effet, n'être qu'une insi- 
pide réduction de l’œuvre de 
Gœthe. Or ce Faust nous fait en- 
tendre, jusqu’au déchirement, le 
monologue d’un vieil homme, 
solitaire et désenchanté, d'un sa- 
vant que le savoir ne console 
plus. Et la brève rencontre entre 
Faust et Marguerite — entre eux, 
à peine quelques regards, quel- 
ques gestes » devient propre- 
ment bouleversante dans son dé- 
nuement : ils en seront, l’un trop 
vieux, l'autre trop jeune, brisés, 
après en avoir été iDuminés un 
instant. 

Ici, le théâtre renonce à son as- 
surance et à toute emphase. Il 
trébuche presque. Il se dépouille 
de tous ses prestiges. II montre sa 
trame. Le Faust de Grüber ne 
s'expose pas nu, comme le faisait 
Vitez au début de son spectacle 
de ChailloL C’est le théâtre lui 
même qui, dans ce Faust, se met 
& nû. Au lieu d’une institution. 
Hère d'elle-même, de ses pouvoirs 
et de ses faux-semblants, fl n'y a 
plus là qu'un homme qui parle, à 
la limite de son souffle. Bien sûr, 
on pense à Beckett (Grüber en a 
monté, aussi avec Minetti, la 
Dernière Bande ) . Mais ce Faust 
va encore plus loin : il ne joue 
presque plus avec le théâtre. Il 
épelle celui-ci. amoureusement et 
à mi-voix, à Forée de la mort Le 
tohu-bohu spectaculaire des Ren- 
contres berlinoises s’efface de- 
vant cette voix pointue et exté- 
nuée. Ici, le théâtre allemand 
louche à son terme. La gorge ser- 
rée, on respire, enfin. -■ 

BERNARD DORT. 


(1) Col clic Godard a rendu compte 
du début de ces Rencontres dans le 
Monde du 19 mai 1982 et notamment 
des spectacles venus de . Bochum : 
« Aux Rencontres de Berlin - Les mai- 
sons perdues ». 

(2) Ce Faust devrait venir i 
l’Odéon. du 23 au 25 septembre, dans 
te cadre du Festival d’automne. 


POÉSIE 

BENJAMIN PÉRET 

Benjamin Péret, qd est né en juillet 1889 à Roé — près de 
Nantes, — est mort ai 1959. Figure centrale du surréalisme, fl a 
toujours arèié la révolte poétique et politique, celle qu'ou recom- 
mence tous les jours. Car r auteur de Passagers du Traasada»- 
tjqoa, de Dormir dans tes pierres jouait â plein temps l'humour 
contre toutes les doutmatious. Les œuvres complètes de celui qui 
parût s'engager aux côtés des anarchistes pendant la guerre 
d'Espagne sont eu cours de pubflcatioa chez Eric Losfeld. Les 
BeBes Manières est un poème peu cousu extrait du Grand Je m. 
AtgoanTbai estai médit ooa daté (1935 ?). 

CHRISTIAN DESCAMPS 

Les belles manières 

A la lumière des cravates 

on découvre les coeurs 

et la saveur salée 

des cheveux dns servantes 

Évente-toi si tu peux 

le portier est aux hètes 

et les chats les chiens les cascades et les morts 

Dans le port il y a un cerf malade 

il a mangé des noix 

Sa voix est chaude comme un aètre 

il regrette les autos des routes 

et les poissons d’eau douce 

H a mangé des noix 

des noix sans voix et sans chaleur 

et sa peau se désole 

comme une mine de charbon 

Aujourd’hui 

H y a des cris à n’en plus finir 

des braillements de terre agitée comme un éventail démantelé 
par des taupes en conserve 

des sang/ots de planches qu’on étripe longs comme une locomotive 
qui va ru&tre 

des convulsions d'arbres révoltés qui ne veulent pas plus laisser 
monter la sève 

que le métro ne permet la circulation des autruches 
dans les tunnels de barbe mal rasée 
H y a des cris 

des araignées de vitriol que J avale sans m’en apercevoir 
pris de ce fleuve usé issu d’un tuyau de pipe 
qui n’est autre qu’un long museau 
un peu chaud 

un peu plus grognon qu ’ un chaudron presque vide 
ce fleuve que tu ne vois pas plus que la poussière d" une hostie 
que le vent a mélangée 

à la poussière du curé semblable à du sulfate de cuivre 
et à celle de l'église plus tordue qu'tut deux tire-bouchon 
car tu n’est pas là 
et moi non plus 

sans quoi je n’aurais pas écrit ce poème 


Umberto Eco, rintellectnel 
dans le night-club 


(Suite de la page IX. ) 

- En ce qui concerne les 
sciences humaines, FltaHe est 
aussi très cosmopolite. Les élé- 
ments de culture allemande ou 
anglo-saxonne sont abordés as- 
sez lentement, mais ils dorent. 

— Oui. Quant à la culture 
française, à la mode, l’Italie en 
fait une consommation extraordi- 
nairement rapide. Mais ces situa- 
tions d'engouement et de fana- 
tisme ne durent que l'espace d’un 
matin. 

— Revenons au succès popu- 
laire d’ouvrages de sociologie. 
U y a peu Je Choc amoureux de 
Francesco AJberom a, lui aussi, 
cousu an succès de masse. Ce 
professeur de sociologie définis- 
sait Taniour comme un mouve- 
ment collectif à deux ; sa notion 
d*« amour naissant » prétendait 
éclairer les états naissants ai 
amour comme en politique (1). 

- Ce sociologue écrit très 
bien. Auparavant, il s'était oc- 
cupé, dans des livres très techni- 
ques, de l'amour et des mouve- 
ments politiques. Avec cet 
ouvrage - qui traite de l’amour, 
- cet universitaire - qui est 
aussi journaliste — a assez natu- 


CONTE FROID 


l'obsessionnel 

Il vivait dans une si 
constante hantise d'un acci- 
dent mortel qu'il téléphonait 
tons les jours à la morgue 
pour savoir s'il ne lui était 
rien arrivé. 

JACQUES STERNBERG. 


rellement rencontré le grand pu- 
blic dont nous parlions plus haut 

De la révolntion 
à la passion amoureuse 

— Mais cette vogue pour 
l'amour, la passion, n’a-t-eüe 
pas correspondu à on retour — 
massif lui aussi — vers la sphère 
du privé. 

— Très certainement. Le 
mai 68 français n'a duré que 
quelques années. En revanche, en 
Italie, le mouvement a continué 
jusqu’en 1977-1978. Après le 
choc du terrorisme, on a assisté à 
un reflux, à un retour important 
vers le privé. Toute une généra- 
tion qui n'avait vécu que de poli- 
tique s’est efforcée de se réappro- 
prier l'amour, la passion, ta 
jouissance. Dans ce cadre, on 
pourrait citer le livre d’Alberoni, 
mais aussi le succès de la traduc- 
tion italienne des Fragments d’un 
discours amoureux de Bartbe& 

» Et puis songez -qu’an- 
jourdTmi le parti communiste 
italien organise des colloques 
consacrés à la notion dé bonheur. 
Une jeunesse qui s'intéressait 
hier aux cocktails Mokitov se 
plonge avec passion dans tes la- 
byrinthes des rapports humains. 

— Fendant longtemps les 
Français ont louché du côté des 
radios libres italiennes. Quelle 
est la situation actuelle ? . 

- On a assisté à une véritable 
révolution quantitative des radios 
libres. Elles ont complètement 
renouvelé te langage radiophoni- 
que. Les radios d'Etat ont d’ail- 
leurs été forcées de les imiter. 
Mais aujourd'hui les radios limi- 
tent entre elles et tout cela pro- 
duit une sorte de confiture de ra- 


dios. de neutralisation par 
l'abondance. S on ne trouve pas 
un modus vivendi cette situation 
risque d’aboutir à la mort de ce 
mouvemenL 

— Que pen$ez-voes des télé- 
visions libres ? 

- La situation est très diffé- 
rente. Alors qu’il suffit de peu 
d’argent pour faire une radio, les 
télévisions coûtent beaucoup plus 
cher. Des holdings se sont créés. 
Ht à quelques exceptions près les 
télévisions n’ont jusqu’à présent 
réalisé que des émissions de ni- 
veau assez bas. Bien sur à Milan 
ou â Rome on peut voir seize 
films différents. Mais la concur- 
rence joue souvent des tendances 
les plus vulgaires. 

Moins des einémathèqnes 
qne des poubelles. 

- Le cinéma italien ne va pas 
très bien non pins, précisément 
à cause de ht télévision. 

La télévision d'Êtat produit 
au moins des films avec des met- 
teurs en scène de qualité. Les té- 
lévisions libres, elles, se conten- 
tent d’acheter des produits 
souvent américains. Elles se bor- 
nent à jeter des marchandises sur 
le marché. On ne peut pas avoir 
grand espoir dans des télévisions 
libres qui ne sont que très rare- 
ment des cinémathèques pour 
être très souvent des dépôts d’or- 
dures. 

_ Un mot, pour finir, sur la 
sémiologie. Malgré ses crises, 
elle semble toujours vivante en 
Italie. 

- A travers la redécouverte de 
la philosophie du langage, notam- 
ment des actes de langage, la sé- 
miologie est aujourd'hui au cœur 


de nombreuses interrogations. 
On continue à travailler beau- 
coup sur Peirce. Mais il est vrai 
que la sémiologie appliquée, 
comme celle de l'architecture, 
qui avait marquée les années 50, 
est en crise. Les théoriciens se 
sont trop contentés d'appliquer 
des instruments linguistiques en 
les plaquant sur l’architecture. 
Par contre, la sémiologie de la lit- 
térature reste extraordinairement 
vivante à Pavie, à Turin, à Flo- 
rence. A Bologne nous avons 
réussi à. constituer nn* groupe de 
sémiotique générale et de sémio- 
tique visuelle. » ■ 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


(I) Voir l'article de Claude Am- 
broise sur le Choc amoureux dam le 
Monde Dimanche du 9 mai 1979 
(«L'amour est une révolution -). Le 
Choc amoureux est paru en France en 
1981 (Grasset). 
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DOUZE LEÇONS DE PHILOSOPHIE 


V. - l’individu 

Irréductible, irremplaçable, 
l’individu oscille 
entre sa fierté d’être unique 
et son aspiration à la totalité. 

PAR ELISABETH DE FONTENAY 


* la fuûtude et la déréliction se 
trouvent consolées : tragédie ou 
histoire, le drame ne peut avoir 
lieu, car aucune différenciation 
d'avec soi, même la plus radi- 

* cale, n'est empêchée par quel- 
que principe d'identité et de 


I L ne peut ni se diviser, ni se 
déduire, ni se laisser attri- 
buer, ni se confondre avec 
son semblable, ni renoncer 
à son propre, cet être singu- 
lier, numériquement un, 
unique, réel, que la tradi- 
tion occidentale a commu- 
| nément nommé individu. 

Un double et déprimant 
constat s'impose d'emblée : il 
□’y a de réel que l'individu, 
comme le dit Aristote ; H n'y a 
pas deux individus semblables, 
même pas deux feuilles d'arbre, 
comme le dit Leibniz. Et pour- 
tant, il n’y a de science que de 
l'uni versel. 

Ce qui signifie que le discours 
rationnel a toujours, jusqu'à un 
certain point, avoué son impuis- 
sance structurelle à saisir l’ indi- 
viduel, donc le réel, dans la radi- 
cale contingence de son ici et de 
son maintenant Cette femme- 
ci, cet homme-là, pour prendre 
l'exemple de cela même qui tou- 
che au paroxysme de rindivi- _■ 
dualisation, ne déjouent-ils pas, 
du fait de la multiplicité hétéro- 
clite et idiosyncrasique de leurs 
déterminations, du fait de leur 
surabondance concrète, ces 
sciences, dites de l'homme, si 
empressées, dans leur naïveté 
positiviste, à les constituer eh 
objets de discours et à produire 
leur anonymat, voire leur inco- 
gnito? 

La métaphysique, loin d'être 
une figure dépassée de la ratio- 
nalité, peut aider à critiquer les 
prétentions d'une certaine scien- 
tificité, car sa dis cursi vite reste 
du moins constamment inquiète 
d’elle-même et du inonde, au 
lieu de se complaire dans la ma- 
nipulation techniciste. Une phi- 
losophie comme celle de Leib- 
niz s'efforce de maintenir la 
raison au plus près de la plu- 
rielle réalité, elle articule la re- 
connaissance de la singularité 
radicale de l'individu et celle de 
la continuité sans faille de tous 
les êtres, elle senne l’indiscerna- 
ble au sein du continu, elle ré- 
concilie, de manière non sophis- 
tiquée, le singulier et l’univcrseL 
On peut toujours, évidem- 
ment, préférer l'an à la philoso- 
phie, ou encore cette pensée 
sauvage des peuples non occi- 
dentalisés, qui ne contraint pas 
la diversité de ce qui est, par des 
concepts, ne soumet pas la bi- 
garrure des choses à des catégo- 
ries. n'enferme pas les précaires 
distinctions dans des définitions, 
en un mot, n'arraisonne pas. 
Sans doute. Mais, si Aristote, 
Leibniz et la tradition philoso- 
phique n'avaient produit et af- 
fine ces notions d’individu, d'in- 
dividualité et d'individuation, 
est-il si sûr - et tant pis si la 
question semble, en son premier 
temps du moins, outrageuse- 
ment idéaliste ! — qu'au cours 
de l'histoire occidentale au- 
raient peu à peu émergé ces par- 
ties du tout social qui s'affir- 
ment comme individus, ces 
membres de la cité qui revendi- 
quent des droits inaliénables ? 

Peut-être aura-t-il fallu- que 
l'ontologique, dans son obscure 
simplicité, énonce que l'individu - 
est un sujet qui admet des prédi- 
cats, c'est-à-dire des attributs, 
mais ne peut être lui-même Pat- 
tribut d’aucun sujet, peut-être 
aura-t-il Fallu que Spinoza: dé- 
montre que la substance divine 

produit, par 1-intermédiaire des 

modes infinis, ces modes finis 
que sont les choses particulières, 
les individus, tout en disant que 
l’existence de tant d’hommes et 
de tels hommes, de tant de 
triangles et de tels triangles ne 
peut: se déduire des essences de 
l'homme et du triangle, pour 
que là résistance, c'est-à-dire 
l'affirmation par les individus 
de leur existence et de leur droit 
devienne représenta ble.eCeffec- 
tive. , . . .. 

Une telle hypothèse n'a rien ù 
voir avec la thèse selon laquelle 


le « judéo-christianisme » aurait 
inventé la notioa d’individu .et 
promu les valeurs qui la fon- 
dent. Pour asseoir ce point de 
vue unilatéral et panoramique, 
on n'a pas craint d'évoquer tout 
à la fois l'intériorité, la 
conscience, la liberté, la respon- 
sabilité, la personnalité... 
Comme il est tentant d’échap- 
per .au malaise dans lequel 
l'étrangeté de la chose même 
fait tomber toutes les entre- 
prises rationalistes, et de trans- 
former insensiblement la rebelle 
réalité de l’existence indivi- 
duelle en question sur le sujet : 
question ainsi posée que la phi- 
losophie s’y abrite souveraine- 
. ment, afin de n’y être jamais 
surprise par l'aHleurs d’elle- 
mëme. Alors qu'en affrontant la 
question de l’individualité, en se 
laissant narguer et désarçonner 
par n'importe quel individu, on 
marche en zig-zag, certes, mais 
du moins on tente- de regarder 
en face cela que le sujet philoso- 
phe ou philosophique ne sécrète 
pas comme le foie sécrète la 
bile, cela qui, à l'inverse, le dé- 
porte et l’interloque. 

Il vaudrait la peine de s’attar- 
der à retracer la naissance de la 
poésie lyrique grecque et la 
prise de conscience d’un temps 
humain fuyant sans retour, le 
devenir de la tragédie grecque 
et la capacité de se révolter dont 
■ témoignent -quelques-uns de ses 
héros,, le commencement plato- 
nicien de la philosophie et la.fi- 
gure de l’individu Socrate, et, 
enfin, l'étonnante histoire gréco- 
latine de ce système stoïcien qui 
n'est pas sans ressembler à celui 
du très chrétien Leibniz: une 
physique où s’énonce qu’il n’y a. 
pas dans la réalité deux poils 
semblables et qu’en même 
temps toutes choses sont entre 
elles dans un mélange total ; une 
morale qui exige la soumission 
de chacun à la vivante rationa- 
lité du cosmos et réclame à la 
fois de tout homme, esclave ou 
empereur, qu’D joue son rôle 
propre, en découvrant son être 
véritable et en exerçant sa vo- 
lonté personnelle. 

Pour s’exposer au paradoxe 
de l’individuation avec la déci- 
sion de raison garder, il ne suffit 
donc pas d’acculer quelques lec- 
teurs, touristes ahuris de l’his- 
toire des idées, à choisir entre 
Athènes et Jérusalem. Il vaut 
mieux- prêter mémoire et-porter 
réflexion à cette tension qui 
aura fait osciller l'histoire occi- 
dentale entre le pôle de la tota- 
lité, de l'organicisme, de l'una- 
nimisme, et celui de l'indi- 
vidualisme, de la propriété pri- 
• vée.- du propre de l’homme, de 
la privatisation. Et c'est encore 
trop simplifier. Car, de même 
que des philosophies de la tota- 
lité ont été exemptes de totalita- 
risme : Spinoza, de même des 
philosophies de l'individu ont at- 
taqué la liberté et le droit : Max 
Stirnêr. Les positions, loin de se 
distribuer de chaque côté d’une 
ligne de partage, n’ont cessé de 
s'échanger, voire de s’inverser. 

La consolation 
des métamorphoses 

Le non-consentement à l'indi- 
viduation, le rejet de l'existence 
séparée, ont pris de multiples 
formes dans l’ histoire occiden- 
tale. La croyance aux métamor- 
phoses dénie déjà, au commen- 
cement gréco-latin de . cette 
histoire, l’identité individuelle, 
elle ignore la tendance de cha- 
que être à persévérer dans sa 
singularité, elle contourne, en se 
jouant, les obstacles que consti- 
tuent l’espace et le temps, elle 
brouille les différences entre les 
règnes, la distinction des indi- 
vidus eu bien sur, se moque du 
propre de l'homme. Par la 
croyance aux métamorphoses. 


A -son tour, la croyance à la 
métempsycose, ou plus exacte- 
ment à la mêtemsom alose, brise 
l’évidence immédiate de l’indi- 
viduation et du propre. Pré- 
sente, insistante même dans le 
texte de Platon, elle resurgit 
étrangement, aux dix-septième 
et. dix-huitième siècles, comme 
menace contre la croyance chré- 
tienne à l’immortalité de l'âme 
individuelle. Elle fonde la soli- 
darité' de certains végétaux et 
des hommes sur l’idée d'une mi- 
gration des âmes à travers 
tontes sortes de corps, et pro- 
pose le salut par la remémora- 
tion. 

Ne plus luire 
qu’un avec Dieu 

Peut-être faut-il avoir décou- 
vert, avec émotion et respect, 
cette prescription pythagori- 
cienne selon laquelle les 
hommes doivent ^s'abstenir de 
manger des fèves, car l'âme des 
morts y réside, pour échapper à 
la morne dissertation œcuméni- 
que sur le propre de l’homme et 
au plat personnalisme qui renaît 
sous la plume de ceux mêmes 
qui le critiquent. Marxistes, 
mais sursitaires puis survivants 
du naziâme, Horkheimer et 
Adorno ne répugnaient point, 
dans leur exil, à lire Schopen- 
hauer. Or la philosophie scho- 
penhauérienne a conduit sans 
doute à son point ultime la criti- 
que de l’individuation, et elle a 
porté de fort mauvais coups à la 
foi dans le progrès de la 
conscience occidentale,, en lais- 
sant les influences orientales dé- 
sorienter le logocentrisme : plu- 
ralité et distinction, singularité 
et séparation constituent des il- 1 
1 usions. Ce qui est, en réalité, un 
et semblable, n’apparaît comme 
différent que parce que perçu et 
pensé à partir de l'espace et du , 
temps. Le Nietzsche encore | 
sebopenhauérien de la Nais- 
sance de là tragédie évoquera, 
lui aussi, l'extase dionysiaque de 
funïté originelle : • Non seule- 
ment chacun se sent uni, récon- 
cilié, fondu avec son prochain, 
mais il se sent identique à lut * 
Le christianisme même n’a 
pas définitivement conjuré ce 
désir de fusion avec l’un qui se 
différencie mal de la nostalgie 


d'union .avec le tout, et de la 
pulsion de retour à l’inorgani- 
que. Dans la mystique, en effet, 
l’individu s'exerce à dépouiller 
son propre, à s’abîmer dans l’ex- 
tase, à sortir de soi pour ne plus 
faire qu’un avec Dieu, à risquer 
le «rien». Et puisqu’il importe 
de ne pas scinder sommaire- 
ment la double origine qui dé- 
termine le destin occidental, fai- 
sons consonner les deux paroles 
les plus énigmatiques, sans 
doute, de notre tradition : celle 
de Calderon, que cite Schopen- 
hauer : - Car le plus grand 
crime de l'homme, c'est d'être 
né », et celle d'Anaxixnandre, 
que commenteront Nietzsche et 
Heidegger : • D'où les choses 
ont leur naissance, vers là aussi 
elles doivent sombrer en perdi- 
tion, selon la nécessité, car elles 
doivent expier pour leur injus- 
tice, et être jugées selon l’ordre 
du temps . » 

Le plus troublant, dans cette 
affaire, c’est qu’elle ne concerne 
pas seulement les métaphysi- 
ciens et les poètes. Lorsque les 
philosophes politiques, les uns 
après les autres, comparent la 
société, l'Etat, à un organisme, 
et les individus, les citoyens, à 
’ des membres ou à des organes, 
qui doivent accepter la nécessité 
de leur soumission au tout so- 
cial, quand ils opposenL, comme 
le jeune Marx, le modèle d’une 
communauté vivante, organi- 
que, à la triste réalité d’une so- 
ciété bourgeoise atomisée, perce 
que ■ constituée - d'individus sé- 
parés, égoïstes, calculateurs et 
rivaux, les uns et les autres 
obéissent encore à ce fantasme 
d’une totalité naturelle et orga- 
nique, espace- temps mythique 
où le tien et le mien, l’autre et 
l’un s’entrexprimeraient plutôt 
que dé se léser. 

• Le destin de la propriété a 
pris pour nous trop d’ampleur 
pour que nous acceptions tTèb 
faire ûn objet de réflexion, pour 
que nous puissions accepter de 
le séparer de nous. » Par ce 
contrât fulgurant; Hegel ouvrait 
la trace d’une déco ns traction du 
propre, en son double sens de 
possession et d’attribut : chemin 
incertain gue Marx aura un 
temps suivi, pour bientôt le sa- 
crifier à la critique exclusive du 
capital. Mais ce n’est pas faire 
de l'économisme que de recon- 
naître cette évidence histori- 
que : le développement des 
- droits inaliénables de l'individu 
va paradoxalement de paÎF avec 
' l’affirmation du droit illimité de 
posséder et de s’enrichir. 

Comme l’a montré Marx, l’in- 
dividu, c'est-à-dire cet homme 


dont les droits sont distingués de 
ceux du citoyen, n’est autre que 
le propriétaire qui obtient la li- 
berté d'enrichir ei la sécurité 
pour ses biens. Dans l'histoire 
des représentations occiden- 
tales-chrétiennes, en effet, l'être 
et l’avoir, tout en semblant ver- 
tueusement s'opposer, ne ces- 
sent d’établir des connexions dé- 
cisives : ainsi l'ontologie, 
l'économie, le droit et la religion 
échangent-ils soutenu inement 
leurs procédures. 

Un libertaire 
ennemi de la liberté 

Max S Limer aura porté au 
paroxysme expérimental cette 
ambiguïté dangereuse de la pro- 
priété : elle l'a mené à l'anar- 
chisme et au totalitarisme de 
l’ ego propriétaire. Mais cet anti- 
humanisme d'un libertaire en- 
nemi de la liberté ne représente 
en réalité que l’aboutissement 
nécessaire bien qu'apparem- 
ment contradictoire d'une 
longue histoire, celle de l’indivi- 
dualisme possessif qu’inaugu- 
rera l'antilibéral Hobbes, long- 
temps après que Platon se fut 
servi de Calliclès comme d'un 
repoussoir à Socrate. Rejetant 
les notions de justice et de loi 
naturelle, il a fondé sa théorie 
du droit politique sur un état de 
nature tel que les individus, an- 
tagonistes, y luttent à mort pour 
la domination et l'appropriation. 
Plus tard, avec Locke, on pas- 
sera insensiblement, du droit de 
propriété sur ses facultés physi- 
ques et. mentales au droit d'une 
appropriation illimitée. Alors, 
l’individualisme possessif, fort 
de Péquivocité foncière de la 
propriété, mènera au libéra- 
1 renie; c’est-à-dire â un huma- 
nisme qui se préoccupe beau- 
coup de l’existence et de 
J -expansion de quelques-uns, et 
fort; -peu de la subsistance de 
tous. . . 

.•Ah! monsieur le philoso - . 
phe, la misère est une terrible 
chose!’-, dit le Neveu de Ra- 
meau. Et il ose réclamer qu’on 
lui donne selon ses besoins, et 
non selon ses moyens demande 
exorbitante qui menace tout à la 
fois l’économie' politique et l'on- 
tologie classiques. On peut dire 
que Diderot à su préserver, dans 
son œuvre, llndécidabilité de la 
question de savoir ce qui, de 
rindividu ou de la société, doit ■ 
prédominer. Car si le Neveu de 
Rameau est présenté par le nar- ■ 
rateur comme un • original 
une « dissonance », c’est que 
son individualité forcenée repré- 


sente la crise de son temps, à tel 
point qu'en fin de compte, en 
vertu d'un renversement peu 
rassurant. • rien ne dîssemble 
plus de lui que lui-même ». Et 
s'il apparaît comme un « mons- 
tre ». comme un • écart », c’est 
aussi parce que cet excès 
d’> idiotisme - parle, chante et 
gesticule la douleur de l'indivi- 
duation, de la finitude, le hasard 
malheureux de n'éire pas né ce 
grand musicien qui aurait pu, 
par sa génialité et son enthou- 
siasme, restaurer l'unité du tout. 

Pourtant, quand on lit ensem- 
ble le Neveu de Rameau et le 
Rêve de d'Ajembert, on 
constate une discordance ma- 
jeure. Dans son extase matéria- 
liste, dans sa fusion voluptueuse 
avec la nature, le mathémati- 
cien délirant perçoit un prodi- 
gieux mélange de règnes et d'es- 
pèces. Puis il s'exclame : » Et 
vous parlez d'individus, pau- 
vres philosophes, laissez là vos 
individus /» Il ajoute alors : 
« Tout se tient en nature », rom- 
pant avec la philosophie leibni- 
zienne pour laquelle continuité 
et individuation s'élayaient. loin 
de s’exclure. 

Cette incohérence, cette hési- 
tation diderotienne peut être en- 
tendue comme un appel à la vi- 
gilance. Elle enseigne à 
dissocier la totalité sociale, 
qu'on ne devrait jamais appré- 
hender de manière organiciste 
ou vitaliste, car cela mène, le 
plus souvent, à l'écrasement de 
l'individu, d'avec la totalité na- 
turelle. que la métaphysique ne 
devrait jamais laisser tout à fait 
briser et désenchanter par les 
sciences, car l'obstination de 
l’homme à se poser en maître et 
possesseur de la nature, son 
maintien dans la posture de pur 
sujet conscient-connaissant, cela 
mène à la fin du monde. 

Congédier le propre de 
l'homme et le droit de certains à 
l’universellé appropriation, mais 
tout en pensant et voulant que 
chaque être, chaque sexe, cha- 
que peuple diffère et persévère 
dans sa différence, tout en pen- 
sant et voulant aussi que toutes 
choses conspirent dans une sym- 
pathie universelle, une commu- 
nauté de destin, c’est une tâche 
nouvelle et difficile: interdite, 
en tout cas, à ceux quj croient 
savoir que le conflit est le maî- 
tre du devenir, à ceux oui se 
confient sans larmes à la dialec- 
tique. 

Prochaine leçon; 

VI -AUTRUI 

Par Christian Delacampagne 



Derrière les terrasses rides, le dresseur d'images, caché dans sa tour, ordonne ses créatures. 

Il ne s’agit que (T arbitrer son matamore noctambule ; lorsque arrive un chevalier qu'il croyait mort. 
Le jeu semble se figer mais les mouchoirs sont à nos initiales. 
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JÊUX 


L'invité 


JEAN DUTOURD 


Chaque semaine un invité voua propose de- jouer avec lui. 

Le portrait chinois : notre invité pense à quelqu’un ou a 
quelque chose puis répond à une série de questions sur le 
modèle : « Et si ce quelqu'un ou cette chose était... » A vous 
de deviner à qui ou à quoi pensait notre invité. 

Les mots croisés. Une grille traditionnelle, si ce n est 
qu’elle a été entièrement réalisée par notre invité. 


PORTRAIT CHINOIS 


Le « portrait chinois » de Jean Dutourd est celui d une personna- 
lité de la vie politique française... 


SI (TÉTAIT.-. 

Un métier 
Un arbre 
■ Un plat cuisiné 
Un sport 
Un monument 

Un personnage de bande dessinée 

Un chanteur 

Unjeu - 

Une carte à jouer 

Une boisson 

Un produit de beauté 

Un titre de film 

Une matière enseignée 

Un animal 

Un instrument de musique 


MOTS 


Horizontalement. — 1. Part 
eu fumée ou transporte des 
sardines. - U. Crime fouettée 
viennoise. - III. Ses feuilles 
inspirent les vers. - IV. Blanc 
de blanc. Variété de pou. — 
V. Nom de famille. Dus le 
cornet de Jacob. - VI. La pu- 
ce lie n'y trouve certes pas Vol- 
taire. - VII. Matière .à réflé- 
chir. - VIII. Valait 
50 hommes par son organe. 

Verticalement. - 1. Four- 
neaux pour le 1. — 2. Elle a 
coulé Philippe. - 3. Femme- 
agent ?. - 4. Terre de Tos- 
cane. Attaque de tambour. - 
5. Quand il survit, c'est grâce à 
une bonne constitution. Passif. 
— 6. Coupant. Pièce jaune. — 


CE SERAIT... 

Tondeur de caniches 
Un saule pleureur 
La soupe aux cailloux 
La course en sac 
Les abattoirs 
Picsou 
Léo Ferré 
LeMonopoly 
L'as de trèfle 
, Le vinaigre 
L'astringent 

Prends l'oseille et tire-toi ! 
La soustraction 
Le vautour 
La bombarde 

CROISÉS 


1 2 3 4 5 6 7 8 ’ 



7. Mistigri, à ses débuts dans 
la vie. - 8. Désiré parfois par 
un fou. 
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TEST 


L'assassin habita au 21 


Les trois histoires suivantes 
ont pour but de tester votre mé- 
moire. mais aussi vos capacités 
d'attention et de logique (1). 
Très souvent, en effet, nos pro- 
cessus mentaux font une large 
place à des mécanismes sophis- 
tiqués de sélection et de défor- 
mation qui nous amènent à in- 
terpréter, d'une manière plus 
ou moins prononcée, certaines 
scènes, informations ou événe- 
ments avec lesquels nous 
sommes en contact. 

Lisez donc attentivement, 
maïs une seule fois, chaque his- 
toire. Après chacune d’elle, dix 
questions portant sur le texte 
vous sont posées. Chaque affir- 
mation peut être vraie (claire- 
ment affirmée dans le texte), 
fausse (le contraire est vrai) ou 
indéterminée (il n’y a pas assez 
d’éléments pour répondre dans 
le texte). Faites votre choix, 
mais attention : ne vous précipi- 
tez pas, vous auriez de mau- 
vaises surprises ! 

Qui a tué f espion? 

Le corps d’un espion vient 
d’être découvert ce matin dans 
un jardin public. L’assassinat 
ne fait aucun doute. Le célèbre 
inspecteur Lapreuve, immédia- 
tement sur les lieux, fait arrêter 
trois espions notoires qui habi- 
tent à proximité de ce jardin. A 
l’issue de l’interrogatoire de 
tous les suspects, Lapreuve a 
mis hors de cause Léopold Van 
Deboutt (dit le Suisse), qui se 
trouvait à l’ambassade du 
Liechtenstein à l’heure présu- 
mée du meurtre. 

Questions: 

1) Un espion a été assassiné. 

2) Le meurtre a eu lieu dans 
un jardin public. 

3) Trois suspects habitent k 
proximité du lieu du 
crime. 

4) Léopold est un espion. 

5) Lapreuve a àrrêté trois 
suspects. 

6) Léopold est suisse. 

7) Léopold fut mis hors de 
cause. 

8) Lapreuve sait qui a tué 
l’espion. 

9) Tous les suspects ont été 
interrogés. 

10) L’espion était chinois. 

Vol à l'aveuglette 

Dans la succursale de la ban- 
que Daissoux, situé 36 bis ave- 
nue Arpagon, il n’y avait aucun 
client Les employés (unique- 
ment des hommes, car cet éta- 
blissement est terriblement mi- 
sogyne) expédiaient les affaires 
courantes. Un homme entra, 
suivi de deux aveugles. L’un 
des deux aveugles s’approcha 


des guichets, l’autre se dirigea 
vers la caisse. Le caissier fut 
surpris de constater que le 
pseudo-aveugle n’avait pas be- 
. soin de lunettes pour tirer juste. 
Six mois plus tard, Lapreuve 
arrêtait tous ces criminels. La 
perquisition laite â leur domi- 
cile permit de découvrir une 
importante somme d'argent. 

Questions : 

11) Les deux aveugles ont volé 
une importante somme. 

12) L'argent du vol ne fut pas 
retrouvé. 

13) Le caissier a été blessé. 

14) Dans cette histoire, Q n'y a 
que des hommes. 

15) Les deux aveugles ont été 
arrêtés. 

16) La banque Daissoux a une 
succursale avenue Arpa- 
gon. 

17) L'un des deux aveugles ti- 
rait juste. 

18) Au début de faction, il n*y 
avait pas de clients. 

19) Lapreuve arrêta six mois 
après deux criminels. 

20) L’histoire ne dit pas l’âge 
du caissier. 

L'argent delà caisse 

Le dernier client venait de 
quitter le magasin. L'un des 
propriétaires ramassait le 
contenu d’une caisse enregis- 
treuse quand un homme entra. 
L’inconnu alla droit vers le gé- 
rant et lui demanda de f argent. 
La lumière s’éteignît brusque- 
ment. Quand elle revint, f in- 
connu avait disparu. Toutes les 
enregistreuses étaient 
vides. L’inspecteur Lapreuve, 
averti de ces événements, arriva 
immédiatement sur les lieux. 

Questions : 

21) L’inconnu s'adressa au gé- 
rant 

22) Le voleur ne demanda pas 
d’argent. 

23) 0 n’y a qu'un propriétaire. 

24) Le voleur a coupé l’électri- 
cité. 

25) L’histoire ne précise pas 
combien d’argent disparut 

26) Seulement deux personnes 
étaient présentes quand 
l’homme entra. 

27) Le voleur voulait de l’ar- 
gent. 

28) Le gérant ramassait le 
contenu des caisses enre- 
gistreuses. 

29) Le propriétaire reconnut 
l’inconnu. 

30) L’inspecteur Lapreuve re- 
cherchait l’inconnu. 


(1) Extraites d'un très amusant 
ouvrage de MM. Jacques Dumont 
et Christian Schuster. Jouer i rai- 
sonner. éd. Les Editions d'organi- 
sation. 
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QUIZZ 

Dix questions sur l'actualité récente. Faites preuve dfe mémoire 
ou de flair. 

1. - A la suite des cantonales, l’opposition est majoritaire 
aux conseils généraux de: 

a) De S 1 départements 

b) De 59 départements 

c) De 62 départements 

2. — L’homme placé en janvier à la tête do Conseil national 
de sécurité des U -S .A. est : 

a) M. Dwight Stones 

b) M. Richard Allen 

c) M. William Clark 

3. — Le père d’un célèbre chanteur était enlevé puis libéré 
par la police au début de l’année. C’était : 

a) M. Macias 

b) M- Banesti 

c) M. Iglesias 

4. — M. Piet Dankert, le nouveau président de f Assemblée 
européenne, est : 

a) Danois 

b) Néerlandais 

c) Luxembourgeois 

5. — M. KoYvisto, président élu de Fmlande. présente une 
particularité à ce poste. Il est le premier président finlandais : 

a) A avoir été médaillé olympique 

b) A parler couramment le russe 

c) A être un homme de gauche 

6. — M. Dozier a beaucoup fait parler de lui eu janvier. Qui 
est-il ? 

a) L’ambassadeur des Etats-Unis à San-Salvador 

b) Un général américain affecté à l'OTAN 

c) Le vainqueur du slalom des championnats du monde 

de ski 

7. - Savignac est un artiste contemporain qui s’exprime : 

a) Dans la photographie 

b) Dans le ballet 

c) Dans les affiches publicitaires 

8. — Le dernier vol de Concorde entre Rio et Paris fut le 
1263 e . Combien de passagers au total ont-ils pris ce val? 

a) 125 000 

b) 95 000 

c) 75 000 

9. - Sur vingt-huit rencontres avant 1982, l’équipe de France 
compte face à l'équipe anglaise de football : 

a) 14 défaites 

b) 20 défaites 

c) 24 défaites 

10. - Le S.D.E.C.E. a changé de nom. Les services secrets 
français s'appellent désormais : 

a) La D.G.S.E. 

b) LeS.RJ».G. 

c) Le K-I.B.I. 


A CHACUN SA VÉRITÉ 


Ce jeu se présente comme un problème de mots croisés, è 
cette différence près que les définitions ont été remplacées 
par des affirmations. Selon que vous estimerez vraie ou 
fausse chaque affirmation, vous inscrirez dans la grille le 
nombre correspondant. Tous les nombres ainsi reportés doi- 
vent se croiser parfaitement. 


HORIZONTALEMENT 

VRAI 

FAUX 

1. L'idée de vendre les biens du clergé en - France ’ 
vint d'un évêque 

2 063 

2 165 

2. Le plateau de jeu du Monopoly varie selon les 

pays 

04 

05 

La livre suédoise est La monnaie.de la Suède ... 

314 

414 

3. North by Northwest a été traduit par L'inconnu 
du Nord-Express - 

376' 

268 

La naissance de r Académie française se fit avec 
la bienveillante protection de Mazarin 

35 

28 

4. Deux hommes ont survécu â une chute de plus 
de S 000 mètres sans parachute 

513 

413 

S. Dans Kador, la B.D. de Binet M. Bidochon et 
son chien s’adressent souvent aux lecteurs 

679 

709 

6. La surface d'un triangle est égale à la 
multiplication de sa base par sa hauteur 

84 

78 

L’opéra-comique Manon est de Massenet 

723 

825 


VERTICALEMENT 


1. La monnaie brésilienne est k bolivar 

2. Les cruciquadristes sont les amateurs de mots 


croisés 
Mrs Robinson est 
Simon et Garfunkel 


le titre d’une chanson de 


2 035 
157 
68 


2025 

046 

74 


3. La scène principale du Troisième homme se 

déroule dans une petite salle de cinéma du 
Quartier latin 

4. L'Illusion comique est une pièce de Racine .... 
Le premier but de la Coupe du monde de 
football en 1978 a été marqué par un Français . . 

5. Le grand Duduche est un personnage de 

Wolinski 

6. Dix degrés Celrius correspondent à 50 degrés 

Farenheït 


640 

53 

197 

133 

348 


Des pharaons égyptiens sont enterrés sous la 
colonne de la Bastille 


13 


857 

34 

198 

123 

345 

15 


SIGLES : 

LES 

CONNAISSEZ-VOUS 

VRAIMENT? 

C.N.U.C.E.D. F.E.O.G-A. 

A. N.V.A.R. I.N.E.D. 

P-IB- C.ER.C. 

B. I.T. 


1 2 3 4 5 6 
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VIDEOCASSETTES 

SELECTION 


AUDIOVISUEL 


ACTUAU1E DU DISQUE 


Petit glossaire de la vidéo 


La vidéo suscite toute une série 
de questions. Pour tenter d’y lé- 
fmire, nous vous proposons pen- 
dant rété un petit glossaire en 
douze mots-dés, douze entrées, 
pour mettre en p e r s pective des 
techniques et des strategies d*utiB- 
sation. 

Communication 

Certes, le mot est bien gal- 
vaudé, mais nous ne retiendrons 
ici que sa définition la plus 
large : à l’époque où plus de 50 % 
de la population active des pays 
développés produisent, traitent 
ou échangent de P information, la 
communication est avant tout un 
gigantesque marché. Un marché 
où les industries électroniques et 
informatiques entendent se tail- 
ler la part du lion. 

Cest dans cette perspective 
que Ton a commencé à parler de- 
puis dix ans de « vidéocommuni- 
cation » pour désigner Pensemble 
des applications possibles de 
l’image électronique. De ce point 
de vue, le magnétoscope n’est 
que la partie visible de Piceberg, 
la p rem ière manifestation publi- 
que d’une révolution technologi- 
que qui pourrait bouleverser, de 
proche en proche, tous les grands 
systèmes de communication : 
presse, cinéma, télévision, édi- 
tion, etc. 

Tous ces systèmes ont en com- 
mun un certain nombre de fonc- 
tions : la saisie de l’information, 
son traitement, son stockage, sa 
programmation, sa diffusion et, 
enfin, sa réception. Or, pour cha- 
cune de ces fonctions, l'électroni- 
que propose des techniques qui 
risquent de bousculer les anciens 
savoir-faire et la structure tradi- 
tionnelle des médias. La transfor- 
mation est déjà sensible en ce qui 
concerne la fonction réception. 
Le magnétoscope permet au té- 
léspectateur de se libérer des 
contraintes de la programmation, 
une liberté qui peut, & terme, 
transformer la fonction de la télé- 
vision et la nature de ses pro- 
grammes. Le même appareil est 
devenu en quelques mois le sup- 
port d’un nouveau circuit de dis- 
tribution cinématographique qui, 
s’il ne menace pas encore l’ex- 
ploitation en salle, oblige la pro- 
fession du cinéma à étudier sé- 
rieusement les problèmes posés 
par cette concurrence. 

Mais les changements ne s’ar- 
rêtent pas là. Avec la « télémes- 
sagerie », le couple 
magnétoscope-téléviseur renforce 
l’autonomie de la réception. Il 
s’agit d'un système, joliment bap- 
tise EPEOS (enregistrement pro- 
grammé d’émissions sur ordre 
des sources) , qui permet de dé- 
clencher à distance le magnétos- 
cope d’un particulier. L'effet est 
obtenu par un signal codé en dé- 
but d’émission, de sorte que tous . 
les magnétoscopes possédant le 
décodeur enregistrent alore_ le 
programme. EPEOS peut ainsi 
utiliser le réseau de télévision la 
nuit ou la matin pour acheminer 
des films, des magazines, ou 
toute autre sorte de documents, 
vers des abonnés. La chaîne amé- 


ricaine 


A.B.C. envisage déjà 
d’utiliser le procédé pour diffuser 
des programmes culturels et édu- 
catifs. ■■ ■ 


Une évolution du même- type 
guette le cinéma. U suffit de rem- 
placer l’équipement traditionnel 
des salles par un projecteur vidéo 
grand' écran et un magnétoscope. 
Le réseau de télévision, le câblé 
ou le satellite permettent alors la 
distribution rapide et économi- 
que des films, mais aussi de 
concerts, de spectacles ou de ma- 
nifestations sportives. Un tel ré- 
seau de « vidéotransmission » a 
déjà été expérimenté eu Auver- 
gne 0 y a quelques années, et une 
société spécialisée effectue de- 
puis des prestations régulières 
pour l’armee ou des entreprises. 

Qu’elle débouche sur la récep- 
tion collective ou individuelle, la 
vidéocommunication donne nais- 
sance à de nouveaux réseaux ca- 
pables de diffuser les informa- 
tions les plus diverses avec 
beaucoup plus de souplesse et 
d’efficacité que les systèmes de 
communication classiques. Elle 
menace ainsi leur hégémonie en 
créant, de ce fait, de graves pro- 
blèmes d’équilibre politique et 
économique. Le monopole de la 
radio-télévision a pendant de lon- 
gues années gelé toutes les initia- 
tives dans ce domaine au profit 
d’un service public très centralisé 
et d'un statu quo des médias. 
Sous la pression des enjeux éco- 
nomiques, la nouvelle loi sur l’au- 
diovisuel vient de pratiquer une 
brèche importante dans ce dispo- 
sitif défensif. , 

La vidéocommunication mar- 
que également le déclin de la 
communication de masse. Elle 
permet en effet de répondre aux 
besoins de publics spécifiques et 
limités, qui peuvent être aussi' 
bien des cinéphiles, des sportifs, 
des mélomanes que des médecins 
ou des établissements scolaires. 
Ces réseaux affinitaires ou pro- 
fessionnels sont certainement 
plus proches de la réalité sociale* 
contemporaine que les publics ar- 
tificiellement constitués par la 
diffusion nationale ou régionale 
de l’audiovisueL La vidéocom- 
munication peut ainsi débloquer, 
en amont, une création audiovi- 
suelle sclérosée depuis de longues 
années par la tyrannie dés taux 
d’audience. Mais elle risque aussi 
de créer des ghettos culturels ou 
d’instaurer des inégalités dange- 
reuses en liant l’accès aux pro- 
grammes aux possibilités finan- 
cières de l’abonné. 

Mais l’électronique n'a pas dît 
son dernier mot. La révolution 
qui touche aujourd’hui la récep- 
tion et la diffusion des messages 
audiovisuels atteindra demain 
leur production. Que deviendra 
la vidéocommunication lorsque 
des ensembles complets depro- 
d uct ion vidéo seront technique- 
ment et financièrement aussi ac- 
cessibles que les simples • 
magnétoscopes ? ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


La semaine prochaine: 
DISQUES 


LES PRENHERS PAS 
D'UNE MAMAN 

Répondre à toutes les ques- 
tions d'une jeune mère & ta sor- 
tie de la maternité, telle est 
r ambition de ce programme de 
. soixante minutes qui aborde 

successivement l'allaitement, 

les premiers bains, r hygiène 
quotidienne et l'habillement. 
Ces conseHs de puériculture 
sont donnés sous la haute sur- 
veillance du Mîchon, chef de 
pédiatrie à t" hôpital Saint-Michel 

de Paris, et prennent la hume 
de petits reportages vivants 
filmés au domicile de jeunes 
parents. La réalisation, d'une 
grande qualité, maintient un 
savant équilibre entre le guide 
pratique et la vulgarisation 
médicale. 

Une seule réserve pourtant : 
la caméra s'attarde complai- 
samment sur différentes mar- 
ques de produits pharmaceuti- 
ques ou alimentaires, ce qui fait 
du film un support publicitaire 
assez irritant. 

Cette vidéocassette, produite 
pour le réseau Vidéo maman et 
diffusée dans tirés cents mater- 
nités équipées de vidéo, est 
maintenant disponible en vidéo- 
cassettes grand public. Elle 
constitue le 'premier numéro 
d'une série de vidéo guides 
Enfants magazines. 

0 Iss premiers pas d’une 
maman. Vidéo guides enfants 
magazines produit par Vidéo 
maman et par les Films du 
sabre. Distribué par R.C.V. 

SIMON ET GARFUNKEL 

Paul Simon et Arthur Garfuo- 
kel ont donné deux concerts 
mémorables les 6 et 7 juin der- 
nier à Auteuü. Pour tous ceux 
qui Sauraient pas pu y assister, 
cette vidéocassette permet de 
retrouver le même programme 
avec la ret ra nsmission intégrale 
d'un concert donné à Central 
Parle en décembre 1981 au pro- 
fit de la Ville de New-York. 
Vingt chansons et une heure et 
demie de musique en compagnie 
de l'un des rares groupes survi- 
vants des années 60. 

• Simon et Garfunkel, le 
concert à Central Parle.' Une pro- 
duction Broadway Video, distri- 
bué par Warner Home Video. 


FILMS 


• Toujours Rorny Schneider : 
L'important, c’est d'aimer, 

cTAnclrej Zufawsky, avec Fabio 
Tèsti et Jacques Dutronc. Distri- 
bué par R.C.V. 

César et Rossée, de Claude 
Sautet. avec Yves Montand et 
Samy Frey. Edité par li.G.C. 
Vidéo et distribué par R.C.V. 

• Films français récents : 
L’Etoile du Nord, de Pierre 

Granter-Deférre, avec Phffppe 
Noir et et Simone Signoret. Dis- 
tribué par Parafrance Vidéo. 

• Grands classiques : 

Le Corbeau, de Henri- 
Georges Clouzot. avec Pierre 
Fresnay et Ginette Leclerc. Edité 
par U.G.C. Vidéo et distribué 
par R.C.V. 

La roue tourne, de Fritz Lang, 
avec Edward G. Robinson. Edité 
par Ctnéthèque et distribué par 
6.C.R. 

J.F. L 


PHOTO 


Tirages et projection en couleurs 


Deux sortes de photographes 
amateurs se partagent le marché 
de la couleur : les uns ne veulent 
que des photos sur papier et, à 
cet effet, utilisent du film négatif 
en couleurs (Agfaeolor, Kodaco- 
lor. Fujicolor.-) ; les autres font 
essentiellement des diapositives 
pour la projection et travaillent 
avec du film inversible (Agfa- 
chrome. Kodachrome, Fuji- 
chrome...). Les premiers sont 
surtout des amateurs d’images 
souvenirs (photo des enfants, de 
la famille, «les vacances) , plus fa- 
ciles à montrer et à expédier 
lorsqu’elles sont tirées sous forme 
d’épreuves. Les seconds sont 
avant tout des amateurs de 
photos de grande qualité, les dia- 
positives donnant des images très 
fines que la projection met large- 
ment en valeur. 

La distinction se limite prati- 
quement â ces considérations. Un 
film négatif, en effet, permet 
également le tirage de diaposi- 
tives. Mais le procédé est peu uti- 


lisé car. dans le cas des images.lî- 
vrées aux amateurs, les tirages 
positifs sur film manquent géné- 
ralement de finesse et sont coû- 
teuses. Quant à la diapositive, 
elle permet également le tirage 
d’épreuves sur papier. La techni- 
que est d’utilisation courante et 
procure des images excellentes & 
des prix voisins de ceux des ti- 
rages d'après négatifs. 

Les amateurs de projection 
font appel essentiellement à des 
appareils simples, dont le prix est 
de l'ordre de 1 000 F et qui pro- 
curent sur l’écran des images très 
satisfaisantes mesurant de 1 m à 
1,20 m de base. Mais pour les 
amateurs exigeants, il existe des 
systèmes qui permettent d’obte- 
nir le fondu enchaîné des photos 
et leur défilement en synchro- 
nisme avec une bande sonore. 

Dans cette gamme de maté- 
riels, plusieurs nouveautés a m-" 
vent actuellement sur le marché. 
La société T.A.V.-Sïmda, tout 


d’abord, propose le système 
E.D.4 000 qui permet de coupler 
deux, trois ou quatre projecteurs 
afin de superposer ou de juxtapo- 
ser plusieurs images sur l’écran. 
Dans ce dernier cas, la séparation 
entre les images peut être rendue 
invisible, ce qui permet la réalisa- 
tion de vues panoramiques. Ko- 
dak, d’autre part, livre des ver- 
sions améliorées de ses 
projecteurs les plus réputés, les 
CarouseL sous les désignations 
SA.V. 2050 et S.A.V. 2010. Le 

premier modèle pe rm et la pré- 
sentation de programmes à plu- 
sieurs projecteurs dans des condi- 
tions confortables (grande 
luminosité, automatisation, re- 
cherche des vues d'un pro- 
gramme. etc.). Le Carouse! 
2010, au contraire, est destiné à 
des projections d’images seules 
sur grand écran et avec change- 
ment rapide des vues, en une se- 
conde. ■ 

ROGER BELLONE. 


^Cfiassique 
Les opéras de Rameau 


H semble que le temps soit 
enfin venu pour Rameau, si 
longtemps malaimé par des 
compatriotes indifférents S son 

génie imprévistto et à son foi- 
sonnement de vie. Etant en- 
tendu qu’il faut distinguer à 
propos de ses opéras deux 
écoles Mes, en fait, & révolution 
du style d'interprétation depuis 
une quinzaine d’années. Une 
première vague d’enregistre- 
ments apparaît dans les années 
50-60, se référant à r optique, 
romamisante, des grands sénés. 
Puis surviennent les champions 
de la nouvelle approche, qui 
veulent rendre à Jean-Philippe 
ses couleurs, sa fraîcheur, son 
« démonisme b premiers, en re- 
venant à la pratique musicale du 
dix-huitième siècle. Ce qui nous 
conduit à constater que, dans 
cette salutaire remise en ques- 
tion de la tradition, les Français 
n'ont pas joué, jusqu'à mainte- 
nant, un très grand rôle, laissant 
T essentiel du dossier aux mains 
des étrangers, qui. cet été en- 
core, nous montreront la voie 
avec John Eliot Gardiner, à qui 
est confiée la création des Bo- 
réades à AJx. 

• Castor 
et Pollux 

C'est, une fois de plus, Har- 
noncourt qui a joué les pionniers 
en signant en 1972. la seule 
version de Castor et Pollux 
(sans doute le chef-d'œuvre du 
compositeur dans le domaine de 
la tragédie lyrique). Champion 
des résurrections radicales, Har- 
noncourt s'est vu reprocher, un 
certain esprit c de laboratoire b 
et aussi un systématisme, qui 
entache parfois ses choix de 
parti pris. Mais ici 9 est à crédi- 
ter d'un parcoure tout à fait re- 
marquable, le travail du musico- 
logue doublant celui du chef 
pour aboutir è une récréation 
authentique, à la fois lecture en 
profondeur at décapage 
convaincant L'Orchestre du 
Concentrai de Vienne (instru- 
ments d'époque, bien sur) et les 
Chœurs de Stockholm brûlent 
d'une sombre flamme et de 
cette passion dévorante, indis- 
pensable à l'émotion. Un album 
à connaître, même si les so- 
listes, par la faute d'une proso- 
die approximative, ne rendent 
pas toujours compte de la force 
de la déclamation ramïste, de la 
violence des sentiments, du 
conflit des amours impossibles 
(quatre disques Telefunken, 
635048). 

• Darda nus 

Passons vite sur la mise en 
tisques de la production du pa- 
lais Garnier, dirigée d'une maki 
mode par Raymond Leppard, 
prisonnier de sa conception et 
d’un orchestre sans imagina- 
tion. Malgré de bons chanteurs 
(mais plus familiers du grand 
opéra que du répertoire du dix- 
huitième siècle), cette réalisa- 
tion décevante a valeur d'aver- 
tissement : Rameau se dérobe à 
qui voudrait renfermer dans une 
vision des choses trop moderne 
(deux disques Erato, 71416). 

• Hippolyte 
et Ariçie 

La vieille version Lewis retirée i 
depuis longtemps du catalogue, 
Jean-Claude Malgoire n'a pas 
de concurrent dans cet autre 
opéra célèbre. Malgoire, comme 
Ton sait, est un défenseur ar- 
dent de la réinterprétation A 
l’ancienne, mais dans une pers- 
pective moins radicale que Har- 
noncourt. La Grande Écurie est, 
sous sa conduite, convaincante 
de bout en bout, faisant valoir 
une souplesse métrique et un 
souci de la respiration instru- 
mentale qui font chanter ia 
phrase au maximum. Un beau 
plateau de solistes, parfaite- 
ment attentif au pouvoir du mot, 
impose un discours d’une rare 
intensité expressive. C'est l'une 
des plus belles réalisations de 
notre compatriote (tirés cfisques 
C.B.S. 79314). 

• Les Indes 
galantes 

Deux versions en lice pour 
f ouvrage ie plus populaire du 
Dijonnais. Celle da Jean- 
François Paillard d'abord, qui, 
solidement traditionnelle, finit 
par nous ennuyer un brin, mal- 
gré des chanteurs excellents. 


parce qu’elle gomme tout pitto- 
resque et éteint les couleurs ex- 
pressives (quatre cfisques Erato, 
70650-53). 

Quant à Malgoire. "3 recher- 
che et trouve souvent le vrai cli- 
mat de r opéra, avec une juste 
'senteur d'époque, mais il est 
desservi par des effectifs ré- 
duits. et ses solistes sont trop 
irréguliers (è l’exception de 
Bruce Brewer. qui fait valoir une 
virtuosité infaillible). C’est pour- 
tant vers cette version que 
l'amateur se tournera en défini- 
tive car les danses, avec elle, vi- 
vent d'une belle ardeur métrique 
(trois disques C.B.S. 77365). 

• Platée 

Etranger à tout problème de 
musicologie, le témoignage des 
représentations aixoises de 
1956 vaut essentiellement par 
la personnalité du chef, le re- 
gretté Hans Rosbaud. et par la 
performance de Michel Séné- 
chal, impayable dans le rôle- 
titre (deux cfisques EMU 263- 
12503/04). 

• La princesse 
de Navarre 

L’œuvre est mineure, mais la 
production de rEngfish Bach 
Festival, conduite avec toute la 
mobilité désirable par Nieholas 
Mac Gegan, réussit un poétique 
retour aux sources, dimension 
théâtrale incluse. Un heureux 
moment de grâce (Erato, 
71283). 


• Zaîs 

- Pour ce baKet héroïque. Gus- 
tav Leonhardt. à ia tête de la 
‘ Petite Bande et de remarquables 
solistes (John EJwes, Max Van 
Egmont, René Jacobs, etc.), 
tous parfaitement au fart des 
exigences de la récitation ra- 
mista et de F ornementation de 
la ligne de tirant, a signé une 
approche représentant le ne c 
plus ultra en matière de réinter- 
prétation à F antienne. Tout ici 
peut être proposé en modèle : le 
style de tirant, le phrasé instru- 
mental i la discontinuité carac- 
téristique (Je fameux coup d'ar- 
chet) et enfin la tension 
dramatique et dynamique dont 
rend si bien compte la fiévreuse 
animation de l'orchestre (avec la 
fascinante palette de timbres 
des instruments d'époque). Une 
réussite magistrate qui confirme 
que les chefs de file de la nou- 
velle école abordent aujourd’hui 
les œuvres avec une aisance et 
un naturel qui faisaient défaut 
aux essais du début Et surtout 
que. grâce è eux, r esthétique 
baroque est ressentie comme 
une nécessité par l'auditeur, le 
plus court chemin, en tout cas, 
pour mener à la vérité des musi- 
ques que l'on 'réveille (quatre 
disques STIL, 1010 S 77- 
2210 ). 

ROGER TELLART. 



[ ROXY MUSIC : 

«Avalon» 

En écoutant leur nouveau dis- 
que, cette élégance parfumée, 
cette espèce de magie des sms 
et des mélodies qui apparaît è 
première écoute, cette esthéti- 
que è la fois futile et irriguée, on 
se dit que, tout bien pesé, Roxy 
Music est l’un des seuls groupes 
qui tiennent ia distance. Et qui la 
tiennent bien. Un groupe è part, 
toujours pile dans 1‘ humera du 
moment. Au-delà du savoir-faire 
qu’on lui connaît, Roxy Music 
étonna encore par la richesse de 
son inspiration, le bon goût de 
ses options, de ses résonances, 
conservant avec une égale fraî- 
cheur d'esprit ses accents de 
modernité, ceux-là mêmes qui. 
dans (a première partie des an- 
nées 70, étaient en rupture avec 
les productions de 1" époque. 

Il existe une chimie particu- 
lière dans la réunion de Bryan 
Ferry, Phil Manzanera et Andy 
MacKay, qui, pris séparément, 
se sont égarés dans des expé- 
riences pas toujours convain- 
cantes. et qui trouvent au sain 
de Roxy Music une complémen- 
tarité privilégiée, orchestrée par 
Feny : la voix de ce dernier, ca- 
ressante, somptueuse, les glis- 
sements acides de la guitare de 
Manzanera, les envolées excen- 
triques du saxophone électrifié 
de MacKay sur des composi- 
tions éthérées qui ménagent, 
dans leur sophistication pous- 
sée, ce caractère instantané de 
la chanson populaire en une ba- 
lance parfaite. De cas composi- 
tions si soigneusement agen- 
cées, .dorées jusqu'à la tranche, 
constamment à un cheveu de la 
soupe, niais trop denses, trop 
nuancées, pour y tomber. Il est 
difficile d'éviter les clichés en 
évoquant Roxy Music, la force 
du groupe est de les transcen- 
der. Un « must ». (Potydor. 
2311 154). 

TOM VERLAINE: 

« Wordsfromihe Front i 

Les compositions qui ouvrent 
les espaces sur des guitares qu 
tricotant, s'enchevêtrent, accu- 
mulent les notes et les triturent, 
cinglantes, limpides, superbes ; 
la voix frêle; ie timbra acide et 
haletant; l'inspiration torturée 
et la mise en musique crispée ; 
on retrouve sur le troisième al- 
bum de solo de Tom Verlaine 
toutes les obsessions de- ce 
poète urbain qui traque r électri- 
cité des villes par images inter- 
posées. 

Ancien leader de Télévision, 
dont le premier afeum, Marquée 
Moon, reste l'un des manifestes 
essentiels de la new-wave amé- 
ricaine. Tom Verlaine est qne 
des figures centrales de la scène 
new-yorkaise, dont la création, 
nourrie d'une esthétique euro- 
péenne et de références améri- 
caines, évolue avec constance 
dans un univers intimiste et per- 
sonnel (Virgin, 204749). 

ALAIN WAIS. 
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Jean-Pierre DEBARBAT: 

« De Luxe » 

Certains érudits de la d iscolo- 
qie tirant que. per un de ces ef- 
fets de rhétorique dont le com- 
merce a le secret, la désignation 
« de luxe b signifiait autrefois 
« bon marché b . Debarbat, le 
sourire aux lèvres, se serait em- 
paré de l'antiphrase, en aurait 
fait un titre d'album, et donne- 
rait, en revanche, à l'acquéreur, 
une musique qui est, elle, réelle- 
ment luxueuse. Mais P expres- 
sion renvoie aussi à la longue 
histoire du jazz, au vieux thème 
Blues De Luxe et au De Luxe 
Café du Chicago des an- 
nées 20 : volonté d'enracine- 
ment hors frontières au moment 
même où 9 s’agit d'un acte 
créateur qui s'accomplît en 

France. 

On doit louer, d’abord, la ma- 
gnificence des anches qui, en 
l’absence choisie de trompettes 
et de trombones, ont des édats 
de cuivres grâce aux tours 
d’écriture de Debarbat. Avec 
Jubiade , tandis que Michel 
G rai Hier; au piano, fermement 
tricota, Cesarius' Ahrim, basse 
acoustique, et Tony Bonfils, 
basse électrique, font merveille 
ensemble, dans l'esprit afro- 
cubain. Avec Michelle Ange, An- 


dré Ceccarelfi déploie un im- 
mense solo de batterie où 
explosent, simultanément, puis- 
sance et c indépendance ryth- 
mique coordonnée ». Avec Mar- 
code, enfin, thème ample et 
superbe, le soprano, en dialogue 
avec le pupitre des autres 
c saxes b, résume, condense 
P exemple d’un grand jazz conçu 
et exprimé orgueilleusement par 
les musiciens d’un grand Paris 
(J.M.S. 2473 961. diffusion Po- 
lydor). 

LUCIEN MALSON. 
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PAR PIERRE-JEAN REMY 


Résumé 

des chapitres précédents. 

Après la mort de Terreooire et 
de Dufac, rmqméfude règne chez 
les hôtes de Bertrand et Véroni- 
que de Saint-Prix. Cependant, le 
séminaire poursuit ses travaux 
sons la houlette de Patrice Booi- 
rada Défiant le sort, Jean-Pierre 
Strauss passe la soit dans la 
Ubfiothèqae hantée. 11 reçoit la 
visite dn fantôme d'Isabelle de 
Saint-Prix, martyre de la 
Conveatioii — L'aube naît. Un 
téléphone sonne. 


5 

Le 


téléphoné 

rouge 


i IX minutes, quinze mi- 
nutes peut-être, la sonne- 
rie du téléphone a conti- 
nué à retentir dans le 
silence du château. 

* Ce n’est pas possi- 
ble... ”, a fini par mur- 
«■ murer Bernard Kermeur. 

La tête enfoncée dans 
ses oreillers. le dynami- 
que mais ce matin ensommeillé 
producteur tentait en vain 
d'échapper à l'appel grêle, insis- 
tant, qui semblait flouer sans 
fin jusqu'au dernier recoin de la 
dernière chambre de la maison. 
Kermeur avait le sommeil léger 
et besoin de ses huit heures de 
sommeil pour atteindre la vi- 
tesse de croisière de son génie 
ordinaire : le réveiller à 6 heures 
du matin était un crime de ièse- 
intelligencc et un attentat 
contre le cimcma. Aussi, après 
une ultime tentative pour 
échapper à l'agression dont il 
était l’objet en plongeant sous 
les draps, Bernard Kermeur dé- 
cida de se lever. 

« II faut tout de même que 
quelqu'un réponde, à la 
fin... -C’est ainsi que, drapé 
dans un kimono du plus bd ef- 
fet rapporté de Kyoto par un 
ami japonisant grand amateur 
de ce genre de signes, Bernard 
Kermeur s’aventura de fort 
mauvaise humeur dans les cou- 
loirs déserts. 

• En plus de cela, il fait un 
de ces froids... » Comme beau- 
coup de brasseurs d’affaires et 
autres âmes sensibles habitués à 
ces veillées tardives où soufflent 
les vents amis de l'esprit et de 
l'argent frais, Kermeur suppor- 
tait mai les levers matinaux. Les 
matins étaient pour lui des 
plages de vide entre les cheveux 
épars ou les seins épanouis de 
starlettes endormies dont il fal- 
lait bien mesurer le talent. Mais 
la sonnerie continuait de plus 
belle. Renversant donc sur son 
passage deux guéridons et un 
vase de fougères, il parvint à un 
palier dans l'angle duquel trô- 
nait un téléphone : las! il eut 
beau le décrocher et lancer des 
« allô ! - en quatre ou cinq lan- 
gues. la sonnerie ne s’arrêta pas 
pour autan L 

Dix minutes plus tard et au 
comble de l'exaspération. Ber- 
nard Kermeur avait décroché 
dix téléphones respectivement 
situés dans deux salons, un of- 
fice. deux bureaux et autant de 
pièces sans destination particu- 
lière, mais la sonnerie retentis- 


sait toujours, n allait renoncer 
et rentrer dans sa chambre 
lorsqu'il se heurta à Daniel Be- 
noît, qui sursauta en le voyanL 

« Toi aussi ? 

- Moi aussi... C’est une 
maison de fous. » 

Le journaliste évincé de 
toutes les télévisions avait le 
menton bleu et les paupières 
lourdes. 

« Et les autres ? Je me de- 
mande comment ils arrivent à 
dormir, avec ee vacarme. > Pour 
avoir longtemps travaillé dans 
l'une de ces grandes maisons où 
l'information est partout et le 
pouvoir un peu plus haut à 
droite. Daniel Benoit avait ac- 
quis un dix-septième sens, qui 
était celui de la hiérarchie. Il 
décida donc d’agir en chef et 
suggéra d’alerter celui qui en 
était vraiment un : Patrice Boni- 
facio. 

« Après tout, c’est peut-être 
pour lui... * 

Dans le doute, on frappe à la 
septième porte : trop heureux 
d’avoir rencontré un homme 
d’action, Bernard Kermeur s'en 
remit à lui et regagna sa cham- 
bre en se disant que tout cela 
n'était que du mauvais cinéma. 


Demeuré seul, Daniel Benoit 
ne fut d’abord pas plus heureux 
que Kermeur. Il lui fallut un 
moment pour retrouver à la 
trace le chemin de la chambre 
de Patrice Bonifacio. mais, jour- 
naliste, il avait du flair, les cou- 
loirs sentaient l'encaustique, et 
il finit par frapper à la bonne 
porte. 

Bien entendu, nui ne répon- 
dit, mais la sonnerie était toute 
proche et la porte fermée à clef. 
Avant d'être une vedette. Be- 
noit avait comme tout le monde 
fait le Zaïre, Entebbe et la 
guerre des artichauts en Breta- 
gne : il ne reculait devant rien, 
et enfonça la porte. Mais la 
chambre était vide et, sur une 
table de nuit, un gros téléphone 
sonnait éperdument : c'était un 
téléphone rouge. 


Qui n’a éprouvé, face à un té- 
léphone rouge, ce curieux senti- 
ment de crainte et de puissance 
qui fut celui de Daniel Benoit 
lorsqu'il décrocha le combiné 
installé tout exprès dans la 
chambre de l'envoyé spécial du 
Président et qui sonnait à vous 
faire perdre la tête 1 Son 
« allô - n'en fut que plus faus- 
sement assuré. Mais, à l'autre 
bout du fil, c'est une voix autre- 
ment décidée — de celles qui 
sont faites pour donner des or- 
dres — qui l'interpella. 

• Ah ! Quand même l Vous 
en avez mis du temps à répon- 
dre ! Est-ce que vous auriez ou- 
blié les ordres formels qui sont 
les vôtres : vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre en état 
d'alerte ?• 

Daniel Benoit, qui savait si 
bien parler à trente millions de 
Français à l’heure de la soupe, 
bredouilla quelque chose. Mais 
son interlocuteur ne lui laissa 
pas le temps d’aller jusqu'au 
bout de la phrase qu'il n'avait 

pas commencée. 

« J’ai saisi qui de droit des 
Incidents que vous m'avez rap- 
portés ; mais, là encore. les or- 
dres sont formels : votre mis- 
sion doit se poursuivre jusqu’à 
son terme et quoi qu 'il arrive. • 

« Quoi qu'il arrive ? ». par- 
vint à balbutier Benoit. 



ALAIN BATIFOULIER 


Un bloc de béton et de fer se décroche de la tour. 

La colline s'écarte, le rideau de sable va se refermer ; l’on se masque pour le cérémonial... 

Les êtres acceptent le chant du rossignol et le marin vénitien, en confidence, raconte la bataille de Lépante. 


Mais l’autre avait déjà rac- 
croché : un ordre n’est véritable- 
ment un ordre que pour autant 
qu'il n'est assorti d'aucun com- 
mentaire. 

Le combiné rouge à la main, 
Daniel Benoit demeura songeur. 
Puis fl raccrocha lentement à 
son tour: ainsi, c'était cela le 
pouvoir. Il l'avait presque oublié 
et en éprouva un frisson déli- 
cieux. 

Il lui fallut encore une bonne 
demi-heure pour trouver Bonifa- 
cio. Mais lorqu'il l'aperçut en- 
fin, il éprouva un choc violent. 
L'homme au téléphone rouge 
était étendu de tout son long au 
travers d’un couloir, les épaules 
appuyées contre la porte de la 
petite bibliothèque où Jean- 
Pierre Strauss avait passé la 
nuit: Il sembla à Benoit qu'y 
planait encore l'odeur bien 
connue, humide et froide, des 
fantômes. 

• Bon Dieu! pensa-t-fl, ils 
l’ont eu. lui aussi... - 

Pas on instant, Daniel Benoit 
ne douta en effet qu’un obscur 
complot n’eût été ourdi visant à 
décimer en eux l'une des forces 
vives de la nation : son intelli- 
gence. Et toute l’assurance qu’il 
avait eue après la conversation 
- F* allô » qu’il avait pro- 
noncé ! — avec le correspondant 
du téléphone rouge s'était éva- 
nouie pour faire place à une im- 


pression qu’il connaissait depuis 
si longtemps: la peur. A En- 
tebbe et à Quimper, sous le dé- 
loge des artichauts, déjà cette 
sueur froide entre les omoplates. 

D’abord, il ne bougea pas: 
son regard fixait intensément le 
corps du malheureux Bonifacio. 
Mais celui-ci ne bougeait pas 
non plus. Alors Benoit avança 
d’un pas : la lumière d'un matin 
tout neuf pénétrait dans le corri- 
dor par une haute fenêtre gothi- 
que et dessinait des ombres co- 
lorées et mouvantes sur le 
visage, les épaules, le buste de 
Patrice Bonifacio. 

• Le pauvre bougre ! On di- 
rait presque qu’il est encore vi- 
vant. * 

Benoit fit un pas en avant et 
s'arrêta tout net : un bruit 
étrange, une manière de bour- 
donnement, emplissait le cou- 
loir. On aurait dit le moteur, 
très loin, d’un tracteur en mar- 
che. 

Le journaliste retint son souf- 
fle: l'oreille tendue, les mains 
moites, il attendait : que ce fût 
un véhicule agricole qui saluât 
la dépouille mortelle de celui 
que toute l'agriculture française 
considérait comme son fos- 
soyeur et qu’on avait dû recon- 
vertir à la hâte dans la pensée 
active était pour le moins ironi- 
que. 


Membres do séminaire sur la place 
des inteilectnels dans la société française 

O 

de demain, réunis au château de Saint-Prix 
en mai 1982 

- Marie-Oaude Antoine: écrivain et joumafiste de télerision. 

- Catherine ArUms ï comédienne. 

- Daniel Benoit : journaliste de télévision. 

- Patrice Bonifacio : romancier, fin poétique. 

- Toay Dupond : critique littéraire. 

t Fia wn Dzriac : génie poète romancier (mortf. 

- Gilles Ferrier : metteur en scène. 

- Bernard Kermeur des Petits-Champs : producteur de cinéma. 

- Jean-Pierre Strauss : philosophe. 

t Jean-Qaode Terreooire: cinéaste (mort). 


C'est alors que, avec un der- 
nier ronflement, Patrice Bonifa- 
cio se retourna dans son som- 
meil, puis se redressa tout à fait, 
brusquement hagard : 

« Qu'est-ce que c'est ? » 

Il tenait un revolver à la 
main. 


C E fut presque une décep- 
tion pour un Benoit tou- 
jours à l'affût d’un 
« scoop » que Bonifacio 
ne fût pas tout à fait 
mort, mais seulement en- 
dormi devant la porte de 
Jean-Pierre Strauss où il 
avait décidé de passer la 
nuit pour éviter toute 
mauvaise surprise à l'intrépide 
chasseur de fantôme. Cette fois, 
pourtant. Benoit ne pouvait pas 
truquer. En quelques phrases 
rapides, mais empreintes du res- 
pect qu’on doit à qui dispose 
d'une téléphone rouge, il mit 
l'envoyé du Président au cou- 
rant de l’appel qu’il avait reçu. 
Bonifacio pâlit : 

• Il a bien dit : • Quoi qu'il 
arrive ■■ ? - 

Mais, chez Daniel Benoit, 
l’âme d’enquêteur qui som- 
meille en tout journaliste avait 
repris le dessus sur la peur stu- 
pide qu’il avait éprouvée: il 
voulait savoir qui était son mys- 
térieux correspondant Le vi- 
sage de Bonifacio se fit grave. 

• Je ne suis pas autorisé à te 
le dire. * 

Alors, d'un coup, Benoît s'ou- 
blia. Pis : fl se fâcha tout rouge. 

"Non mais, tu le rends 
compte dans quelle aventure tu 
nous as entraînés ? Dulac et 
Terrenoire sont morts. Strauss 
fait l’imbécile dans cette cham- 
bre. Imagine que l’un d’entre 
nous encore se fasse buter; tu 
continuerais de la même façon 
à jouer au petit chef? * 
Téléphone rouge ou pas, Be- 
noit savait imiter les plus admi- 
rables colères. Mais la réponse 
fut sans ambiguïté : 

- Oui », dit seulement Bonï- 
facio. 

* Tu es fou ! Vous êtes tous 
devenus fous ! » 

Dans son indi gna tion mainte- 
nant à peine feinte. Benoit re- 


trouvait les belles intonations 
chantantes de ses plus belles 
prestations télévisées. 

* Et Strauss ? Tu es sur 
qu'il ne lui est rien arrivé ? », 
reprit-il de plus belle. 

Une merveilleuse sérénité ré- 
gnait sur le visage de Bonifacio. 
Il montra le revolver qu'il tenait 
toujours à la main. 

* Rien n'a pu lui arriver : je 
n’ai pas bougé d'ici. » 

La clef, dans la porte de la bi- 
bliothèque fermée de l'exté- 
rieur, était toujours à sa place. 

« D’ailleurs, regarde. » 

Lentement Patrice Bonifacio 
tourna la clef dans la serrure et 
la porte s'ouvriL Bonifacio avait 
presque raison : rien n'était ar- 
rivé à Jean-Pierre Strauss, qui 
était toujours étendu sur l'étroit 
divan de la pièce chargée de li- 
vres, seulement il était mort 


La dispute qui suivit dépassa 
en intensité les plus mémorables 
algarades que Daniel Benoit 
avait pu avoir avec des leaders 
de toutes les oppositions lorqu’il 
était encore une vedette du petit 
écran. Mais, cette fois, Bonifa- 
cio eut beau faire - surtout pas 
de scandale ! — U ne parvint pas 
à Je faire taire, et Benoit, em- 
porté par une indignation pres- 
que sincère, se livra même à des 
excès de langage caractérisés. 
Devant le corps sans vie du pau- 
vre philosophe mort dans son 
sommeil - car Jean-Pierre ne 
portait aucune blessure appa- 
rente, hormis quelques traces de 
rouge à lèvres autour de la bou- 
che et sur le visage, - il déversa 
tout ce qu’il avait sur le cœur 
d’amertume, de rancœur’ et de 
chagrin, sans pitié. 

D’abord blême et silencieux, 
Patrice Bonifacio le laissa par- 
ler. Ce n’est que lorque Benoit 
fut à bout de souffle - ce qui 
arrive même à un champion 
tous azimuts de la télévision 
d’entre poire et fromage — qu’il 
s’approcha de lui 

« Ecoute-moi bien ». lui dit- 
il. 

Il baissa la voix. 

( Lire la suite page V.) 
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